■X 


NOUVEAU 

VOYAGE 

AUX   ISL.ES 

DE  L'AMERIQUE. 

CONTENANT 

L'HISTOIRE  NATURELLE  DE  CE  PAYS  , 
l'Origine ,  les  Mœurs ,  la  Religion  &  le  Gou- 
vernement des  Habitans  anciens  &  modernes. 

Les  Guerres  &  les  E venemens  fînguliers  qui  y  font 
arrivez  pendant  le  féjour  que  F  Auteur  y  a  fait. 

Par  le  *  R.  P.    L  A  B  A  t  ,*fe    IVrdre 

des  Frères  Prêcheurs. 

Nouvelle  Edition  augmentée  confidérablemcnt ,  &  en- 
richie de  Figures  en  Tailles-douces. 

TOME    HUITIEME. 


A    P  A  R  IS,RUES.JACQUES, 

Chez  Guillaume   Cavelier  Père  9 
Libraire ,  au  Lys  d'or. 

~~m!      DCt        X  L  I  I. 
Jiyec  Approbation  &  Vrivïlege  du  R*y. 


1 


DES  GHAP1 


.   Contenus  dans  la  huitième  Partie. 

Chap.  L  f*\N  fie  prépare  à  la  Guade- 

\^J  loupe  a  recevoir  Us  An- 

glois.   Chajjè  de  Ramiers.  pag'.  i 

Chap.  IL  Les  Anglais  s'ajfemhlent  à 
rijlede  Marie  galante  pour  attaquer 
la  Guadeloupe.  Précautions  du  Gou- 
verneur de.  cette  fjle.  Etat  de  /es 
Troupes.  20 

Chap.  II I.  Les  Anglais  s'approchent  de 
la  Baffe-Terre  de  la  Guadeloupe.  Ce 
qui  Je  pajja  enireux  &  nous  jujquau 
iour  de  leur  de  fiente.  .    4  c 

Chap.  IV.  Les  Anqlois  mettent  leurs 
Groupes  a  terre  Ce  qui  fie  pajfa  de- 
pms  leur  de  fiente  jufqu),  V  abandonne- 
ment  du  Bourg  de  la  Bajfi  Terre.  6$ 

Chap.  V.  Ce  qui  fie  pafia  de  part  & 
d'autre  iufquà  l  arrivée  ■  du  fecours 
de  la  Â/lar  unique.  9$ 

Chap.  VI.  Arrivée  du  fecàurs  de  là 
Tom.  Yl.IIi  à 


TABLÉ 

Martinique ,  &ce  quife  pajfa  jufqu'% 
Vabandonnement  au  Fort,  \o$ 

ChAp.  Vit.  Les  Anglois  entrent  dans 
le  Fort  ;  ils  font  battus  à  in  Rivière 
des  Gallions  s  leur  entrèfrife  fur  les 
trois  Rivières.  144 

Chap.  VIII.    L' Auteur  va  fe  repofer 
chez,  le  feux  de  Rochefort  au  petit  Cut 
de  Sac.    Defiription  de  ce  quartier  > 
des  Arbres  appeliez,  Cèdres  ou  Aca- 
jous ;  des  Pruniers  de  Monbin ,  &  au- 
tres Arbres.  20  ? 
Chap.  IX.    Changemens  qui    arrivent 
dans  la  Mijfion  des  facobins.  L'Au- 
teur retourne  à  la  Martinique ,  &  efl 
chargé  du  foin  du  temporel.  219e 
Chap.^X.  Remède  dont  les  MiJJi ont! ai- 
re* Ie  fev"Vent  fmr  guérir  les  Païens 
obfedez,.  linéiques  pratiques  des  Ne- 
cres.    Etat  des  Mijfîohs  des  Jacobins* 

Chap.  XI.  Maladie  extraordinaire  dont 
les  Èeftiaux  furent  attaquez,  ,  qui 
tombe  enfuite  fur  les  Nègres.       244 

ChAP.  XÏI.  L  Auteur  fait  achever  leur 
Couvent  du  Âfoilillage  ,*  on  le  fait  Su- 
périeur de  la  Mattinique ,  &  Vke- 
gréfet  Apoflolique.    Flotte  Angloife. 

*5* 


DES    CHAPITRES. 

Chap.  XIII.  Voyage  de  V Auteur  à  £4 
Guadeloupe.  Ses  diverfes  a*v  amures. 
Combat  naval.  **»£ 

Chap.  XIV.  Des  Poifons  y&  des  Co- 
quillages que  l'on  trouve  aux  IJles 
d'/lves.  3°7 

Chap.  XV.  De  Vlfle  à  Crabes.  De  Saint 
Thomas  &  des  Vierges.  3 16 

Chap.  XVI.  Des  IJles  de  Saint  Mar- 
tin,  &  de  Saint  Barthélémy.  Prifi 
d'un  Navire  Anglois.  349 

Chap.  X VU.  JJ auteur  termine  l 'affaire 
d'un  mariave  clandeftin.  Raye  aune 
prodigieufe  grandeur.  Différentes  ma- 
nières de- pêcher  du  poiffon  rouge.  De. 
la  Vielle.  Du  Taz,ard ,  &  du  Balaou* 

Chap.  XVIII.  Mort  dujïeur  Lambert •, 
Capitaine  de  Flibufliers.  U  Auteur  fe 
•prépare  a  pajfer  en  France  pour  les 
affaires  de  fa  Mijp on.  39$ 


Fin  de  la  Table  des  Chapitres  de  la 
huitième  Partie. 


MÉMOIRES 


— 


E  M  O  I  R  E  S 

DES 

NOUVEAUX  VOYAGES 

FAITS 

AUX  ISLES  FRANCOISES 

DE    L'AMERIQUE. 
HVITIEME  PARTIE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

On  Je  prépare  à  la  Guadeloupe*  recevoir 
les  Anglois.  .Çhajfe  de  Ramiers. 

A  prife  de  la  partie  Françoife  Prépara- 
l  de  rifle  de  Saint  Chriftophe  fs  i*» 
I  nous  fit  craindre  que  le  Gé-  GoJr. 
inéral    Codrington  ne   nousJleur  dc 
tînt    trop  exa&ement  la  parole   qu'il  Uo^Z, 
m'avoit   donnée   Tannée  précédente  , 
lorfque  je  dînai  avec  lui  j  de  forte  que 
Tome  FUI.  A 


*701' 


Chaflc 
de  Ra- 


%  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
M.  Auger  notre  Gouverneur  fit  tra- 
vailler fans  relâche  ,  &  avec  tout  l'em^ 
preiTement  poffible  à  fe  mettre  en  état 
de  bien  recevoir  les  Anglois ,  s'ils  nous 
venoient  attaquer. 

Nous  vi(i rames  enfemble  tous  les 
Portes  de  i'Ifle  ,  où  les  Ennemis  pou- 
voient  faire  des  defcentes ,  Se  j'y  traçai 
tous  les  retranchemens  qui  nous  paru- 
rent propres  pour  couvrir  les  lieux  ,  de 
nous  donner  de  la  facilité  à  repouflfer 
ceux  qui  s'y  prefenteroient.  Après  avoir 
rnis  les  chofes  en  train  ?  tant  au  Fort 
de  la  Balïeterre  que  le  long  de  la  cote , 
qu'on  jugea  à  propos  de  fortifier  9  nous 
allâmes  an  Quartier  des  trois  Rivières , 
où  nous  demeurârnes  une  femaine  eiir 
tiere. 

M.  de  la  Malmaifon  Lieutenant  de 
Roi  de  cette  lile ,  qui  a  une  Habitation, 
ëc  une  Sucrerie  dans  ce  Quartier  ,  con- 
via M.  le  Gouverneur  à  une  partie  de 
chalïè  de  Ramiers  ,  où  nous  eûmes  trop 
de  plaifir,  pour  ne  la  pas  rapporter  ici. 

Les  graines  des  bois  d'indc  qui  étoient 
meures  a  voient  attiré  une  infinité  de 
Ramiers,  car  ces  oifeaux  aiment  pa£- 
fionnément  ces  graines  ,  ils  s'en  en- 
graiflfent  à  merveille ,  ôc  leur  chair  en 
fpntrafte  une  odeur  de  gerofle ,  ôc  de 
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fmifcade  tout  à  fait  agréable.  Nous  nous  ~" 
rendîmes  fur  les  fepc  heures  dans  un  I70z* 
endroit  où  il  y  avoir  beaucoup  de  ces 
arbres  }  nous  y  trouvâmes  une  feuiiiée 
fur  le  bord  d'un  ruitfeau  où  Ton  avoir 
mis  le  vin  à  rafraîchir.  A  cinquante  pas 
fous  le  vent  de  cet  endroit ,  on  avoir, 
établi  lacuifine,  avec  une  ample  pile 
de  bois  ,  qui  fut  réduire  en  charbon 
pour  les  befoins  des  ChaiTeurs. 

C'étoit  fous  ces  arbres  où  étant  afïis, 
de  en  caufant  nous  entendions  les  Ra- 
miers fur  nos  têtes  ,  voyions  tomber  à 
nos  pieds  les  graines  qui  leur  échap- 
poient ,  ou  qu'ils  égrainoient  en  man- 
geant. Alors  fans  autre  fatigue  que  celle 
que  nous  avions  eue  à  nous  tranfporter 
fur  le  lieu ,  nous  en  tuyions  à  difere- 
tion ,  &  nous  avions  le  pïaifir  de  les 
voir  tomber  devant  nous  ,  fans  que  plu- 
sieurs^ coups  de  fufil  que  l'on  tiroir  fui- 
un  même  arbre  pût  les  obliger  à  s'en- 
voler :  ils  fe  contentoient  de  fauter 
d'une  branche  à  l'autre ,  en  criant  8c 
regardant  tomber  leurs  compagnons. 
Car  quand  ces  oifeaux  font  gras ,  ils  font 
extrêmement  pareiîèux  ;  &  il  faut,  pour 
ainfi  dire  du  Canon  5  pour  les  faire 
changer  de  domicile.  Une  autre  re- 
marque que  j'ai  faite  plus  d'une  fois  9 
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% eft  que  dans  cet  état  la  moindre  dragée 

ifoz.  qui  les  touche  les  fait  tomber  ;  au  lieu 
que  quand  ils  font  maigres  ,  ils  fuppoi% 
tent  un  coup  plus  fort  que  celui  qu'on 
tire  à  un  lièvre.  Je  m'imagine  que  dans 
leur  embonpoint  ,  leuis  plumes  font 
plus  écartées  les  unes  des  autres,&  don- 
nent par  conféquent  plus  de  jour  au 
plomb  j  au  lieu  que  quand  ils  font  mai- 
gres ,  leurs  plumes  étant  comme  coiées 
fur  la  peau  ,  <Sç  les  unes  fur  les  autres  , 
le  plomb  giifïe  delfus  fans  pénétrer  plus 
avant.  J'en  ai  vu  piufieurs  qui  s'éca- 
choient  en  tombant  à  terre ,  à  peu  près 
comme  un  fruit  trop  mûr  quand  il 
tombe  de  l'arbre.  Le  Gouverneur  tira 
un  coup  3  qui  eut  un  effet  tout  extraor- 
dinaire-, il  ne  vovoit  qu'un  Ramier, 
fur  lequel  il  tira ,  &  au  lieu  d'un ,  on  en 
.vit  tomber  fix. 
Manietc  Le  nlaifîr  de  cette  ChaiTe  ,  eft  que 
%hlu  "chaque  Chaifeur  plume  fon  gibier,  le 
fend  par  le  milieu  ,  l'enfile  diagonale- 
ment  dans  une  brochette ,  c'eft  à  dire  , 
d'une  ciuife  à  l'aîle  oppofée  ,  plante  fa 
Jbrochette  en  terre  devant  le  feu ,  le 
tourne  &  le  fait  cuire  ,  comme  il  le  juge 
.à  propos  ,  fans  employer  d'autre  choie 
jqu'un  peu  de  fel ,  &  un  jus  de  citron 
pu  d'orange,  ^e  Ramier  veut  être  maa~ 
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ge  demi  cuit ,  &  pour  ainfi  dire  ,  encore  •  -a-*» 
tout  faignant  *,  c'efi  une  erreur  ,  que  les  lyoi. 
Médecins  ont  introduire  dans  le  monde, 
de  manger  la  plupart  des  viandes  telle- 
ment cuiies ,  rôties ,  ou  bouillies^  qu'el- 
les n'ont  prefqne  plus  rien  de  lenr'fuc* 
Les  Anglois ,  Ecoffois  ,  Irlandois,  Ame- 
riquains  ,  &'  autres  Peuples  du  Nord 
font  d'un  meilleur  goût ,  ils  n'ont  garde 
de  lailfer  con'fomraer  par  le  feule  lue  de 
leurs  viandes  ,  ils  ne  leur  donnent  de 
la  cuifïon   qu'autant  qu'il  en  eft  necef-  Avis  far 
faire,  pour  aider  la  chaleur  naturelle  ^cuifï°a 
■&  le  ferment  de  l'eftomach  à  les  dige-des. 
rer  plus  aifément  j  aufli  voyons  nous 
qu'ils    font  ordinairement   plus  gros,    . 
plus  gras,  plus  forts  ,  8c  plus  grands, 
que  ceux  qui  ne  vivent  que  de  viandes 
tellement  bouillies ,  qu'elles  ne  refïèm-  's 

blent  plus  qu'à  de  la  filafle  ,  ou  rôties 
à  un  point ,  que  fans  le  lard  qui  les  cou- 
vre s  ou  la  fauce  ,  dont  on  les  arroie  , 
elles  n'auroient  gueres  plus  de  faveur 
que  les  charbons. 

Le  Lieutenant  de  Roi  avoit  fait  pré- 
parer un  grand  dîné ,  auquel  on  ne  tou- 
cha prefque  point  ,  chacun  fe  conten- 
tant de  manger  fa  chafle  5  &  je  puis 
afïîirer  qu'on  ne  s'épargna  pas.  Nous 
pa  (famés  toute  la  journée  dans  ce  di- 
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0  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
*!  vertifTement ,  nous  foupâmes  fur  le  lien, 
*70i.  &  nous  ne  revînmes  qu'allez  avant 
dans  la  nuit,  &  aux  flambeaux  ,  chez 
le  Lieutenant  de  Roi ,  fort  eontens  de 
la  Chaife  que  nous  avions  faite  ,  Se  du 
piaifir  que  nous  avions  eu  à  manger  des 
Ramiers  les  plus  gras  ,  &  ks  plus  déli- 
cats qu'il  y  eue,  je  croi  ,  au  relie  du 
monde. 

Le  foin  des  travaux  Publics  m'occu- 
pant  alors  tout  entier ,  êc  ne  me  per- 
mettant plus  de  me  partager  entr'eux 
&  la  conduite  du  temporel  de  notre 
Million  ,  je  réfolus  de  me  décharger  de 
ce  dernier  embarras.  Je  rendis  mes 
comptes,  &  je  donnai  la  démilTion  de 
mon  emploi  au  Père  Imbert  Supérieur 
de  la  Million  ,  parce  que  ne  l'ayant  ac- 
cepté qu  a  fa  feule  confidération  ,  je 
fçavois  que  l'approche  des  Angiois  lui 
faifoit  peur  ,  Se  qu'il  vouloit  quitter  fa 
Charge  ,  8c  fe  retirer  à  la  Martinique  , 
où  il  feroit  bien  moins  expofé  au  bruit 
du  Canon  qu'à  la  Guadeloupe. 

M.  Auger  notre  Gouverneur  fut  fâ- 
ché de  la  démarche  que  j'avois  faite ,  Se 
crut  que  je  voulois  me  fervir  de  ce  pré- 
texte pour  me  retirer.  Il  m'en  fit  parler 
parle  Lieutenant  de  Roi  ,  à  qui  je  fis 
réponfe ,  que  mon  deifein  étoit  de  re- 
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paffer  en  France  ,  après  que  j'aurois  eu  te 
plaifir  de  voir  comment  les  Anglois  nous 
attaqueroient ,  &  comment  nous  nous 
défendrions.  Je  dis  ia  même  choie  au 
Gouverneur  quand  il  m'en  parla,  8& 
quoiqu'il  me  fit  voir  les  lettres  qu'il 
écrivoit  en  Cour  ,  où  les  fervices  que 
j'avois  rendus ,  Se  que  je  continuois  de 
fendre  n'étoient  pas  oubliez  ,  non  plus 
qu'un  voïage  que  j'avois  fait  incognito , 
en  de  certaines  Ifles ,  dont  on  aurok 
pu  profiter  ,  je  lui  dis  que  mon  parti 
étoit  pris ,  &  que  je  voulois  me  retirer 
en  mon  Convent  ,  après  que  nous  au- 
rions vu  les  Ennemis  3  à  moins  que  mes 
Supérieurs  n'y  miffent  des  obitacles  m- 
vincibles. 

Le  Père  Cabaflon  Supérieur  général 
de  nos  Millions  revint  à  la  Guadeloupe 
deux  ou  trois  jours  avant  Noël  \  il  fit 
fernblant  de  n'être  pas  content  de  ma 
démiiîîon  ,  8c  me  dit ,  que  je  lui  ôtois 
parla  les  moyens  de  faire  pour  moi  ce 
qu'il  auroit  voulu  faire.  Mais  il  y  avoit 
trop  long- tems  que  nous  vivions  en- 
femble  ,  pour  ne  nous  pas  connoître  ',  & 
quoiqu'il  me  fût  redevable  du  Pofte 
qu'il  occupoit ,  il  ne  m'avoit  pas  donné 
lieu  depuis  un  certain  tems  d'être  con- 
tent de  lui.  Je  lui  répondis  à  peu  près 
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î- comme  j'avois  fait  au  Gouverneur  ;  &z 

1703.  je   continuai  à    travailler  uniquement 

pour  le  Roi,   fans  plus  me  mêler  en 

aucune    manière  des  affaires  de  notre 

Maifon. 

Le  premier  jour  de  Tannée   1705. 
j'allai  avec  le  Supérieur  général  de  nos 
Millions  faluer  M.  Auger  notre  Gou- 
verneur.  Il  nous  arrêta  à  dîner ,  après 
çuoi  aïant-tiré  le  Père  CabaiTon  en  par- 
ticulier ,  il  lui  dit ,  qu'il   ne   paroiifoit 
gueres   naturel  ,    qu'il   me  laiffât  fans 
emploi  -,  mais  qu'il  le  pnoit  de  ne  pas 
penier  à  rae  retirer  de  la  Guadeloupe, 
où  il  avoit  abfolument  befbin  de  moi, 
qu'il  y  alloit  du  fer  vice  du  Roi  ;  que 
la  Cour  en   étoit  informée  ;   qu'en  un 
mot ,  fi  le  changement  qu'il  alloit  faire 
dans  notre    Maifon   l'obligeoit  à  me 
placer  autre  part ,  il  fouhairoit  qu'il  re- 
mît fon  deiTein  à  un  autre  tcms.  Le  Père 
CabaiTon  n'eut  garde  de  lui  refufer  ce 
qu'il  lui  demandoit  :  il  lui  promit  en- 
core davantage  ,  Se  même  pour  lui  faire 
voir  qu'il    voulait  contribuer    autant 
qu'il  le  pourroit  à  la  defFenfe  de  l'ifle, 
il  lui  dit,  qu'il  feroit  faire  avec  plainx 
la  Tour  dont  le  Gouverneur  lui  avoit 
parlé  autrefois  ,  à  quoi  il  n'avoir  jamais 
voulu  confentir,  ce  qui  étoit  en  par- 
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tie  caufe  de  notre  refroidi  (Te  ment  , 
parce  qu'il  s'étoit  mis  en  tète  ,  que  ce- 
toit  moi  qui  avoir  infpiré  ce  defTein  à 
M.  A uge r. 

Cette  Tour  devoit  être  à  l'enibou*  Projet 
churede  notre  Rivière.  Le  Gouverneur.^ 
fouhaito.it  quelle  fût  du  côté  de  YE&  , 
&  moi  ,  qui   comptois  d'en  faire  un 
Corps  de  Gardes  ,  pour    affûter    notre 
Habitation  contre  les  furprifes  &  les 
defcentes  que  les  Ennemis  poùrroient 
faire  pendant  la  nuit  pour  nous  piller , 
je  voulois  qu'elle  fût  à   l'Oucft   de   la 
même  Rivière  fur   le    bord  de  notre 
favanne  &  de  la  mer  5  &  afin  que  ceux 
qui  feroient  dedans  ne  puffent  être  fur- 
pris  ,  ni  nous  laifîer  fnrprendre ,  je  n'y 
voulois  point  d'autre  porte  pour  y  en- 
trer qu'une  échelle  qu'on  auroit  tirée  a" 
foi  quand  on  auroit  été  dedans  :  après 
quelques   conteftations  ,  il  fut  refolu , 
qu'elle  fe  fercit  fur  notre  terrain  ,  c'eft- 
à-dirc  i  à  l'Oueft  de  la  Rivière  >  puif- 
qu'elle  fe  devoit  faire  à  nos  dépens. 

Je  ne  fçai  qu'elle  mouche  piqnoit  ce 
jour-là  le  î?ere  Cabanon  j  mais  il  mon- 
troit  une  impatience  extrême  de  voir 
commencer  cet  ouvrage  *,  Se  comme  le 
Gouverneur  ,  qui  avoit  refolu  d'aller  le 
lendemain  aux  trois  Rivières ,  le  remet- 
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2705.  laill  fon  reroLir  Four  ch™fa  le  lieu ,  Se 
en  déterminer  la  grandeur  ;  il  lui  repéra 
plus  de  dix  fois  avanr  de  le  quitter  ,  ces 
paroles  de  l'Evangile  ,  quodUcis  fac  ci- 
tins. 

\  Après  qu'il  futforti,  M.  Auger  qui 
n  entendoit  point  le  Latin  ,  me  pria  de 
lui  expliquer  ce  que  ce  Latin  vouloir  di- 
re. Je  1m  répondis  un  peu  malicieufe- 
ment ,  que  c'étoient  les  paroles  que  No- 
tre  Seigneur  Je/us  -  Chrift  avoir  dit  à 
Judas,  pour  le  preiTer  d'achever  fa  tra- 
hi fon.    Voila  d'impertinent  Latin ,  me 
dit-il:  hé!  pour  qui  me  prend  le  Père 
Cabanon?  je  le  trouve  admirable,  de 
rpe  parler  comme  â  un  Judas.  Je  lui  ex^ 
pliquai  enfuiteplusau  longlapenféedu 
Père  Cabaflbn,    &  tâchai  de  lui  faire 
comprendre  qu'il  n'avoitprétendu  autre 
choie  que  de  lui  montrer  FemprefTement 
qu'il  avoir  de  faire  faire  cette  Tour ,  & 
le  prier  de  n'en  pas  retarder  l'exécution. 
Mais  avec  toutes  mes  explications  ,  & 
tous  les  emplâtres  que  je  pus  mettre  fur 
la  plaie  que  j'avois  faite  ,  il  en  revenoit 
toujours  à  dire  qu'on  ne  devoir  pas  fe 
iervir  de  ces  paroles  en  parlant  à  un  hon- 
nête homme» 

}   Le   Mardy   fécond  jour   de   l'année    . 
;  accompagnai  le  Gouverneur  aux  trois 
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Rivières  s  où  nous  demeurâmes  fix  jours, 
tant  pour  faire  achever  les  ouvrages  que         *  ' 
j'avois  tracez  ,  que  pour  faire  faire  ceux 
qui  étoient  nécetfaires   aux  deux  ave- 
nues de  la  Montagne  du  dos  d'Afne  , 
où  M.  Auger  avoit  réfolu  de   faire  le 
Réduit.    J'y  marquai  un  Camp  ,  Se  il 
nomma  un  Officier  de  ce  Quartier-là 
pour  montrer  aux  Habitans  qui  vien- 
droient  y  faire   leurs   Baraques,  &  y 
apporter  leurs  effets  ,  les  endroits  qu'ils 
dévoient  occuper.    Nous  ne  revînmes 
que  le  Dimanche  au  foir  feptiéme  Jan- 
vier. Je  demeurai  tout  le  Lundi  che# 
nous  à  aider  au  Père  Imbert  à  dreffer 
les  Comptes   qu'il   devoir   rendre  de- 
puis que  j'avois  quitté  le  foin  de  nos 
affaires. 

Le  Mardi  neuvième  Janvier  Mon- 
sieur Auger  fe  rendit  chez  nous.    Où 
choifit  le  lieu  où  l'on  bâtiroit  la  Tour  , 
je  la  traçai  y  &  fur  le  champ  on  fe  mie 
à  y  travailler ,  les  matériaux  étant  dé- 
jà en  partie  amalfez   fur   le   lieu.   Je 
lui  donnai  fept  toifes  de  diamètre  dans 
fes  fondemens  ,  pour  venir  à  fix  toi- 
fes  hors  de  terre  ,  &  trois  pieds  d'em- 
pâtement tout  autour.    Le  mur  devoit 
avoir    une   toile    &  demi   d'épaifleur 
jufqu  à  la  hauteur  de  deux  toifes ,  8£ 
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-  cnfnitc  une  toife  feulement.    Er  com~ 
•  me  le  deifein  étoit  d'y  mettre  douze 
ou  quinze  hommes  bien  réfbhis ,  pour 
brider  les  Ennemis  de  ce   côté- là   en 
cas  d'une  deicentc  ou  d'une  attaque, 
le  fond  de  la  Tour  devoir  être  partagé 
en  trois  parties  ;  une  3  pour  faire  une 
Citerne-,   une  ,  pour  un   Magafin   de 
Vivres;  Se  la  troifiéme  5  pour  un  Ma- 
gafin  à  Poudre.    Cet  étage  qui  devoir 
être  voûté,  auroiteu  huit  à  neuf  pieds 
de  hauteur.     Celui  de   deffiis  en  au- 
roit eu  dix  ,  &  auroit  été  éclairé  de 
huit   ouvertures    de    quatre  pieds    de 
large  en  dedans,  s'étrecilfant  à fix pou- 
ces en  dehors,  pour  avoir  l'air  &   le 
jour  neceiïaire,  &  pour  tirer  avec  des 
Efpmgards   ou    Efpoirs  de   fonte    fur 
ceux  qui  s'aprocheroient   de  la  Tour. 
Si  le  tems  ravoir  permis ,  on  auroit  fait 
un  autre  étage  voûté,  avec  quatre  em- 
brafures,  quoique  le  de&m  ne  Rit  que 
d'y  mettre   deux  pièces  de  Canon  de 
douze  livres  de  balie  ,  &  deux  de  dix- 
huit  fur  k  plate-forme,  où  il  y  auroit 
eu  une  écoucille  avec  une  échelle  pour 
defeendre  dans  l'étage  inférieur. 

Mon   de/iein  ,  comme  je  viens  de 
dire  ,  étoit  de  voûter  tons  ces  étapes  ,     • 
mais  les  chofes  prenant  extrêmement , 
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je  ne  pus  élever  ma  maçonnerie  qu'à  I70* 
la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds,  &  je 
fus  obligé  de  faire  remplir  le  vuide  avec 
des  pierres  &  du  fable ,  pour  foûtenir 
la  plate-forme,  fur  laquelle  je  fis  mon- 
ter une  pièce  de  douze  ,  n'ayant  pas  le 
rems  d'y  en  faire  monter  une  féconde. 

On  auroit  environné  la  Tour  de 
douze  ou  quinze  rangs  de  raquettes  , 
qui  auroient  bien  empêché  qu'on  n'en  ; 
pût  aprocher  ,  &  on  n'auroit  laiffé 
qu'un  petit  chemin  en  zigzag  ,  pour  le 
paiîage  d'un  homme  jufqu'au  pied  de 
l'échelle. 

Il  eu:  certain  que  fi  cette  Tour  avoic 
été  achevée ,  elle  nous  auroit  été  d'une 
grande  utilité  ,  ôc  que  les  Ennemis  au- 
roient été  obligez  de  l'attaquer  dans  les 
formes  avant  de  paner  plus  avant. 

Le  delfein  du  Gouverneur  étoit  d'en- 
gager les  Habitaas  d'en  faire  de  fem- 
blables  fur  leurs  terres  le  long  de  la 
cote  ,  parce  que  joignant  ces  Tours  les 
unes  aux  autres ,  par  un  bon  retranche- 
ment pallirTadé  ,  &  bien  couvert  de 
raquettes  ,  on  auroit  été  en  état  de  dif- 
puter  la  defcente  à  tous  ceux  qui  fe  fe- 
roient  préfentez  :  car  il  eft  confiant  que 
douze  ou  quinze  hommes  dans  une 
tour  femblabie ,  auroient  plus  impolé  9 
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I70a.  &  ^^icnc  été  plus  afTurez,  que  deu* 
cens  derrière  un  fimple  retranchement , 
&  que  cent  hommes  derrière  une  pai- 
liilade  épaulée  de  deux  femblables  tours 
font  capables  de  faire  toute  la  réfiftance 
neceikire,  pour  déconcerter  une  des- 
cente. On  fçait  d'ailleurs  que  le  Canon 
qui  cil   fur  le   vaifTeau  n'eft  alleres  à 
craindre  5  &  que  de  cent  coups  qu'il 
tirera,  il  n'y  en  aura  pas  un  qui  don- 
ne dans  une  embrafure;  au    lieu   que 
celui  qui  eft  en  batterie  à  terre  ,  fait 
trembler  un  Vaifîeau ,  parce  qu'il  cft 
toujours  en  état  de  le  couler  bas. 

Le  Père  Cabafïon  notre  Supérieur  vé- 
nérai partit  de  la  Guadeloupe  pour  s?en 
retourner  à  la  Martinique  le  50  de  Jan- 
vier avec  le  Père  Imbert,  qui  avoit  don- 
ne la  demiflkm  de  fa  Charge  ,  qui  fut 
remplie  par  un  Religieux  démérite ,  ap- 
pelle le  Père  Mane  ,  qui  gouverne  à  pré- 
ient  toute  la  Million ,  en  qualité  de  Su- 
périeur général  ,  avec  toute  la  faeelTe  , 
la  douceur,  &  la  prudence  ,  qu'on  peut 
fouhaiter  dans  un  Supérieur  accompli. 
Inoccupations  m'empêchèrent  d'être 
au  Couvent  quand  tous  ces  changemens 
arrivèrent  5  mais  ayant  fçû  le  moment 
de  leur  embarquement,  je  me  rendis 
chez  le  Gouverneur  où  je  les  trouvai , 
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&  où  je  les  embraifai ,  &  je  les  conduifis    ' 
jufqu'au  bord  de  la  mer. 

Ils  s'embarquèrent  dans  un  Navire 
Provençal,  qui  s'en  retournoit  à  la  Mar- 
tinique ,   après  avoir  vendu  fes  mar- 
chandifes  plus  chèrement  qu'aucun  Vaif- 
feau  lés  eût  jamais  vendues.  La  Déclara- 
tion de  la  Guerre  ,  &  le  grand  nombre 
de  Corfaires  qui  couroient  les  cotes  de 
France  ,  étoient  caufe  que  les  vins  com- 
mençoient  a  être  rares  aux  Ifîes ,  où 
l'on  n'aime  pas  à  en  manquer  -,  de  forte 
que  nos  Vaifïèaux  n'ofoient  fe  mettre 
en  mer.  Ce  Provençal  avoit  eu  le  bon- 
heur de  parler  ,  &  profitant  de  la  con- 
joncture, il   avoit  vendu  fon  mauvais? 
vin  de  Provence  deux  cent  francs   la 
Barrique ,  fes  amandes  en  bois  vingt- 
cinq  fols  la  livre  ,  ôc  le  refte  de  fes 
denrées  à  proportion  \  pendant  qu'il  ne 
prenoit  les  plus  beaux  fucres  blancs  qu'à 
dix-fept  ou  dix- huit  livres  le  cent,  au 
lieu  qu'ils  a  voient  été  vendus  quarante- 
deux  livres  iix  mois  auparavant.    Pour 
concevoir  le  profit  qu'il  faifoit  fur  fon 
vin  ,  il  faut  fçavoir  ,  que  la  Barrique  de 
ce  vin,  y  compris  la  futaille  ,  ne  coûte   - 
que  fept  ou  huit  francs  en  Provence  , 
ôc  que  vendue  aux  liles ,  les  Marchands 
font  heureux ,  quand  à  faute  d'autre ,  ils 


" 


_____  1 6       Nouveaux  Voyages  aux  Mes 
1 70  *  Pavent  le  vendre  dix  huit  francs.  Maïs 
e  Capitaine  de  ce  Vaiiïeau  ne  porta  pas 
lom  la  peine  que  meritoit  l'on  avance 
extrême  ,  &  l'infolence  avec  laquelle  il 
diloit ,  qu'il  ne  vendoit  Ces  marchandi- 
ses a  un  prix  11  exorbitant  ,  que  pour 
avoir  le  pkifir  de  dire  en  Provcncejqu'il 
avoit  gagné  dix  huit  cent  pour  cent  fur 
ion  vin  i  &  cent  cinquante  fur  le  fucre 
qui!  avoit  reçu  :  car  en  fortant  de  la 
Martinique ,  il  fut  pris  par  une  méchan- 
te barque    Angloifc  ,  qu'il    auroit  dû 
prendre  avec  fa  Chaloupe ,  s'il  avoit  eu 
autant  de  courage ,  que  d'infolence  ,  ÔC 
d  avarice. 

Il  y  avoit  quelques  jours  qu'une  de 
nos  Barques  armée  en  courte  en  avoit 
pris  une  Angioife,  quialloit  porter  des 
Paquets  delaBarbade  à  Antigues.  On 

Çlo  F1***  Prife  >  q^il  étoit  arrivé  à 
la  Barbade  trois  jours  avant  Noël  huit 
Vaifleaux  de  Guerre  ,  avec  plufieurs  au- 
tres Batimens ,  qui  portoient  cinq  Re- 
gimens ,  &  qu'on  en  attendent  encore 
autant ,  avec  dts  Galiotes  à  bombes    & 
tous  les  attirails  néceffaies  pour  un  Gé*e 
de  confequence.  On  ne  douta  point  que 
ces  préparatifs  ne  fufTentdeftinez  pour 
la  Ma^inique  ,  &  qUe  le  Fort  Royal  ne 
rut  leur  objet. 


Prançoifes  de t  Amer  que.        îf , 
Monfieur   Robert  notre  intendant» 
tt'obmit  rien  de   tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  la  défente  de  la  Martini- 
que. Il  fit  taire  un  parapet  de  maçon- 
nerie tout  le  long  du  Mouillage  >  &  aux 
endroits  du  Fort  Saint  Pierre  ,   qui  en 
avoient  bcfoin.  Il  fit  auffi  couvrir  la 
Ville  du  Fort  Royal  d'un  bon  parapet , 
avec  des  Batteries  nouvelles,  il  fit  re- 
parer &  augmenter  les  anciennes.  En  un 
mot ,  il  fit  tout  ce  qu'on  pouvoir  atten- 
dre de  ion  zèle  pour  le  bien  public  j  & 
comme  il  étoit  imponant  de  fçavoir  ce 
qui  fe  paffoit  chez  les  Ennemis,  on  arma 
nos   Barques  les  meilleures  voiheres, 
pour  faire  des  coucfes  fur  eux-,  &  des 
defcentes  fur  leurs  côtes,    afin  d'avoir 
des  prifonniers ,  qui  puflcnt  nous  înftrui- 
re  de  leurs  dcffcins  :  car  chez  les  An- 
glois ,  les  chofes  ne  font  pas  fort  fecret- 

tes. 

Les  mois  de  Janvier  &  Février  fe 
paiïerent  à  faire  des  retranchemens  dans 
toutes  nos  Iflcs  ,  parce  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  fçavoir  au  jufte  à  laquelle  les 
Anglois  s'attacheroient.  Je  fis  dans  ce 
dernier  mois  retrancher  le  bord  Orien- 
tal de  notre  Rivière  jufqua  une  hau- 
teur ,  qui  rend  le  rcfte  de  fes  bords  pref- 
que  impraticable.  Je  fis  mettre  fur  cette 
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hauteur  une  pièce  de  Canon ,  pour  bat- 

x7o,.«e  un  terranr élevé  ,  qux  étoile  i> 
cote ,  que  ,e  fis  découvrir  &  nettover 
entièrement  ,  de  crainte  que  les  Enne- 
mis ne  s  en  emparaient  à  la  faveur  des 
brouilles,  dont  il  étoitcouvert.  Je  fi! 

a  cote  de  la  Sucrerie  du  fieur  Bologne 
fer  une  petite  hauteur ,  avec  un  retraJ 
Ghement,p0Urfoûrenir  nos  gens,  s'ds 

nei  les  bords  de  notre  Rivière. 

On  apprit  dans  les  derniers  jours  de 
février  que  le  refte  de  la  Flotte  ,  nue 
les  Anglois  attendoient ,  avoit  été  dif- 
perlee ,  par  une  grande  tempête,  &  que 
ce  qui  en  érnir  ivfl-»     ,"     ■  .   ,i 

4u  en  e^oit  iclte ,  setoit  retiré  en 

Angleterre  ;  de  manière  qu'ils  n'étoient 
Plus  en  état  de  penfer  à  l'attaque  deT 
Martinique.    On  fcût  enmr,  Y     1 
hmV  v  iir  '      encore  que  leurs 

Jmt  Vaiireaux  de  Guerre,  &  les  cinq 
Kegimens  avoient  ordre  d'aller  à  la  Ja- 

^ique,ouilsavo.enr  à  craindre  que 
les  François  &  les  Efpagnok,  a<d<Rns 
de  concert    ne  fiiTent  rL^riutp^n    & 

Ce   no       I,     TP£S  P°l,r  la  défe"dte. 
Ces  nouvelles  donnèrent  beaucoup  de 

joie  a  nos  Habitans,  qui  voulurent  d'a- 

bord  quitter  les  travaux  qui  n'étoient 
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pas  encore  achevez.  Mais  M.  Auger  qui  1?03 
avoir  des  avis  fecrets  de  ce  qui  fe  pal 
foit  chez  les  Anglois ,  Ravoir  que  le 
Général    Codrmgton   falloir    rous   fes 
efforts  ,  pour  engager  les  Anglois  de  la 
Barbadeà  fe  joindre  à  lui,  pour  atta- 
quer la  Guadeloupe  ,  dont  il  jugcoit  la 
conquête  facile  >  s'il  éroit  foûtenu  par 
cinq  Regimens  de  Troupes  réglées,  Se 
par  les  Garnifons  Se  les  Milices  des  deux 
Gouvernemens ,  de  manière  que  mal- 
gré tout  ce  que  les  Habitans  purent  di- 
re ,  il  les  obligea  d'achever  les  travaux 
qui  étoienr  commencez.    Il  s'en  trouva 
quelques  uns  d'aiïez  peu  raifonnables  , 
pour  s'en  prendre  à  moi  ;  Se  me  blâmer 
comme  fi  j'eufle  eu  quelque  plaifir  ou 
quelque  intérêt  à  les  faire  travailler , 
moi  qui  étoit  fur    pied   jour  Se  nuit  3 
pour  le  fervice  du  public  ,  Se  la  confer- 
Vâtion  de  rifle  ,  &  qui  iufqu'à  prefent 
n'ai  pas  reçu  la  moindre  rcçompcnfe  de 
mes  peines',  quoique  M.  Auger  3  Se  au- 
tres Officiers  Généraux  ayent  eu  affez  de 
foin  d'en  instruire  la  Cour. 
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CHAPITRE    H, 

Les  Anglais  s'ajfetnbtent  d  l'/fle  de  Ma 

7JalTe;  f°Mr  atta^er  la  Guade- 
loupe. Précautions  du  Gouverneur  dt 
cette /fie.  Etat  de  /es  Troupes. 

ï  E  fixiène  Mars  de  l'année  i70t 
JL  nous  reçûmes  avis  de  la  grande* 
Terre  de  la  Guadeloupe ,  qu'on  avor vu 

fon  quaraer  d'afFemblée ,  comme 

celle  du  Gouverneur  Général  de  nos  Mes 
que  nous  attendrons  à  tous  momens qui 
voulut  prendre  langue  5  &  fçavo    3 
nouvelles  du  pars  a&vant  de  Lro£ 

de  la  Marnnrque  que  l'on  pouvoir  C 
Çonner  erre  atraquée  ■>  MUiem  a°£ 

Gouverneur  de  la  Guadeloupe  dépêcha 
deux  piroeuesroi-nm,„j'  r  cr.cna 
rer™, -A  i  ommandeesP'"irunL  cri- 
ant de  mdrce  nommé  Rabv  ,  &  l„i 

ordonna  d'aller  à  la  Grande  Te  re     & 
^  de  s  approcher  de  Mari  "!^ 
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smner  avec    foin  les    bâtimcns  qui  y  I70. 
étoient  mouillez.  On  donna  ordre  aux 
4eux  pirogues  de    ne   point   porter  de 
voile,  que  pour  prendre  charle ,  &  de 
fè  tenir  toujours  à  vue  l'une  de  l'autre 
avec  desiignaux  concertez  pour  agir  fe-  pirogues 
Ion  les  occafions  qui  fe  préfenteroicnt.  ][n£^J 
On  les  intruifit  de  ce  qu'ils  auroient  à  cou/ertp 
répondre  s'ils  avoient  le  malheur  d'être 
pris  &  interrogez  par  les  Anglais  j  fça- 
voir  que  nous  avions  dix  fept  cens  liom- 
mes  de  milice  tant  de  Fille  de  la  Guade- 
loupe ,  que  de  la  Grande  Terre  &  des 
Saintes ,  qu'il  nous  étoit  venu  fix  cens 
JFiibuftiers  de  la  Martinique  avec  qua- 
tre compagnies  de  la  Marine,  outre  les 
.deux  que  nous  avions ,  &  qu'on  nous 
promettoitun  plus  grand fccours,  fi  nous 
en  avions  befoin  ,  outre  celui  qu'on  at- 
tendent de  France*,  &c  que  c'étoit  fur  l'a- 
vis qu'on  avoir  eu  ,  qu'il  y  a  voit  des 
bâtimcns  moiiii'.ez  à  Marie  -  galante  , 
qu'on  les  avoit  dépêché    pour  fçavoir 
qui  ils  étoient.   On  leur  avoit  encore       <Ç 
donné  ordre  qu'une  des  deux  pirogues 
revint  auffitôt  qu'ils  autoient  découvert 
de  quelle  nation  étoient  ces  bâtimens  , 
èc  que  l'autre  allât  mettre  à  terre  à  la 
Cabefterre  de  Marie-  galante ,  &  tâche^ 
4e  parkr  aux  habkans  qui  s'y  étoiea.c 
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?0^  retirez  ,  pour  faire  enforte  d'enlever 
quelque  pnfonnier,  &  nous  le  conduire. 
ôc  répandre  fans  affectation  les  nouvel- 
ks  que  je  viens  de  dire ,  afin  que  Ci  quel- 
que  habitant  étoit  pris  il  pût  ks  débi^ 
ter  aux  Anglois  comme  il  ks  avoit 
appris. 

Une  de  nos  pirogues  revint  le  dix  à 

««-«-  mi?r  F!dUr  JOT"'   f  .CrraPP°™  ^c'é- 

i«  afiïi-tolt  la  Flottc  Angloife,  &  qu'on  n'en 

PW]a?°UVQlt  Pas  dourcr  '  puisqu'ils  s'en 
ABgloife  croient  approchez  pendant  la  nuit  aiïez 
près  pour  entendre  le  langage  que  1  on 
y  parlent.  C'étoit  Raby  qui  nous  en- 
voioit  fa  féconde  pirogue  avec  cet  avis  , 
pendant  qu'il  s'en  alloit  avec  la  fîcnnc 
à  la  Cabeftcrre  de  Marie-galante  pour 
prendre  langue  des  hsbitaus. 

Il  en  joignit  quelques  uns  avec  affez 
de  peine ,  de  qui  il  fçut  que  lcs  Anglois 
n  attendoient  que  la  jonction  de  quel- 
ques milices  des  Mes  de  de  (Tous  le  Vent 
qui  n'étoient  pas  encore  arrivées ,  pour 
attaquer  la  Guadeloupe  ;  que  ceux  de 
la  Barbade  n'y  ctoient  pas ,  parce  qu'ils 
ne  vouloient  pas  obéir  au  Général  Co- 
dnngton  qui  n'a  aucune  autorité  fur  la 
Barbade.  Ils  avoient  fçû  cela  par  un  An- 
glois qu'ils  avoient  trouvé  écarté  dans 
le  bois ,  ôc  qui  étoit  mort  delà  blcffurc 


Françoifes  de  V Amérique*        %$ 


qu'il  avoit    reçu    quand  il  fur  pris; 

Raby  auroit  été  bien-aife  d'engager     '    ** 
les  habitansà  faire  quelque  mouvement 
t>our  avoir  un  prjlqnnier,  mais  il  ne  les 
trouva  pasdifpoiez;  ils  craignoient 
d'être  découverts  &  ppurfuivis,ou  que 
quelqu'un  des  leurs  ne  fût  pris  en  vou- 
lant prendre  5  Se  qu'à  force  de  tortures 
on  ne  lui  fit  ave  lier  où   les  autres  fe 
retiroient,  ce  qui  ies  auroit  expofez  à 
être  faccagez  par  les  Angiois.   Tout  ce 
qu'il  put  faire  fut  daller  avec  des  gui- 
des au  travers  des  bois  le  plus  près  du 
lieu  où  la  Flotte  étoit  mouillée ,  pour 
considérer  mieux  qu'il  n'avoir  fait  pen- 
dant la  nuit ,  le  nombre  &:  la  force  des 
bâtimens  ôc  la  quantité  des   Troupes 
qu'il  y  ppuvoit  avoir.  Il  partit  de  Ma- 
îie-galante  après  qu'il  eut  fait  fesobfer- 
vations  3  &  arriva  à  la  Balle-Terre  de  la 
Guadeloupe  la  nuit  du  12   au  13.  de 
Mars.  Après  qu'il  eût  fait  fon  rapport , 
ôc  qu'on  eût  fait  rafraîchir  fon  équipa» 
ge  pendant  quelques  heures  3  on  le  ren*» 
voïa  aux  Saintes  pour  y  porter  des  or- 
dres ,  Se  pour  retourner   avec  l'autre 
pirogue  obferver  les  mouvemens  des 
ennemis ,  &  en  donner  avis. 

Dès   les  premiers  avis  certains  que 
nous  eûmes  crue  les  ennemis  étoient  i 


2.4       Nouveaux  Vojages  aux  Ifles 
Marie  galante  ,  on  fit  prendre  les  armes 
à  tous  les  hafoirans  ;  8c  .on  leur  ordon- 
na de  Te  rendre  au  Bourg  de  la  Baffe- 
Terre,  comme  au  lieu  d'afïèmblée,d'otj 
fcléfX  on  obfcrveroit  plus  aifément  ce  que  tes 
ptilice,    ennemis  voudroient  entreprendre  ,  pour 
s  y  opofer  félon  qu'il  ferok  jugé  à  pro- 
pos. Tous  les  habitans  de  i'Iile  &Voi- 
-xante  hommes  des  Saintes  s'y  rendirent 
au  premier  commandement,  laiiïànt  feu- 
lement pour  la  Garde  des  quartiers ,  8c 
pour  retenir  les  Nègres  dans  leur  devoir, 
les  Vieillards ,  les  Infirmes ,  8c  la  Jeu- 
neffe  qui  pouvoir,  à  la  vérité,  fane  le 
coup  de  fufil,  mais  qui  n'avoir  pas  en- 
core aiïèz  de  force  pour  fuivre  les  Trou- 
pes , .&  réfifter  aux  fatigues  de  la  guerre. 
U  n'y  eut  que  les  habitans  de  la  Gran- 
'  -tes  ha-  de  Terre  qui  firent  difficulté  d  obéir , 
"fous  prétexte  qu'ils  pouvoient  être  at- 
de  Terre  taqtiez  eux-mêmes ,  les  Andois  étant  fi 
\  proches  d  eux.    C  etoit  une   très-mau- 
vaife  exeufe,  car  tes  ennemis  n'a  voient 
garde  de  commencer  leur  aitaque  par 
leur  quartier  fi  facile  à  défendre,  qu'il 
n'y   avoit  qu'à  gâter  les  cirernes ,   8c 
combler  quelques   mauvais   puits  que 
l'on  y  rrouvoit  pour  faire  périr  de  foif 
toute  leur  armée.  L'objet  de  leur  en-, 
treprife  étokla  Guadeloupe, étant  bien 
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affurez  que  s'ils  étoient  une  fois  maîtres1"2 " 

de  cette  Me ,  la  Grande-Terre  tombe-  I7°^ 
roit  d'elle  même  entre  leurs  mains  :  cé- 
toit  donc  à  la  confervation  de  la  Guade? 
loupe  qu'il  falloit  fonger  uniquement 
Moniieur  Auger  ne  manqua  pas  d'en- 
voter  le  fieur  de  Miafoncelle  Capitai- 
ne d'une  Compagnie  détachée  de  la 
Marine  qui  faifoit  les  fondions  de  Ma- 
jor ,  pour  afîèmbler  ces  habitans ,  leur 
repréfenter leur  devoir,  8c  les  fommer 
de  fe  rendre  au  quartier  d'aflèmblée  à 
la  Baife-Terre  de  la  Guadeloupe  ,  fans 
aucun  retardement ,  fous  peine  d'être 
traitez  comme  rebelles  au  Roi ,  ôc  traî- 
tres à  la  nation.  Mais  ou  n'eut  pas  bc- 
.  foin  de  ces  formalitez  j  car  avant  que 
le  fîeurde  Maifonceile  arrivât ,  ces  ha- 
bitans avoient  fait  réflexion  au  danger 
&:  à  l'infamie  où  ils  s'expofoient  par 
leur  défobéïïTance  s  &  pour  effacer  la 
faute  qu'ils  avoient  commencé  de  com- 
mettre ,_ils  vinrent  en  diligence  Se  de 
bonne  grâce ,  &  fe  comportèrent  en 
gens  de  cœur  pendant  toute  cette  guerre. 

J'avois  été  furpris ,  en  apprenant  que 
la  nuit  du  fept  au  huit  il  étoit  arrivé  de 
la  Martinique  un  jeune  Ingénieur  nom- 
mé Binois ,  que  j'avois  vu  à  Saint  Chri- 
ftophe  auprès  du  Comte 'de  Gennes  jj  je 
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"^  crus  d'abord  que  le  Gouverneur  m'e* 
7  *"  avoit  fait  un  miftere,  Se  je  fus  fâché  , 
comme  je  le  de  vois  être  ,  qu'il  l'eût  ap- 
pelle lorfqUe  tout  étoit  fait ,  5c  comme 
pour  recueillir  le  fruit  d'un  travail  ex^ 
traordinaire  de  plus  d'une  année  donc 
j 'a vois  fupporté  la  fatigue  tout  feul. 
J'en  témoignai  mon  jufte  reflentiment 
au  Lieutenant  de  Roi  ,  Se  je  me  retirai 
chez  nous.  Je  feignis  d'être  incommodé 
pour  ne  pas  être  obligé  de  dire  à  nos 
Pères  ,  que  j'avois  des  raifons  pour  ne 
plus  fervir ,  je  me  mis  à  embaler  mes 
hardes  &:  mes  papiers,  que  j'envoïai 
chez  un  de  mes  amis  au  réduit ,  Se  ce 
contre-tems  vint  fort  à  propos  pour  les 
fauver. 

Monfieur  le  Gouverneur  qui  avoit 
befoin  de  moi,  Se  qui  n'étoit  pasbien- 
aife  qu'on  pût  lui  reprocher  d'en  avoir 
mal  agi  après  les  fer  vices  que  je  lui 
avois  rendu,  n'eût  pas  plutôt  appris  de 
M.  de  la  Malmaifon  le  fujet  de  ma  re- 
traite ,  qu'il  monta  à  cheval ,  Se  me  vint 
trouver.  Nos  Pères  furent  furpris  de  fa 
vifïte  y  Se  lui  dirent  d'abord  que  mon 
incommodité  ne  feroit  rien ,  Se  qu'un 
peu  de  repos  me  remettre it  en  état  de 
travailler  a  l'ordinaire.  Il  vint  dans  ma 
ehambre ,  Se  me  trouva  au  lit ,  je  m'y 
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écois  mis  quand  mon  Nègre  m'eût  averti  *~CT" 
qu'il paroifToit.  Après  que  notre  nou-  l7°l 
veau  Supérieur  lui  eu*  tenu  compagnie 
un  moment ,  il  fe  retira  ôc  le  lailïa  reui 
avec  moi  :  il  me  dit  auffitôt  qu'il  ve- 
noit  fçavoir  ce  qu'on  pouvoit  faire  pomt 
me  rendre  la  famé  qui  lui   étoit  auiîi 
iaece(Iaire  qu'à   moi  même.   Je  lui  ré- 
pondis que  je  l'a  vois  emploie  à  fon  fer- 
vice  tant  que  j'en  avoiseu-,   mais  qu'a 
préfent  qu'il  n'avoit  plus  btfoin  de  moi  , 
j'avois  tout  le  tems  d'être  malade.   Je 
vois  bien  ,  me  dit-il ,  ce  qu'il  y  a,  vous 
croïez  que  c'eil  moi  qui  ai  fait  venir 
Binois\  je  puis  vousaffurer  que  je  n'y 
ai  jamais  penfé ,  &  s'il  vous  fait  le  moin- 
dre ombrage  ,  je  le  ferai  partir  aujour- 
d'hui pour  la  Martinique;  mais  étant 
de  mes  amis  comme  vous  êtes,  entrez  9. 
je  vous  prie  9  dans  mes  befoins  -,  nous 
lommes  à   la  veille  d'être  amégez  ,  il 
faut  de  nécefîîté  un  homme  du  métier 
dans  le  Fort ,  vous  kcs  feul  ici ,  (i  vous 
y  entrez  qui  aurons-nous  pour  faire  faire 
les  travaux  qu'il  conviendra  de  faire  ? 
&  fi  vous. n'y  entrez  pas,  qui  de  nos 
Officiers  pourra  faire  réparer  une  brè- 
che ,  ôc  difputcr  le  terrain  pied  a  pied , 
comme  j'efpere.que  nous  le  ferons.  Ces1 
raifons,,  jointes  à  l'amitié  que  j'avois. 
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pour  lui ,  me  touchèrent;  je  lui  disque 

'  ^  je  iclaitfbis  maître  de  mon  fort ,  &  que 
je  ne  travaillerois  plus  que  pour  l'a- 
mour de  lui ,  étant  bien  clair  que  ce 
feroit  le  fieur  Binois  qui  recevroit  la 
•récompenfe  de  ce  qu'il  y  auroit  de  bien 
fait  ;  il  me  répondit  qu'il  y  mettroit  bon 
ordre,  qu'il  alloit  écrire  en  Cour  en 
ma  faveur  encore  plus  fortement  qu'il 
n'avoir  fait  -,  Se  que  jufqu  a  ce  qu'on  fût 
obligé  d'entrer  dans  le  Fort ,  Binois  ne 
fe  mêleroit  de  rien  ,  que  je  feroîs  feul 
foutes  chofes  à  l'ordinaire  ;  &  que  fi  nous 
étions  réduits  à  cette  extrémité ,  j'aurois 
le  choix  de  conduire  le  dedans  du  Fort 
ou  le  dehors  ;  il  m'embralTa  après  ces 
paroles.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
me  contenter  -,  je  lui  promis  de  con- 
tinuer à  fervir,  &  l'aïant  prié  de  me 
permettre  de  me  lever  ,  il  fortit  de  ma 
chambre  pour  me  lailTer  habiller.  Cela 
fut  bientôt  fait ,  car  j'étois  prefque  tout 
vêtu  dans  mon  lit.  Je  montai  a  cheval , 
ôc  je  m'en  allai  aux  travaux  avec  lui, 
NosPeres  fureut  étonnez  d'une  fi  promp- 
te guérifon  ,  mais  ils  n'en  purent  péné- 
trer la  caufe  ,  comme  ils  n'a  voient  pu 
fçavoir  celle  de  la  maladie.  Je  fis  char- 
ger vingt  bombes  qui  nous  reftoient  de 
celles  que  les  Anglois  nous  avoient  laiiTc 


FrAnçoifes  de  V Amérique,  19 
la  guerre  pauee  ,  &c  les  fis  mettre  deux  ~ 
à  deux  dans  des  futailles  avec  des  gre-  x7°5a 
nades  &  des  ferrailles-,  pour  enterrer 
au  devant  des  brèches  ,  pour  faire  fau- 
ter ceux  qui  viendroient  à  Taflaut.  Je 
fis  auffi  charger  deux  à  trois  cens  gre- 
nades ,  &  je  fis  préparer  quelques  arti- 
fices -,  je  me  fer  vis  pour  cela  d'un  Or- 
fèvre nommé  Guiliet.qui  fçavoit  quel- 
que chofe  de  la  compofition  des  feux 
d'artifice. 

Le  Fore  croit  pourvu  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  autant  qu'en  pou- 
voie  nt  confommer  trois  cens  hommes 
pendant  iix  mois  -,  mais  comme  il  étoit 
à  craindre  que  les  ennemis  ne  eoupaC- 
fent  la  rigolle  qui  porroir  l'eau  dans  la 
citerne  découverte,  ou  que  cette  eanne 
fût  gâcée  par  quelque  accident ,  nous 
fîmes  remplir  entièrement  la  citerne 
du  donjon  ,  &  celle  qui  étoit  décou- 
verte ,  &  nous  finies  mettre  à  couvert 
un  bon  nombre  de  groîTes  futailles  plei- 
nes d'eau  ;  &  pour  une  plus  grande  feu- 
reté ,  je  fis  faire  un  petit  fentier  entre 
le  donjon  &  le  cavalier  pour  defeendre 
à  la  rivière  des  gallions ,  avec  un  pa- 
rapet du  côté  oppole  a  ce  chemin ,  afin 
que  fi  les  ennemis  fe  rendoient  maîtres 
du  Fort,  on  pût  les  empêcher  de  fe  fer- 
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m  de  ce  chemin  pour  pénétrer  de  l'a»- 

tre  cote  de  la  rivière. 

Toutes  nos  Troupesétanc  arrivées  au 
Bourg  delà  Baffe- Terre,  Monfieur  le 
Gouverneur  en  fit  la  revue  le  12.  de 
Mars.   En  voici  1  état. 


ïtatdes 
Troupes 

«le   la 
Guade- 
loupe, 


Troupes    m  la  Marine. 


60 


Première  Compagnie. 
Capitaine  ,  le  four  de  Maifoncelle. 
Lieutenant ,  le  fieur  Cloche. 
Eafeigne ,  le  fieur  Defrieux.  Soldats  5  g. 

Seconde  Compagnie. 
Capitaine  ,  le  fieur  du  Châtel. 
Lieutenant,  le  fieur  de  Poincy. 
Enfeigne ,  le  fieur  de  Lonvilliers. 
Soldats 

Milices    de    la  Guadeloupe. 

Compagnie  de  Cavalerie  de  laBafle- 
Terre. 
Capitaine ,  le  fieur  Rouîlc. 
Lieutenant ,  le  fieur  Boulogne. 
Cornette  ,  le  fieur  Bigot.  Hommes  80. 

Compagnie  de  la  Cabeiterre. 
Capitaine  ,  le  fieur  Defprez. 
Lieutenant,  le  fieur  Dupont. 
Cornette  ,  le  fieur  N . . .  Hommes  54, 
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Première  Compagnie  de  la  Baffe-Terre. 
Capitaine  ,  le  fieur  Celleron. 
Lieutenant  ,  le  {ieur  Rabbi.Hommes  61. 

Seconde  Compagnie. 
Capitaine ,  le  fieur  Heurtant* 
Lieutenant,  le  fieurGatdet. 
Enfeigne ,  le  fieur  Pierret.  Hommes  66. 

Compagnie  duBailHf. 
Capitaine ,  le  fieur  de  Bourg* 
Lieutenant ,  le  fieur  la  Tour. 
Enfeigne ,  le  fieur  le  Roi.  Hommes  40. 

Compagnie  de  Saint  Robert. 
Capitaine ,  le  fieur  Rsuîïeau. 
Lieutenant ,  le  fieur  le  Doux. 
Enfeigne,le  fieur  Rimberg.  Hommes  iï 

Première  Compagnie  des  Habitons. 
Capitaine  ,  le  fieur  Boucachar. 
Lieutenant ,  le  fieur  Lorgé. 
Enfeigne ,  le  fieur  l'Epinard. 
Hommes ,  £4 

Seconde  Compagnie. 
Capitaine ,  le  fieur  Thomafeau. 
Lieutenant ,  le  fieur  le  Brun 
Enfeigne,  le  fieur  Richard.  Hommes  64. 

Compagnie  de  l'Iilet  à  Goyaves. 
Capitaine  ,  le  fieur  Loftaut. 
Lieutenant ,  le  fieur  Loftaut  le  jeune. 
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Enfcigne  ,  le  fieur  Marfol.  Hommes  c*. 

Compagnie  de  la  Pointe  noire. 
Capitaine,  le  fieur  de  la  Rué*. 
Lieutenant  ,  le  fieur  Golfe. 
Enfcigne  ,  le  fieur  Jolly.  Hommes   1 1© 

Compagnie  du  Grand  Cul-de-Sac 
Capitaine  ,  le  fieur  Vandelfpigue. 
Lieutenant ,  le  fieur  Courville. 
.   Hommes, 

.Compagnie  du  Petit  Cul-de-Sac/5' 
Capitaine  ,  le  fieur  Tiphane. 
Lieutenant,  le  fieur  Hommes  58. 

Compagnie  de  la  Rivière  à  Goyaves. 

Capitaine,  le  fieur Defvanx. 

Lieutenant ,  le  fieur  Cretcl. 

Enfeigne,le  fieur  Mafarry.  Hommes  tft. 
Compagnie  de  la  Cabeftcrrc. 

Capitaine ,  le  fieur  Chevalier. 

Lieutenant ,  le  fieur  Filaflier. 

Enfcigne  le  fieur  du  Mouchcl. 

Hommes , 

Compagnie  des  trois  Rivières. 
Capitaine ,  le  fieur  Des  Meurs. 
Lieutenant,  le  fieur  Rigollet. 
Enfeigne  ,  le  fieur  Hommes  54. 

Milices  de  la  Grande-Terre. 

Compagnie  de  Cavalerie  démontée 

8c  Volontaires.  A0t 

Compagnie  du  fieur  Tïezel  £5. 
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Compagnie  du  fieur  Titeca  58  "~ — * 

Compagnie  du  fieur  Sain.  45    *  $• 

Milices    des    Saintes. 

Capitaine  ,  ie  fieur  Portail. 
Lieutenant ,  le  fieur  Rivière. 
Enfeigne  ,  le  fieur  la  Pichauderie. 
Hommes  ,  6® 

Compagnie  d'Enfans  perdus. 
Capitaine  ,  le  fieur  le  Févre  le  Manchot, 
Lieutenant ,  le  fieur  Jolly. 
Enfeigne ,  le  fieur  Perier.  Hommes  56. 

Compagnie  de  Nègres. 
Capitaine ,  la  Perle» 
Lieutenant,  Haly. 
Enfeigne  ,  Mingault. 
Hommes ,  6% 

Volontaires  qui  accompagnoient  Mon- 

fieur  ie  Gouverneur ,  3^. 

Total  des  Troupes  1418. 

Comme  nous  manquions  de  Cano- 
niers ,  n'y  en  aïant  qu'un  entretenu  ' 
dans  le  Fort,  &  deux  autres  qui  en 
faifoient  le  métier  afin  d'être  exempts 
de  guet ,  de  garde  5c  de  corvées ,  ce 
qui  ne  fuffifoit  pas  pour  fervir  notre 
Artillerie  :  Mon  (leur  Auger  trouva 
moïen  d'engager  deux  Canoniers  d'un 
vanTeau  Nantoîs  qui  étoit  dans  les  abî- 
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*  mes  du  Petit  Cul  de  Sac,  pour  venir 
■  fcrvir  au  Fort ,  à  condition  detre  payez 
comme  Canoniers  des  vaiiïeaux  du  Roi , 
8c  d'être  récompenfez  comme  Flibuftiers- 
s'ils  venoient  à  être  eftropiez  5  de  la 
manière  que  je  l'ai  dit  dans  ma  première 
partie* 

Je  croi  qu'on  fera  bien-aife  de  con- 
noître  les  Officiers  qui  nous  comman- 
doient  j  je  ne  prétens  pas  pourtant  faire 
leurs  portraits  -,  car  je  ne  fuis  pas  allez, 
habile  peintre ,  mais  je  lesconnois  tmis» 
fi  parfaitement  s  que  je  croi  qu'on  pour- 
ra s'en  rapporter  à  ce  que  j'en  vais  dire. 

Monfieur  Auger  Gouverneur  de  la 
Guadeloupe  8c  cnfuite  de  Saint  Domin- 
gue  étoit  Créolle  de  Saint  Chriftophc  * 
fils  d'un  Officier  très-riche  de  la  même 
Ifle  j  fa  mère  étoit  de  Dieppe ,  elle  de- 
voit  avoir  été  très  -  belle  ,  puifqu'elle 
a  voit  été  choifie  pour  repréfenter  le 
principal  perfonnage  de  la  Fête  de  la 
My-Août.  Monfieur  Auger  avoir  de- 
meuré quelques  années  à  Malte  où  le 
Commandeur  de  Poincy  l'avoit  envoie 
pour  apprendre  le  métier  de  la  guerre  y 
il  a  voit  fait  quelques  campagnes  fur  les 
galères  de  la  Religion  ,  8c  il  s'y  étoit 
acquis  de  la  réputation.  En  revenant  aux 
liles  avec  fa  mère  ils  eurent  le.  malheur 
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d'être  pris  par  un  Corfaire  de  Salé,  ÔC 
quoiqu'il  cachât  avec  foin  Ion  bien  &    7  S* 
Ta  naiflance  >  il  auroit  eu  tout  le  tems 
de  s'ennuïer  dans  cet  efclavage  ,  fi  un 
favori  du  R®i  de  Maroc  qu'on  avoit  ga- 
ané  à  force  d'argent  ,  n'eût  enfin  obtenu 
feur  liberté ,  moyennant  cinq  ou  fix  mil- 
le écus.   Il  avoit  un  frère  aîné  qui  avoit 
fervi  en  France ,  6c  que  le  Commandeur 
de  Saint  Laurent  avoit  fait  connoître  à 
la  Cour  en  l'envoïant  porter  au  Roi  les 
Drapeaux  qu  on  avoit  pris  fur  les  An- 
glois  lorfqu'on  les  cha(Ta  de  cette  Iile 
en  1666.  Ces  deux  fceres  s'étoient  trou- 
vez à  l'attaque  des  Ifles  de  Nieves,  de 
Saint  Euftache ,  d'Antigues  ,  de  Tabac , 
ôc  à  quelques  expéditions  contre  les  Ef- 
pagnols  i  ils  avoient  donné  en  toutes  ces 
occalions  des  marques  d'une  véritable 
valeur.  Le  Marquis  de  Maintenon  d'An- 
rennes  qui  avoir  le  Gouvernement  de 
Marie-galante ,  ptopofa  à  Moniteur  Au- 
ger  l'aîné  de  lui  donner  fa  fœuren  ma- 
riage, &  de  lui  céder  fon  Gouvernement 
qui  lui  tiendrait  lieu  de  dot  ;  (  car  cette 
iiluftre  famille  étoit  infiniment  mieux 
partagée  du  coté  de  la  NobleiTe  que  de 
celuide  lafortune.)  Pendantqu  onatten- 
doit  à  l'Amérique  Mademoiîelie  Loiiile 
d' Angennes  pour  l'exécution  de  ce  Trai* 

B  vj 


»- 
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~~~  té  ,  Monfieur  Auger  mourut  -,  )  de  forte 
'  *'  que  quand  elle  arriva  ,  elle  trouva  Com 
futur  Epoux  au  tombeau.  Le  remède 
qu'il  y  eut  à  cela ,  fut  de  la  marier  au 
cadet  qui  eft  celui  dont  je  dois  parler 
ici ,  qui  en  héritant  des  biens  de  fon  frè- 
re ,  hérita  en  même-tems  de  fa  femme 
Se  de  fon  gouvernement 

Monfieur  Auger  étoit  âgé  de  57  à 
5  8  ans  en  cette  année  1 70  5 .  il  étoit  d'une 
moyenne  taille ,  alîez  fournie-,  il  avoit 
les  yeux  bleus,   la  bouche  grande,  le 
nez  médiocre ,  la  forme  du  viîage  plate, 
la  physionomie  peu  heureufe ,  les  che- 
Teux  mêlez  ;  6V.  quoiqu'il  eût  le  devant 
delà  tête  prefque  chauve ,  il  ne  pouvoit 
le  refendre  à  porter  la  perruque.  Il  s'ha- 
billoit  proprement  &  très-ûmplement , 
il  étoit  vif  &  colère  ;  8c  quoiqu'il  prît 
beaucoup  fur  lui  pour  témoigner  de  la 
modération  ,  le  feu  qui  lui  montoit  au 
vifage  faifoit  connoitre  fon  émotion  j 
8c  d'ailleurs  il  avoit  le  vifage  fort  rou- 
ge ôc  couperofé  j  il  étoit  allez  facile  à 
fe  laiffer  prévenir  ,  ôc  on  difoit  qu'il 
revenoit  difficilement  des  impreifions 
qu'il  avoit  prifes  ,  ôc  qu'il  ne  fçavoit  ce 
que  c'étoit  de  pardonner.   Quant  à  ce 
dernier  point  je  puis  afïurer  le  con- 
traire ,  parce  que  j'ai  vu  une  infinité  de 
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fois  qu'il  auroit  pu  maltraiter  des  gens  1703;, 
qui  l'avoient  offenfé ,   ôc  je  a-aignois 
même  pour  eux  j  cependant  il  ne  s'en 
vengeoic  que  par  les   mépris  qu'il  en 
faifoit ,  ou  en  leur  faifant  du  bien.   Il 
étoit  naturellement  porté  à  la  magni- 
ficence ,  mais  la  perte  de  fes  biens  à 
Saint  Chriftophe  ,  à  Marie-galante  &  à 
Dieppe ,  où  grand  nombre  de  maifons 
qu'il  avoir  dans  cette  ville  avoient  été 
ruinées   par    le  bombardement,  étoit 
caufe  qu'il  fe  retran choit  un  peu  ,  quoi- 
que d'ailleurs  on  ne  s'aperçût  point  de 
cette  économie  quand  il  étoit  queftion 
de  paroître  j  il  étoit  brave  &  intrépide 
autant  qu'an  le  peut  être  -,  plus  propre  à 
obéir  qu'à  commander  ,  &  il  fçavoit 
auffi  bien  exécuter  les  ordres  qu'il  avoit 
reçu,  qu'il  fçavoit  peu  en  donner  aux 
autres,  &  prendre  10 ri  parti  dans  Foc- 
cafion  *,  il  étoit  lent  à  écrire  &  n'en  écri- 
voit  pas  mieux  pour  cela.   Du  refte  il 
étoit  très- bon  Chrétien  ,  fort  réglé  dans 
fes  mœurs  ,  fort  refervé  dans  (es  dif- 
cours ,  fort  fobre  ,  bon  ami ,  zélé  au-de- 
là de  l'imagination  pour  le  fervice  de 
fon  Prince ,  extrêmement  poli  de  civil* 
quelquefois  jufqu'a  l'excès.  Il  n'avoit 
qu'un  fils  qui  étoit  le  plus -beau  Creolle 
qui  fût  forti  des  Ifles ,  c'eft  beaucoup 
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T70T  dlre-  ^e lai  vu * mon rerour  en  Europe 
*  *'  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  Régi- 
ment du  Roi  ,  quoiqu'il  fut  encore  fort 
jeune. 

Notre  Lieutenant  de  Roi  Moniieurde 
Mr.  de  *a  Malmai-fon  étoit  Champenois  j  après 
«aimai-  avoir  fervi  quelques  années  en  France 
dans  l'Infanterie  ,  une  affaire  d'honneur 
l'obligea  de  paflêr  aux  Ifles ,  où  aïant 
continué  de  fervir  ,  le  Roi  le  fit  fon 
Lieutenant  au  Gouvernement  de  la  Gua- 
deloupe. C'étoit  un  homme  de  48  à  50 
ans  b  d'une  taille  bien  prife  ,  quoique 
chargée  d'un  peu  trop  d'embonpoint  5  il 
avoit  le  vifage  plein  &  la  phyfionomie 
heureufe,  il  étoit  prompt  &  fe  mettoit 
facilement  en  colère  ;  mais  ,  comme 
tous  les  Champenois,  il  revenoit  dans 
le  moment ,  &  il  étoit  le  meilleur  hom- 
me du  monde ,  il  avoit  amaffé  du  bien 
aux  Ifles  ;  ôc  comme  il  n'étoit  point  ma- 
rié il  s'en  faifoit  honneur,  tenoit  une 
fort  bonne  table  ,  &  il  étoit  d'un  grand 
fecours  au  Gouverneur  pour  partager  les 
dépenfes  extraordinaires  qu'il  y  avoit  à 
faire  quand  il  venoit  des  vaiiTeaux  de 
guerre  ou  autres  occafions  femblables  ; 
il  étoit  brave  fans  orientation  ,  prenoit 
fou  parti  fur  le  champ  ,  fçavoit  com- 
mander &  fe  faire  obéir  j  en  un  mot,  il 
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avoir  tout  ce  qu'on  demande  dans  un- 
bon  Officier  ,  Se  il  en  avoir  donné  des  I7°3' 
marques  en  plu  (leurs  rencontres,  &  en- 
tre les  aurres  en  défendant  le  Fort  de  la 
Guadeloupe  en  1691.  quoiqu'il  ne  fut 
pas  à  beaucoup  près  en  auili  bon  état 
qu'il  étoit  en  cette  année  1703.  Il  ne 
s'attachoit  pas  facilement    aux  gens  , 
qu'après  les  avoir   bien  connus  *,  mais 
quand  il  avoitdit  une  fois  à  un  homme 
qu'il  éroit  fon  ami,  il  pouvoir  compter 
fûrement  fur  fon  bien  ôc  fur   fa  per- 
fonne  -,  &    quelque   obligation  qu'on 
put  lui  avoir  5  on  lui  étoit  plus  obligé 
de  la  manière  que  de  la  chofe  même. 
Ses  fervices  lui  ont   procuré  le  Gou- 
vernement   de    la   Guadeloupe   quel- 
que tems   après  que  Monfieur  Auger 
eut  été  nommé  à  celui  de  Saint  Do- 
mingue.    Il   a  voit    un  neveu  nommé 
Cloche  qui  étoit  Lieutenant  de  la  Com- 
pagnie du  heur  de  Maifoncclle  ,  &  qui 
ta  commandoit  en  chef  pendant  que  le 
Capitaine  faifoit  les  fondions  de  Major  : 
le  heur    Cloche  étoit   alors  un  jeune 
homme  de  nà  23   ans ,  bien  -  fait  5 
d'une  phyfionomie    agréable ,  il  avoit 
beaucoup  d'efprit ,  du  brillant  &  de  la 
lechire.  On  difoit  que  le  mauvais  choix- 
qu'ii  avoit  fait  des  livres  qu'il  avoit  lu, 
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l'avoit  rendu  critique ,  fatirique  &  me- 
7°^  me  médifant ,  fources  fécondes  de  beau- 
coup de  démêlez. 
Ut  de   Monfieur  de  Maifoncelle  étoit  Creolle 
celle™'  ^e  *a  Guadeloupe  -y  c'étoit  un  Gentil- 
homme fort  bien  fait  -,  il  avoit  les  traits 
clu  vifage  réguliers,  du  feu  ôc  de  la  vi- 
vacité autant  qu'il  eft  permis  d'en  avoir 
à  un  homme  qui  paiToit  un  peu  trente 
ans,  fes  cheveux  étoient  châtains  ôc 
fort,  beaux  j    on  étoit  d'abord  prévenu 
en  fa  faveur ,  il  avoit  ^ec  cela  beau- 
coup de  bravoure  ôc  de  fageiTe  ,  fa  com- 
pagnie qui   étoit  depuis   longtems  en 
garnifon  au  Fort  Louis  de  la  Grande- 
Terre  lui  donnoit  le  commandement 
de  tout  ce  quartier-là  ;  Ôc  quoiqu  alors 
il  n'eût  pas  un  bien  confidérable ,  il  ne 
laiiîbit  pas  de  foûtenir  le  rang  de  Com- 
mandant de  la  Grande-Terre  beaucoup 
mieux  que  les  Officiers  plus  riches  que 
lui  qui  l'avoieht  précédé  ;  il  étoit  fore 
honnête,   fort   obligeant,  d'un  efprit 
extrêmement  doux  ôc  poli  j  fes  bonnes 
manières  lui  avoient  gagné  le  cœur  de 
tout  le  monde. 
r  Mr  du      ^e  Capitaine  de  l'autre  compagnie  de 
chntd.   Marine   qui  compofoit  la  garnifon  du 
Fort  de  la   BafTe-Terre  ,   étoit  le  fleur 
Tanneguy  du  Chatel ,  feize  ou  chx-fep- 
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tiéme  du  nom.  Il  "étoit  Breton  •,  il  di-  « 

foit  à  tous  ceux  qui  le  vonloient  écou-  1705, 
ter ,  &  le  leur  auroit  répété  cent-fois  le  _ 
jour ,  de  peur  qu'ils  ne  l'oubliaient , 
qu'il  descendait  en  ligne  directe  de  mâle 
en  mâle  du  fameux  Tanneguy  du  Cha- 
tel  qui  tua  un  peu  traîtreufement  le  Duc 
de  Bourgogne  fur  le  pont  deMontereau, 
comme  dit  l'Hiftoire  de  France.  *  Mais 
comme  Moreri  &  les  autres  Hiftoriens 
Se  Généalogiftes  aiïurent  que  ce  Tanne- 
guy  du  Chatel  ne  fût  jamais  marié  ,  3c 
qu'il  n'a  voit  que  deux  frères ,  tous  deux 
dans  l'Ordre   Epifcopai  qui  n'avoient 
point  eu  d'alliance*,  Monûeur  Tanne- 
guy  du  Chatel  dix-feptiéme  du  nom  , 
étoit   réduit  à  de  grandes  extrémitez 
quand  on  le  pouiïbit  fur  ce  point ,  ce 
qui  obligeoit  fes  amis  de  lui  confeiller 
de  prendre  quelque  branche  collatérale 
moins  fujette  à  caution  &  à  la  médi- 
fance.  Quoiqu'il  en  foit  5  il  auroit  été 
longtems  le  Doien  de  tous  les  Gardes  de 
la  Marine  du  Roiaume,  fi  Madame  la 
Maréchale  de  Villeroi  ne  lui  avoit  pro- 
curé l'expectative   d'une    Lieutenance 
dans  les  Compagnies  détachées   de  la 
Marine -qui  font  aux  Hles.    Il  y  vint 
dans  le  tems  que  le  Marquis  d'Ambli- 
mont  étoit  Gouverneur  Général -,  ils'at- 
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tacha  à  ce  Seigneur  qui  étoit  la  meil- 
leure perfonne  du  monde,  &  la  mala- 
die de  Siam  qui  faifoitde  grands  ravages 
laïanr  épargné    pendant   qu'elle  em- 
porta grand  nombre  d'Officiers  &  de 
Pretendans  plus  anciens  que  lui,  il  fut 
facile  au  Marquk  d'Amblimont  de  le 
pourvoir  dîme  Lieutenance  de  enfuite 
d'une  Compagnie. 

Le  fieur  du  Chatel  étoit  afTez  bien 
fait ,  le  tour  du  vifage  agréable  ,  le  teint 
beau  ;  il  difoit  qu'il  avoit  toute  la  va- 
leur de  fes  Ancêtres ,  c'eft  ce  que  je  n'ai 
garde  de  lui  contefter  \  il  étoit  prompt , 
violent  &  emporté  ;  il  méprifoit  tout  le 
monde  ,  &  tout  le  monde  lui  rendoit  la 
pareille. 

Notre  Aide-Major  étoit  un  Gentil- 
homme Européen  ou  Creollc  -,  je  ne  fçai 
pas  trop  bien  où  il  étoit  né,  ils'appel- 
loit  le  Roi  de  la  Poterie  ,  fon  père  avoit 
eu  autrefois  du  bien  confidérablement , 
mais  il  avoit  eu  le  malheur  de  le  per- 
dre en  joiiant  avec  des  gens  qui  en  fça- 
voient  plus  que  lui.  Il  étoit  venu  aux 
Ifles  pour  rétablir  fes  affaires,  &  il  y 
auroit  réuiîi  ,  puifqu'il  avoit  trouvé  le 
moïen  de  faire  une  Sucrerie  à  côté  du 
Gros  Morne ,  fi  le  jeu ,  la  dépenfe  ,  Se 
Jes  Anglois  n'avoient  tellement  achevé 
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de  le  ruiner ,  qu'il  fubfiftoit  avec  beau- 
coup de  peine  longtems  avant  de  mou- 
rir. Son  fils  le  cadet  qui  étoit  mort  de- 
puis deux  ans  avoit  exercé  la  charge  de 
Major  de  l'Ifle  de  la  Guadeloupe  ,& 
auroit  été  un  fort  bon  Officier.  L'aîné 
qui  eft  celui  dont  je  vais  parler,  avoit 
demeuré  longtems  en  Canada  \  ôc  félon 
la  coutume  incommode  du  pais  qui  ne 
permet  pas  d'entrer  trois  fois  dans  une 
maifon  où  il  y  a  des  filles  fans  parler 
mariage  ,  il  s'y  étoit  marié  >  il  avoit 
quittera  femme  &  l'emploi  qu'il  avoit 
dlnfpe&eur  ou  Controlleur  des  Forti- 
fications quand  il  avoit  apris  la  mort  de 
fon  frère  de  de  fon  Père  ,  efperant  que 
l'honneur  qu'il  avoit  d'appartenir  à  un 
de  nos  Miniftres  du  côté  des  femmes  lui 
procureroit  tout  au  moins  la  charge  de 
fon  frère,  &  peut-être  les  moïens  de 
rétablir  fa  maifon  :  cependant  il  avoit 
été  trompé ,  la  parenté  8c  (es  follicita- 
tions  ne  lui   avoient  fait  avoir  autre 
chofe  qu'un  brevet  d'Aide -Major  qui 
,eft  très-peu  de  chofe,  pour  ne  pas  dire 
moins  que  rien.  C'étoit  un  homme  de 
trente-cinq  ans,  d'une  petite  taille  allez 
bien  prife  j  il  avoit  la  phyfionomie  d'un 
homme   (impie   &  fans  malice  ,  Se  fa 
phyfionomie  n  étoit  point  trompeufe  î 


1705, 
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« il  étoit  meilleur  Chrétien  que  foldat s 

1703.  &  quoiqu'il  eût  demeuré  longtems  en 
Canada,  où  1  on  dit  que  la  valeur  eft  à 
très-bon  marché,  il  n'en  avoit  fait  au- 
cune provilion  \\\  nelaiiîbitpasde  nous 
conter  une  infinité  d'hiftoires  extraor- 
dinaires du  courage  des  Creolles  de  ce 
païs-là ,  dans  les  guerres  que  l'on  avoit 
eu  contre  les  Angiois  &  contre  leslro- 
quois  ;  mais  comme  il  ne  s'y  étoit  pas 
trouvé  en  perfonne ,  on  fe  difpenfoit  de 
croire  tout  ce  qu'il  en  rapportoit  fur  le 
rapport  d'autrui ,  &  c'eft  pour  cela  que 
je  n'en  dirai  rien.   Cependant,  à  l'e- 
xemple de  ces  Meffieurs  les  Canadiens  il 
avoit  fait  faire  une  petite  hachette  qui 
s'emrnanchoit  dans  une  canne  de  trois 
pieds  de  long ,  qu'il  appelloit  un  cafTe- 
tete  ,  on  jngea  aifément  que  cet  infini- 
ment étoit  trop  court  pour  qu'il  s'en  pût 
fervir. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  Meffieurs 
fuflenc  les  feules  perfonnes  de  diftinc- 
tion  qui  étoient  dans  l'ifle  ;  il  y  avoit 
plufieurs  Gentilhommes  confidérables , 
comme  les  Marquis  Hoiiel  de  Varen- 
nes ,  &  de  BoifTeret ,  Meffieurs  Domon- 
ville,  de  Rochefort,  de  Bragelonne  & 
autres  dont  je  ne  parlerai  point  ici  > 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  Officiers  -,  mais 
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je  ne  les  oublierai  pas  pour  cela ,  &  je  3*"~ 
leur  rendrai  juftice  quand  l'occafion  s'en  I7°5* 
préfentera. 


CHAPITRE     III. 

Les  AngUïs  s'approchent  de  la  Bajfe- 
Terre  de  la  Guadeloupe,  Ce  qui  fe 
pajja  entre  eux  &  nous  jufqdjiu  jour 
de  leur  defcente. 

LEs  Anglois  après  avoir  arîemblé 
toutes  leurs  Troupes  à  Marie  -  ga- 
lante ,  en  partirent  le  Dimanche  1S. 
Mars  trois  heures  avant  le  jour.  Nos 
Pirogues  qui  étoient  en  vide  vinrent 
auiîîtot  en  donner  avis.  En  paiiant  a 
la  pointe  .du  vieux  Fort  elles  rirent  ti- 
rer deux  coups  de  canon  qui  étoient 
le  fignal ,  afin  qu'on  prît  les  armes ,  & 
que  chacun  fe  rendit  à  fon  pofte  ;  cette 
allarme  fut  portée  en  moins  d'une  heure 
par  toute /rillej  parce  qu'elle  fe  tire 
de  batterie  en  batterie  aux  endroits  où 
il  y  a  du  canon  j  ou  bien  avec  des  boet- 
tes de  pierrier  dans  les  lieux  où  il  n'y  a 
point  d'artillerie. 

ton  fit  border  aiuTitôt  tous  les  re- 


1703. 
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tranchemcns.  Les  vailkaux  Anglois  fe 
trouvèrent  fur  les  huit  heures  par  le 
travers  de  la  pointe  du  vieux  Fort  ;  & 
comme  ils  étoient  très  proches  des 
Saintes  ,  ils  enyoïerent  deux  chaloupes 
armées  pour  faire  defeente  dans  la  Terre 
fnStIOre  ^e  ^as'  c'eft-à-dire  dans  celle  des  deux 
pouffez  Ifles  qui  eft  fous  le  Vent.  Les  habitans 
JcusxSam'qui  y  étoient  refiez  ,  les  reçurent  fi  bien 
qu'ils  les  obligèrent  de  regagner  leurs 
vaiflTeaux  fans  avoir  pu  mettre  à  terre. 
Ils  parlèrent  hors  de  la  portée  de  nos 
canons  du  Fort  &  du  Bourg ,  &  s'éloi- 
gnèrent de  la  «erre  eh  fe  faifant  remor- 
quer par  leurs  chaloupes  ,  de  crainte 
que  les  courans  &  le  calme  qu'il  fai- 
£oit  alors  ne  les  portaient  fur  la  pointe 
de  la  rivière  des  Pères  d'où  ils  auroient 
eu  peine  à  fe  retirer. 

Leur  voifirtage  nous  donna  moïen  de 

»€  reconnoître  la  vérité  du  rapport  que  le 

«avaiie   Lieutenant  Raby  en  avoit  fair.    Leur 

f".  An"  Flotte  étoit  compofée  de  4<   voiles  , 

entre  leiquelles  il  y  avoit  neuf  vaiiTeaux 

de  guerre  :  fçavoir  un  de  90  canons, 

deux  de  80.   un  de  76.  quatre  de  60. 

Sclafregare  d'Antigues  de  24  pièces  , 

dix-huit  vailfeaux  marchands  qui  avoient 

du  canon,  le  refte  étoit  des  barques, 

brigantins  &   autres  petits  bâtimens , 
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dont  quelques-uns  n'a  voient  point  -"Se 
canon.  Il  fe  raprocherent  de  terre  quand 
ils  eurent  doublé  cette  pointe.  Ce  mou- 
vement obligea  le  Gouverneur  à  mon- 
ter à  cheval  avec  Tes  Volontaires  8c 
toute  fa  Cavalerie  pour  fe  rendre  au 
Baillif ,  &c  côtoyer  les  ennemis ,  afin 
d'être  en  état  de  s'oppofer  en  cas  qu'ils 
vouluiïent  tenter  quelque  defcente. 

Il  m'avoit  envoie   devant  lui  pour 
montrer  à  nos  Officiers  d'Infanterie  les 
poftes  que  leufs  compagnies  dévoient 
occuper  le  long  du  bord  de  la  mer  de- 
puis la  fortie  du  Bourg  Saint  François 
jufqu'à  la  rivière  du  Plefïis ,  &  m'avoit 
chargé  de  faire  tirer   fur  les  ennemis 
(i  leurs  vaifTeaux  venaient  à  portée  de 
nos  batteries.    J'avois  fait  monter  un 
canon  de  douze  livres  de  balle  fur  la 
tour  que  nos  Pères  a  voient  commencé 
d'élever   au  bas  de  notre  habitation  , 
mais  dont  nous  avions  été  obligez  de 
difeontinuer  la  fabrique ,  parce  qu'on 
avoir  eu  befoin  de  tous  les  maçons  pour 
travailler  dans  le  Fort ,  de  forte  qu'elle 
n'avoit  encore  que  neuf  à  dix  pieds  de 
hauteur  j  je  l'avois  fait  remplir  de  pier- 
res &  de  fable  pour  foûtenir  la  plate- 
forme du  canon. 

J'envoïai  dire  aux  Canoniers  des  bat- 
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teries  de  Saint  Dominique  &  de  la  Ma- 
deleine  de  ne  tirer  qu'à  demie  charge 
quand  ils  verroient  que  le  canon  de  la 
tour  auroit  commencé  à  faire  feu  ,  afin 
d'attirer  les  ennemis  plus  près  de  nous , 
ôc  puis  les  fervir  de  notre  mieux  ,  & 
les  reconduire  plus  loin  quand  ils  vou- 
droient  fe  retirer  ,  en  mettant  dans  les 
pièces  des  boulets  de  moindre  calibre 
enveloppez  de  filaiTe  avec  une  bonne 
charge  de  poudre.  Sur  le  midi  la  Flotte 
fe  partagea  -,  les  vailTeaux  de  guerre  avec 
une  barque  mirent  en  panne  devant  le 
Baiilif,  aïant  chacun  quatre  ou  cinq  cha- 
loupes ou  canots  à  ieur  arrière,  pendant 
que  tous  les  autres  bâtimens  firent  route, 
comme  s'ils  a  voient  voulu  faire  leur  des- 
cente au  quartier  des  habitans  qui  eft  à 
deux  lieues  fous  le  Vent  du  Baiilif. 

Le  Gouverneur  fuivit  avec  fa  cava- 
•  lerie  les  détachemens  de  la  Flotte,  pen- 
dant que  le  Lieutenant  de  Roi  fe  tint 
fur  la  hauteur  auprès  de  la  rivière  des 
Pères,  pour  être  à  portée  de  s'oppofer 
à  ce  que  les  ennemis  pourroient  entre- 
prendre. 

Les  vailTeaux  de  guerre  s'aproche- 
rent  de  terre  fur  les  deux  heures ,  quand 
je  les  vis  à  portée ,  je  fis  tirer  un  coup 
de  canon  de  la  Tour,  qui  n'arriva  pas  à 

beaucoup 
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'beaucoup  près  juiqu'à  eux,  ce  qui  les " 

fit  approcher  davantage  ,  jugeant  que  1703 
nous  n'avions  que  de  petits  canons ,  & 
qu'ils  pouvoient  venir  impunément  re- 
connoître  nos  retranchemens.  Les  au- 
tres batteries  firent  la  même  chofe  \ 
mais  quand  nous  les  vîmes  à  demie 
portée  &  même  plus  près ,  nous  com- 
mençâmes à  les  fervir  de  notre  mieux, 
Ôc  à  l'envi  les  uns  des  autres.  Ils  recu- 
rent plufieurs  coups  fans  nous  répon- 
dre *,  &  pendant  ce  tems-là  leur  barque 
rangea  la  côte  le  plus  près  qu'elle  pût , 
en  remontant  vers  le  Fort,  apparament 
pour  découvrir  fi  nos  retranchemens 
étoient  garnis  jufques  par  de-là  le  Fort. 
On  ne  l'inquiéta  pas  du  tout  comme  on 
auroit  pu  faire  ,  parce  qu'on  avoir  eu 
la  précaution  de  laitier  les  Drapeaux  ar- 
borez fur  les  Tranchées  avec  cinq  ou  fix 
hommes  de  chaque  compagnie ,  pour 
faire  figure  &  garder  le  bagage  de  leurs 
camarades  -,  de  forte  que  ces  obferva- 
teurs  s'en  retournèrent ,  bien  perfuadez 
que  toute  la  Côte  étoit  garnie ,  quoique 
nos  Troupes  euflfent  changé  de  place  en 
fuivant  les  mouvemens  des  ennemis. 

Nous  n'avons  jamais  pu  fçavoir  quel 
avoir  été  leur  defTein  dans  ce  mouve- 
ment, s'ils   l'avoient  fait  Amplement 
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pour  reconnoitre  nos  forces  ,  ou  fi 
'  $'  véritablement  ils  avoient  réfolu  de 
faire  une  defcentç  au  Baillif  pendant 
.  que  leurs  petits  bâtimens  nous  atti- 
roientv.dii  côté  des  Habitans  *,  car  il 
eft  certain  que  leurs  Troupes  réglées 
étoient  toutes  dans  leurs  vaiiTeaux 
de  guerre  j  mais  aiant  remarqué  que 
nous  étions  par  tout  fur  nos  gardes  ,. 
ils  prirent  le  large ,  &  les  bâtimens  qui 
çtoient  allez  du  côté  des  Habitans  les 
ayant  rejoints  5  ils  fe  mirent  prefque 
hors  de  vue  j  ils  ne  tirèrent  jamais  un 
feu]  coup  pendant  toute  la  canonade 
que  nous  leur  fîmes  ,  qui  dura  plus 
d'une  heure  &  demie.  Nous  fçûmes  dans 
la  fuite  qu'ils  y  avoient  perdu  du  mon- 
de 5  ôc  qu'ils  y  avoient  reçu  beaucoup 
de  nos  boulets. 

J'avois  ordonné  à  mes  gens  de  met- 
tre un  affût  neuf  au  canon  qui  étoit 
fur  la  Tour  ,  par  oubli  ou  par  negli* 
gence  on  ne  lé  fit  pas  >  de  forte  qu'au 
neuvième  coup  qu'il  tira  ,  le  canon 
échauffé  fauta  hors  de  l'affût,  brifal'ef- 
fieu  en  retombant ,  de  fit  deux  pirouet- 
tes ,  dont  la  dernière  penfa  me  brifer 
les  jambes.  Je  ne  fçai  11  les  Anglois  s'a- 
perçurent de  ce  contre-tems,  mais. nu 
de  leurs  yaiffeaux  s'approcha  de  la  Tou$ 
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plus  près  qu'il  n'avoit  encore  fait,  je  " 
crus  qu'il  nous  alloit  canonner ,  &  j'en- 17°£* 
voïai  dire  aux  autres  batteries  de  re- 
doubler leur  feu.  Je  fis  une  telle  dili- 
gence à  remonter  la  pièce  fur  un  arTut 
neuf,  qu'elle  fut  en  état  de  tirer  encore 
trois  ou  quatre  coups  avant  que  les  en- 
nemis fuite  ne  hors  de  portée.  Le  Gou- 
Aerneur  revint  fur  le  fpir  >  &  parut  fort 
content  de  la  manière  dont  nos  bat- 
teries avoient  été  fervies ,  8c  de  la  bon- 
ne volonté  que  les  habitans  avoient  té- 
moigné. 

Le  Lundi  29.   la  Flotte  ennemie  fe 
raprochade  terre,  en  defeendant  du  coter 
de   riflet  à  Goyaves  ,  elle  étoit  toute 
xatTemblee  ,  &  les  chaloupes  pleines  de 
monde,  de  forte  que  nous  crûmes  qu'ils 
vouloient  faire  leur  defeente  à  l'Ance  a 
la  barque ,  comme  ils  avoient  fait  dans 
la  guerre  précédente.  Monfieur  le  Gou- 
verneur s'avança  jufqu'au  fond  des  Ha- 
bitans ,  de  fit  prendre  le  devant  au  Ma- 
jor avec  les  enfans  perdus ,  les  Nègres 
armez  &  la  compagnie  de  l'Iflet  à  Goya- 
ves-, il  lui  ordonna  de  fe  tenir  fur  le 
haut  du  Morne  de  l'Ance  à  la  barque. 
Je  pris  avec  moi  un  nombre  de  Nègres 
qu'on  avoit  commandé  avec  des  haches 
4§£  des  ferpes>  &  je  fis  couper  les  ai> 
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'**pp""*bi.*es  par  tout  le  chemin  &  les  (entiers 
170  5'  qui  defcendent  dans  le  fond  de  cette  An- 
ce  ,  lefqucls  étant  déjà  très  difficiles  par 
eux-mêmes,  devenoient  tout-à-fait  im- 
pratiquâmes  par  ces  abbacis.  Les  enne^ 
mis  nous  voïant  fixez  à  demeurer  fur 
ja  hauteur  de  cette  Ance ,  ta  beaucoup 
de  Troupes  dans  le  fond  des  Hàbitans 
reprirent  le  large. 

Le  Gouverneur  ,  le  Lieutenant  de 
Roi  &  les  Volontaires  fe  retirèrent  au 
Bourg  de  la  Baffe-Terre.  Je  demeurai 
avec  le  Major  &  les  Troupes  au  fond 
des  Hàbitans,  Le  Père  Vincent  Capucin 
qui  en  était  Curé  nous  donna  à  fouper  , 
^'eft-à-dire  au  Major  ,  à  quelques  Offi- 
ciers de  fes 'amis  &  à  moi.  Les  hàbitans 
du  quartier  apportèrent  genereufement 
des  vivres  en  abondance  pour  les  Trou- 
pes qui  s'accommodèrent  comme  elles 
purent  dans  les  corps  de  garde  &  dans 
les  maifons  les  plus  voifines  du  bord  de 
la  mer,  après  qu'on  eût  établi  des  gar- 
des &  des  patrouilles  ,  &  qu'on  eût  en- 
voie quelques  canots  armez  pour  ob* 
ferver  les  mouvemens  des  ennemis. 

Le  mardi  20.  environ  deux  heures 
avant  le  jour,  nos  canots  de  garde  nous 
avertirent  que  la  Flotte  reportoità  terre, 
fif  qu'elle  s'étendoit  du  côté  de  Goya* 


û 


Frtnçoifes  de  V Amérique.  J  3  _  ^ 
ves,  comme  elle  avoir  fait  le  jour  pré-  ï7d^ 
cèdent.  On  envoïa  un  Cavalier  en  don- 
ner avis  au  Gouverneur  ,  &  l'avertir 
qu'en  attendant  fes  ordres  nous  allions 
occuper  nos  poftes  du  jour  précédent. 
On  fit  déjeuner  les  Troupes  ,  &  nous 
nous  rendîmes  à  nos  poftes  un  peu  après 
le  lever  du  foleil.  Je  vifitai  avec  le  Ma- 
jor les  avenues  de  certains  petits  fentiers 
de  l'Ance  à  la  barque  &  de  la  rivière 
Beaugendre ,  où  je  fis  encore  abbatre 
des  aïbres  pour  les  embarrafïer  ,  après 
quoi  nous  demeurâmes  en  repos  atten- 
dant ce  que  les  ennemis  feroient. 

Le  Gouverneur  nous  manda  de  nous 
tenir  dans  nos  poftes  ,  fans  permettre 
à  peribiTiie  de  defeendre  dans  l'Ance  à 
la  barque  ?  de  crainte  que  quelqu'un  ne' 
fût  enlevé  par  les  ennemis ,  dont  le  dei- 
fein  paroiffoit  être  de  nous  attirer  dti 
côré  de  Goyaves ,  afin  de  nous  couper 
en  faifanr  une  defcente  derrière  nous  ? 
ou  de  faire  des  prifonniers,  pour  fça- 
voir  des  nouvelles ,  &  avoir  des  guides 
pour  les  conduire  dans  les  hauteurs,  il 
ordonna  encore  au  Major  d'envoïerurt 
Officier  du  quartier  de  Goyaves  avec 
quatre  ou  cinq  hommes  par  les  chemins 
des  hauteurs  les  plus  fûrs  &  les  moins 
fréquentez^  afin  de  vifuer  ce  quartier-là» 
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&  de  faire  forcir  des  maifons  ceux  quî 
7  ^'  pourroient  y  être  reftez  ,  Se  les  obliger 
de  fe  retirer  fur  le  champ  dans  les  hau- 
teurs. 

Les  ennemis  continuèrent  à  s'appro- 
cher de  terre  en  s'étendant  depuis  l'Ance 
à  la  barque  jufqu'à  celle  de  Goyaves  -, 
mais  nous  voïant  immobiles  dans  nos 
poftes ,  ôc  que  toutes  leurs  feintes  n'é- 
toient  pas  capables  de  nous  attirer  plus 
loin  ,  ils  firent  defeendre  quatre  ou  cinq 
cens  hommes  dans  l'Ance  de  Goyaves 
fur  les  trois  heures  après  midi.  L'Offi- 
cier qu'on  avoit  envoie  le  matin  étoit 
fur  la  hauteur  où  le  prefbitere  eft  bâti  , 
il  obfervoit  les  ennemis  avec  (es  gens 
Se  trois  ou  quatre  Nègres  armez  qu'il 
avoit  rencontré  ;  il  vit  que  les  Anglois 
ne  trouvant  perfonne  qui  leur  fit  réfif- 
îance  s'étoient  débandez  pour  piller  les 
anaifons  qui  étoient  autour  de  l'Eglife  : 
il  crut  qu'il  en  pourroit  prendre  quel- 
qu'un ;  il  difperfa  fa  petite  Troupe  qui 
jn'étoit  que  de  dix  hommes ,  de  deux  en 
deux  ,  leur  dit  ce  qu'ils  avoient  à  faire  3 
Se  leur  ordonna  fur  toutes  chofes  de  ne 
tirer  que  l'un  après  l'autre  9  à  coup  fur, 
8e  fans  s'engager. 

A  peine  avoit-il  fait  cette  difpofition 
tju'il   vit  un  gros  de  quarante  à  cin* 
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quante  hommes  qui  montoit  au  prefbi-  ^T 
tere  j  il   attendit  qu'ils  fuîTent  à  moitié 
de  la  hauteur  dans  un  coude  que  fait  le 
chemin  ,  parce  que  dans  cette'fituation 
ils  lui  préfentoient  le  côté  ;  il  fit  figne 
de  tirer  à  deux  de  fes  gens ,  qui  tirè- 
rent fi  jufte ,  qu'ils  jetterent  par  terre 
chacun  fon  homme.  Les  Anglois  firent 
volte  face  ,  de  dans  ce  moment  il  par- 
tit deux  autres  coups  qui  eurent  un  pa- 
reil fuccès  ;  les  iix  autres  tirèrent  l'un 
après  l'autre  ,  &  prefque  auffi  heureu- 
fement ,  pas  un  coup  ne  fut  perdu.  Les 
Anglois  qui  ne  voïoient  perfonne,parce 
que  nos  gens  étoient  gabionnez  derrière 
des  arbres  ,  prirent  le  parti  de  faire  leurs 
décharges  vers  les  endroits  d'où  le  feu    tesAu- 
étoit  forti  ,  &  montèrent  le  refte  4ùf|°j^J 
Morne  le  plus  vite  qu'il  leur  fût  poffi-  Goyaves 
ble  jufquau  prefbitere  :  mais  nos  gens  Jf£1[tpedr~ 
s'étoient  déjà  retirez  plus  haut  &  les  monde. 
canardoient  autant  de  fois  qu'ils  en  trou- 
voient  l'occafion.     Le   prefbytere  qui 
étoit  de  maçonnerie  les  mit  à  couvert 
des  infultes  de  nos  gens,  ils  y  entrè- 
rent ,  s'y  repoferent ,  pillèrent  ce  qu'il 
y  avoit ,  ôc  y  mirent  le  feu  :  en  fe  re- 
tirant ils  lahTerent  une  vingtaine  de  leurs 
gens  à  couvert  du  bâtiment  qui  brâloit , 
dans  l'efperance  que  ceux  qui  les  avoient 
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noz    m^illért cz> les  croïant  parris,viendroieflr 
'   i  '  pour  éteindre  le  feu  &  tomberoïent  dans 
leur  cmbufcade.  L'Officier  qui  s'en  dou- 
toic ,  ks  laiffk  fe  chauffer  tranquillement 
juiqu'à  ce  qu'ayant  fait  un  aiTez  grand 
tour  ,  il  vint  avec  fon  monde  derrière 
une   haie   d'orangers  à  trente    pas  du 
prcfbirere ,  d'où  il  fit  une  décharge  qui 
rua  quatre  Anglois,  êc  fit  dénicher  les 
autres  bien  vue.   Ceux  qui  étoient  de- 
meurez au  bas  du  Morne  mirent  le  feu 
a  l'Eglife  3  au  corps  de  garde  &  aux  mai- 
Ions  des  environs  5  &  fe  rembarquèrent 

ilsbrû-iQrlef?ln  II  nous  fot  facile  de  voir 
lent  i'ï  1  incendie  de*  Goyaves  de  la  hauteur  où 

lï^at110115,^10115'  Le  Gouverneur  nous  y  vint 
fonsvoi-joincire  ;  il  témoigna  être  fâché  contre 
Èaes'  l'Officier  cju'on  avoir  envoie  à  Goyaves 
qui  avoit  entamé. une  aïfàiré  malgré  h 
défenfe  qu'on  lui  avoit  fait ,  Se  fitYem- 
blant  de  le  vouloir  envoïer  aux  arrêts  J 
nous  le  priâmes  de  lui  pardonner  >  &: 
il  le  fit  d'autant  plus  facilement  ,  qu'il 
n'étoit  pas  fâché-que  les  Anglois  eufTènt 
connu -par  ce  petit  échantillon  à  qui  ife 
auroienr  à  faire,  ôc  de  quelle  manière 
on  agiroit  avec  eux.  Il  ne  lai  fia  pas  de 
dire  à  l'Officier  que  dans  la  rigueur  de 
la  difeipline  militaire  il  méritoit  une 
févére  punition  3  mais  qu'il  avoit  mon- 
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îré  trop  de  conduire,   pour  ne  le  pas    .'•- 
loiier  du  fucoès  de  Ton  entreprife.    Le     j ■  >* 
Gouverneur  s'en  retourna  après  cela ,  ôc 
m'emmena  avec  lui,  laiiTant  le  Major 
où  nous  avions  couché  la  nuit  précé- 
dente avec  les  mêmes  ordres. 

Les  Anglois  avoient  repris  le  large  , 
&  nous  nous  en  retournions  en  parlant 
de  1  affaire  de  Goyaves  ,  lorlque  nous  rre  fâ_ 
rencontrâmes  le  Père  Gaffot  mon  Corn-  jjc££fr 
pagnon  d'étude  &  de  Religion  ,  &  qui  de  Goya- 
pis"  eft   Curé   de  fEglife  qui  brûloitves- 
encore*,  le  feu  qui  brûloit  fa  maifon 
avoit  allumé  toute  fa  bile  ,  il  entreprit 
le  Gouverneur  d'une  manière  terrible  > 
Se  vouloit  à  toute  force  le  rendre  ref- 
ponfable  du  malheur  qui  venoit  d'arri- 
ver à  fa  paroiffe.    Le  Gouverneur  lui 
répondit  avec  beaucoup   de   douceur 
qu'il  n  avoit  pas  été  poilible  d'y  aporter 
remède,  parce  que  fon  quartier  étoit 
éloigné  ,   &  qu'on  auroit  expofé    les 
troupes  à  être   coupées.}  mais  que  ce 
dommage  feroit  bientôt  réparé  ,  tk  qu'il 
lui  donnoit  parole  d'en  faire  fon  affaire 
dès  que  l'on  feroit  plus  en  repos. 

Il  arriva  pour  mon  malheur  que  je 
voulois  ajouter  quelque  chofe  à  ce  que 
le  Gouverneur  avoir  dit,  mais  je  fus 
paie  fur  le  champ  de  ma  démange  ai  for* 

C  v 
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170  *  qae  fâY?ls  eu  de  Parler  î  mon  Confrère 
rffie  penfa  fauter  au  vifage,il  me  reprocha 
ina  négligence  avec  toute  l'aigreur  dont 
le  zèle  peu  éclairé  eu\  ordinairement 
ûfTaifonné  j  après  quoi  il  ajouta  d'un  ton 
Prophétique  que  Dieu  me  punirait  du 
peu  de  foin  que  j'avois^  eu  de  fortifier 
fon  Egîife  pendant  que  je  n'avois  rien 
négligé  pour  mettre  à  couvert  le  re'fte 
de  l'Ifle ,  &  que  ce  crime,  ne  s'expierait 
que  par  mon  fang.  Je  lui  demandai  s'il 
n  avoit  pas  été  averti  doter  toutes  les 
chofes  Saintes,  &s'il  l'avoit  fait  ?  Sans 
doute ,  me  dit-il ,  car  j'ai  toujours  appré- 
hendé ce  qui  vient  d'arriver.  Allez  5  lui 
dis- je  alors  ,  après  avoir  ôté  de  votre 
Eglife  ce  qui  pouvoit  être  prophané, 
il  falloir  mourir  fur  le  pas  de  la  porte 
en  la  dépendant ,  &  non  pas  vous  en- 
fuir comme  vous  avez  fait  il  y  a  trois 
fours.  Tout  le  monde  applaudit  à  ma 
réponfe,  qui  le  déconcerta  tellement 
qu'il  nous  quitta  ,  ôc  nous  lai  (Ta  pour- 
fuivre  notre  chemin  en  repos. 

Nous  allâmes  coucher  au  corps  de 
garde  du  Fort  de  la  Magdeleïne.  Le  Gou- 
verneur fit  fouper  avec  lui  l'Officier 
qui  avoit  été  à  Goyaves ,  ôc  exhorta 
tout  le  monde  à  fe  comporter  avec  au- 
tant de fageife  qu'il  avoit  fait,  hors  le 
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cas  de  la  défobéïiïance.  Après  fouper  il  « — ~+ 
fit  un  nouveau  règlement  pour  les  po-  1703. 
fies  de  toutes  fes  Troupes  dont  je  fis  des 
copies  que  j'envoïai  fur  le  champ  au 
Major  ôc  aux  Aides-Majors. 

Le  mercredi  21.  nous  vîmes  au  point 
du  jour  que  la  Flotte  ennemie  étoit 
vis-à-vis  de  notre  pofte ,  à  deux  lieues 
au  large  ;  le  grand  nombre  de  chalou- 
pes qui  allèrent  à  bord  de  l'Amiral  en- 
fuite  d'une  flamme  qui  avoit  été  mile 
à  la  vergue  d'Artimon  ,  nous  fit  croire 
qu'ils  étoient  au  conieil  qui  dura  jufques 
fut  les  deux  heures  après  midi }  alors  la 
Flotte  commença  à  s'approcher  de  terre, 
en  fe  laifTant  dériver  du  côté  des  Habi- 
tans.  Le  Gouverneur  envoïa  ordre  au 
Major  de  pofter  les  Troupes  qu'il  avoit 
avec  lui  depuis  la  Rivière  des  habkans 
jufqu'à  l'Ance  Vadelorge  ;  étant  vifible 
que  les  ennemis  ne  feroient  point  leur 
defcente  du  côté  de  l'Ance  à  la  barque. 

Vers  les  cinq  heures  du  foir  la  Fré- 
gate d'Antigues  s'approcha  de  la  Côte 
comme  pour  obferver  ce  qui  s'y  palïoit  *, 
elle  n'en  étoit  qu'à  la  demie  portée  de 
fufil  lorfque  le  vent  lui  manqua  tout 
d'un  coup  èc  que  le  flot  la  jettoit  à  terre 
fans  que  fa  chaloupe  &  fon  canot  la  put 
feat  foutenic ,  ni  la  remorguer  ,  parce 

Cvj 
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que  nos  gens  tiroicnt  defïus  -,  de  forte 
qu'elle  fut  obligée  de  mouiller  devant 
un  rerrain  élevé  entre  l'Ance  Vadelorge 
ôc  la  pointe  Orientale  du  fond  des  Ha- 
bitans.  On  peut  croire  que  nos^ens  ne 
lui  épargnèrent  pas  les  coups  de  fufîl. 
Le  Tambour  voulut  battre  fur  le  pont 
comme  pour  nous  braver  ,  mais  ce  fut 
pour  prendre  congé  de  la  compagnie  , 
il  fut  tué  auiH-tôt  y  Se  nous  avons  fçu 
depuis  par  un  prifonnier  qui  étoit  de 
cette  frégate  qu'ils  y  avoient  perdu  tren- 
te- fept  hommes.  Je  fis  creufer  un  boiati 
iur  cette  hauteur  afin  que  notre  monde 
y  pût  être  à  couvert  quand  les  ennemis 
viendroient  nous  canonner  pour  aider 
leur  frégate  à  fe  retirer.  Nous  avions 
une  pièce  de  canon  de  fer  à  fix  cens  pas 
de-la  ,  je  voulus  la  faire  traîner  fur  cette 
hauteur;  mais  la  Rivière  qui  déborda- 
m'empêcha  de  continuer  le  travail.  Le 
Gouverneur  m'envoïa  chercher  une 
heure  avant  le  jour. 

Le  jeudi  22.  dès  le  point  du]  jour 
quelques  vaifieaux  &  plufieurs  barques 
s'approchèrent  de  terre  ,  ôc  firent  grand 
feu  de  leur  canon  ,  pour  écarter  nos 
gens  qui  tiroient  fur  la  frégate,  &:  lui 
donner  le  moien  de  lever  fes  ancres  Se 
de  fe  réunir  au  relie  de  la  Flotte  j  mais 
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tout  ce  qu'ils  parent  faire,  fut  de  la_. , 

faire  mettre  à  la  voile  >  après  avoir  cou-  1 7°$' 
pé  fes  cables  &  laufé  fes  ancres,  fauf 
à  les  venir  draguer  dans  la  fuite.  Huit 
de  leurs  chaloupes  pleines  de  Troupes 
s'approchèrent  de  l'Ance  des  habitans     Lc$ 
comme  pour  y  prendre  terre  ,'foit  que  Angloïs 
ce  fût  une  feinte ,  ou  que  véritablement  ^^ 
elles  eiuîent  ordre  de  tenter  un  débar-  à  i-Ance 

i  i      \  â    :  ;  des  habi- 

quement  en  cet  endroit  >  le  Major  qui  taMj> 
y  étoit  ,   les  laiila  approcher  de  terre 
jufqu'à  la  portée  du  piftolet,-&  alors  il 
iit  faire  un  feu  fi   vif  &  fi  continuel, 
qu'après  une  bonne  heure  d'un  feu  réci- 
proque ,  elles  furent  obligées  de  fe  re- 
tirer ,  8c  nos  gens  fortant  de  leurs  re- 
tranchemens  s'avancèrent  jufques  fur  le 
bord  de  la  mer,  8c  firent  feu  fur  elles 
tout  à  découvert. 

La  Flotte  Angloife  paffa  le  refte  de  la 
journée  à  faire  des  bordées ,  pour  nous 
donner  de  la  jaloufie  Se  fatiguer  nos 
gens  :  mais  comme  le  Gouverneur  s'é- 
toir  fixé  à  ne  garder  que  depuis  la  Ri- 
vière du  Pleffis  jufqu'au  Fort ,  nous  les  . 
laifîâmes  continuer  leurs  promenades 
fans  nous  en  mettre  en  peine. 

Sur  les  huit  heures  du  foir  un  Neere  ^WQtt 
Portugais  ie  fauva  a  la  nage  du  vameaii  transfit* 
Amiral,  &  vint  prendre  terre  audeflous|J0^ 
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|70     du  Fort  de  la  Magdeleine  ;  on  le  con- 
i#  duifit  au  Gouverneur  ,  à  qui  il. die  que 
les  ennemis  feroient  leur  defeeme  le  len- 
demain au  point  du  jour  à.  l'endtoit  où 
il  avoit  pris  terre  ,  Se  à  une  autre  Ance 
qui  étoit  plus  bas  a  &  pendant  la  nuit 
à  une  autre  grande  Ance  de  fable  qui 
étoit  encore  plus  loin.  Le  pofte  où  étoit 
le  Gouverneur  &  où  ce  Nègre  avoit  pris 
terre ,  étoit  l'Ance  du  gros  François  ; 
l'Alice  qui  étoit  plus  bas  étoit  celle  de 
Vadelorge  ,  Se  la  plus  éloignée  celle  des 
habitans  ,  dont  nous  ne  nous  mettions 
gueres  en  peine.  On  lui  demanda  com- 
mentai fçavoit  toutes  ces  chofes  ,  il  ré- 
pondit qu'il  fervôit  l'Amiral ,  Se  qu'il 
étoit  dans  la  chambre  pour  donner  à 
boire  pendant  le  confeil  de  guerre,  lorf- 
qu'on  avoit   pris  cette  réfolution  ;  Se 
pour  montrer  la  vérité  de  ce  qu'il  di- 
foit,  il  fit  voir  les  clefs  des  caffettesde 
l'Amiral  5  un  cachet  d'argent ,  Se  quel- 
ques bijoux  qu'il  avoit  emporté  :  il  dit 
qu'il  avoit  été  enlevé  par  furprife  fur  la 
Côte  du  Brefil  il  y  avoit  fîx  ans  en  allant 
traitter  à  bord  d'un  vahTeau  Anglois ,  Se 
qu'il  n'avoit  pu  trouver  plutôt  l'occa- 
fion  de  fe  fauver  parmi  les  Catholiques. 
Le  Gouverneur  lui  fit  quelque  libéralité, 
&  a  fon  exemple  ceux  qui  étoient  pré- 


Vrdnçoifis  de  t  Amérique.        6  $  _ 

fens  -,  ce  qu'il  eut  de  meilleur  fut  l'afTu-  l70, 
rance  de  fa  liberté  j  on  le  conduifit  au 
Fort  après    cet  entretien  pour  s'alïlirer 
de  fa  perfonne. 

Le  rapport  de  ce  Nègre  nous  intrigua 
beaucoup  *,  car  il  étoit  difficile  de  croire 
que  les  ennemis  euiTent  choiii  ce  lieu 
pour  faire  leur  defcente  en  aïant  d'au- 
tres plus  aifez  que  celui-là.  On  crut  que 
ce  ne  feroit  qu'une  feinte  pour  nous  y 
attirer  pendant  qu'ils  feroient  leur  véri- 
table attaque  à  laSavanne  &  à  l'embou- 
chure de  la  Rivière  des  Pères.   Ce  fut 
fur  ce  préjugé  que  le  Gouverneur  chan- 
gea encore  une  fois  la  diftribution  de 
fes  poftes ,  èc  qu'il  fe  trompa.  Il  en- 
>voïa  deux  Cavaliers  pour  faire  venir 
les  Troupes  qui  étoient  à  l'Ane e  Vade- 
iorge  &:  par-de-là ,  &  me  chargea  de 
les  aller  attendre    au  grand  paflage  de 
la  Rivière  du  Pleffis ,  afin  de  les  pofter 
au  haut  de  cette  Rivière,  à  mefure  qu'el- 
les arriveroient.  Ces  Troupes  étoient  la 
compagnie  de  Thomafeau ,  celle  des 
Enfans  perdus ,  &  celle  des  Nègres  qui 
faifoient  185.  hommes.  Il  me  donna 
deux  Cavaliers  pour  lui  donnçr  des  nou- 
velles de  ce  qui  fe  paiTeroit ,  &  fur-tout 
de  l'arrivée  de  ces  trois  Compagnies. 

Je  poftai  les  Troupes  félon  la  dernière 
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17°i*  nî^buti°n  Ie  lon^  dc  la  Rivlefe  du 
DiftrihU-™,en  ^  °fdrc  :  a"  Pe»t  pofte  qui 
tiou  ùeS  eit  a  1  emoouchure  de  l'a  Rivière ,  le 
Troupe,  fieur  Gabriel  le  Roi  Enfcigne  de  la  corn. 
de  la     -pagnie  de  Saint  Lotiis  ,  brave  homme 
Co^J     &  bon  Officier  avec  vingt-cinq  hom- 
mes de  fa  Compagnie  ,  &  de  celle  du 
fieur  Loftau  ,  c'étoit  à  peu  près  ce  que  ce 
polie  en  pouvoir  contenir.   Au  fécond 
pofle  en  remontant  la  Rivière  le  fieur 
Loftauayec  fa  Compagnie.  Au  patfage 
de  la  même  Rivière  les  Compagnies 
des  heurs  de  Bourg  &  des  Vaux.  A  un 
autre  paffage  devant  la  maifon  du  nom- 
mé Boitout ,  la   Compagnie   du  fieur 
Trezel  ,  &  plus  haut  celle  du  fieur  Che- 
valier. Ces  cinq  Compagnies  faifoient 
263  hommes.    Le   Gouverneur  s'étoit 
fofte  au  Morne  de  la  Magdeleine  avec 
les  Volontaires  &  les  Compagnies  des 
fieurs  Roulle  ,  Defprez  5    Heurtant  , 
Rouffeau  &  Sain,  qui   faifoient  517. 
hommes.   Le  fieur  du   Chatel  avec  fa 
Compagnie  fut  pofté  au  Baillif ,  &  le 
refte  des  Troupes  qui  faifoient  encore 
près  de  fix  cens  hommes  fut  pofté  de- 
puis la  Rivière  du  flailhf  jufqu'au  Bourg 
de  la  Baffe-Terre.  Après  que  j'eus  établi 
les  Troupes  le  long  de  -la  Rivière  du 
Pleins  y  je  revins  au  grand  paifage  où  je 
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dormis  un  peu  fur  le  bord  du  chemin 
enveloppé  dans  un  manteau  qu'on  me 
prêta. 


CHAPITRE     IV. 

Les  Anglais  mettent  leurs  Troupes  k 
terre,.  Ce  qui  fe  pajfa  depuis  ta  dêf~ 
tente  jufquà  l'abandonnement  dtë 
Bourg  de  la  Baffe  Terre, 

I  Inquiétude  cù  j'étoîs  de  ce  que  les 
j  trois  Compagnies  qui  éioient  à 
l'Ance  Vadelorge'ne  venoient  point , 
m'obligea  d'envoïer  deux  Nègres  pour 
en  fçavoir  des  nouvelles  ?  &  de  dépê- 
cher un  des  deux  CaVsiiers  au  Çouvet*. 
néur  pour  lui  donner  avis  que  ces  Trou- 
pes ne  paroifïbient  point  quoiqu'il  fût 
quatre  heures  du  matin  ,  &  que  j'enfle 
envoie  deux  exprès  pour  en  fçavoir  des 
nouvelles.  Cétoitle  vendredi  23  Mars. 
Le  Cavalier  revint  à  toutes  jambes  me 
dire  de  la  part  du  Gouverneur ,  que  11 
elles  n'étaient  pas  arrivées  dans  une 
heure,  je  le  lui  fiûe  fçavoir.  Le  Major 
pafTa  fur  les  cinq  heures ,  il  me  dit  qu'il 
n'avoic  point  vu  les  Cavaliers  que  le 
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170.3.  Gouverneiir  lui  avoir  envoie,  &  que 

contre  les.trols  Compagnies  ne    quitteroient 

£rit  f,01nt  /^".poftes  fans  un  ordre  exprès, 

fa  Sa  l}  vou1^  bien  y  retourner  fur  le  champ 

Soif  *  ma  pnfre  '  afin  de  Ies  f^  venir  , 
^^  &  cependant  je  fis  feavoir   ce  contre- 
tems  au  Gouverneur.  Comme  il  feavoit 
l'importance  du  poire  haut  de  la  Riviè- 
re, qui  étant  pris  ,   donnoit  lieu  aux 
ennemis  de  nous  prendre  par  derrière  s 
il  m'envoïa  fur  le  champ  les  Compag- 
nies de  Roulle  ôc  de  Heurtaut  qui  étoient 
au  centre  de  fon  pofte ,  afin  que  je  pufTe 
garnir  celui  d'en-haut  ,   me  marquant 
1ua  mefurc   que  les  trois  compagnies 
arriveraient  je  les  poftaiïe  au  grand  paf- 
iage  de  la  Rivière  du  Pleiîîs  en  lui  en- 
volant celles  qui  y  étoient  >  ou  que  je 
tes  lui  envoïafTe  û  elles  n  etoient  pas 
trop  fatiguées. 

Pendant  que  je  conduifois  les  deux 
Compagnies  qu'il  m'avoit  envoie  ,  nous 
apperçûmes  une  grande  fumée  au  quar- 
tier desHabitans,  &  un  peu  après  une 
femblable  à  l'Ance  Vadelorge  j  ôc  auffi. 
tôr  l'Amiral  rira  un  coup  de  canon  > 
quelques  momens  enfuite  il  en  tira  un 
fécond  ,  ôc  environ  un  demi  quart  après 
un  troifiéme. 

Cétoient  les  Anglois  defeendus  aur 


An- 
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Habitans  pendant  la  nuit   qui  avoient 
mis  le  feu  a  quelques  maifons  pour  fi-  * 
gnal  à  leur  Amiral  qu'ils  étoient  à  terre,  ^ 
ôc  peut  être  auffi  pour  nous  attirer  démettent 
ce  côté  là ,  de  nous  couper.        \         ^  j^™ 
Le  Major  arriva  enfin   au  lieu  oùbitans. 
étoient  nos  trois  Compagnies  ,  &les  fit 
partir  pour  nous  joindre  dans  le  tems 
que  le    détachement    Anglois  deftiné 
pour  mettre  à  terre  à  l'Ance  Vadelorge 
y  débarqua  -,  nos  gens  n  avoient  d'autre 
avantage  fur  les  ennemis  que  celui  d'a- 
voir monté  le  Morne  de  l'Ance  avant 
eux  ,  de  forte  que  quand  les  deux  partis 
fe  trouvoient  chacun  fur  la  crête  d'un 
Morne  ,  le  vallon  entre-deux  ,  ils  fe  fit- 
filloient ,  ce  qui  retardoit  beaucoup  la 
marche  de  nos  gens.    Le  malheur  vou- 
lut encore  qu'au  lieu  de  prendre  le  che- 
min ordinaire  par  le  grand  paffage  ,  ils 
prirent  celui  du   haut  de  la  Rivière  , 
parce  que  c'étoit  le  pofte  qu'ils  dévoient 
occuper  félon  la  première  diftribution 
qui  a  voit  été  faite. 

Dès  aue  l'Amiral  eut  tiré  le  troifiéme  Grande 

,~  •      j/i         j  de1  cerne 

coup  de  canon  ,  on  vit  déborder  tren-des  An.. 
te  deux  chaloupes  chargées  de  Troupes sIois« 
qui  s'avancèrent  en  Son  ordre  pour  des- 
cendre dans  l'Ance  du  gros  François.  Le 
polie  de  la  droite  de  le  canon  qui  étoit  à 
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*70*.  IaLÇauchc  fircnt  un  fi  beau  feu  qu'ils  les 
>   obligèrent  de  fe  replier  fur  l'embou- 
chure de  la  Rivière  du  Plefîis ,  afin  de  fe 
couvrir  d  un  périr  cap  qui  termine  l' An- 
ce  :  mais  l'Officier  que  j'y  avois  pofté 
avec  25    hommes  Se   environ    encore 
autant  qui  y  coururent  du  pofte  voifîn  , 
firent  un  feu  d  Vif  &  fi  continuel,  & 
leur  tuèrent  tant  de  monde ,   qu'elles 
furent  obligées  de  rebrouffer  chemin 
deux  ou  trois  fois.    A  la  fin  il  partit  de 
1  Amral  une  chaloupe  avec  un  sn-and 
pavillon  ,  fur  l'arriére  de  laquelle  il  y 
avoir  un  Officier  le  fabre  à  la  main ,  qui 
les  obligea  d'aborder  ,  de  fauter  à  terre , 
&  qui  renvoïa  fur  le  champ  les  chalou- 
pes ,  qui ,  dans  deux  ou  trois  voïages' 
quelles  firent  débarquèrent  quinze  à 
ieize  cens  hommes. 
5  Pendant  que  ces  choies  fe  pafibient 
feus  avis  que  nos  trois  Compagnies  pa- 
roiiToient  fur  la  -hauteur  de  l'autre  côté 
de  la  Rivière;  je  courus  à  ronce  bride 
a  un  patfàge  Se  je  leur  fis  figpc  de  venir 
à  moi,  elles  vinrent  iuflnôt-,  je  par- 
lai aux  Officiers  ;    mais   comme  elles 
étaient  fort  fatiguées  du  chemin  qu'el- 
les avoient  fait  en  montant  tant  de  Mor- 
ues, je  pris  le  devant  pour  m'en  re- 
tourner au  grand  patfage  ,  cV  envoïct 
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en  diligence  deux  compagnies  au  polte  ,  __ , 
du  Gouverneur  >  que  celles  qui  me  lui- 
voient  allaient  remplir.  Comme  che- 
min faifant  j'avois  la  vue*  attachée  fur 
Ja  mer  j  je  me  fentis  tout  d'un  coup 
tirer  en  bas  de  mon  cheval  par  les  Ne-^ 
grès  qui  m  accompagnaient ,  e<  en  mê- 
me rems  on  fit  fur  nous  une    vigoti- 
reufe  décharge  qui  coupa  beaucoup  de 
branches  autour  de  nous  fans  pourtant 
nous  faire  de  mal  *,   elle  venoit  d'une 
greffe  troupe  d'Ànglois  qui  remontoient 
la  crête  du  Morne  en  cherchant  quelque 
endroit  qui  ne  fût  pas  fi  bien  gardé  que 
ceux  dont  ils  avoient  elîuyé  le  feu  en 
tentant  inutilement  d'y  palîer.  Je  me 
rendis  au  grand  paiTage  où  nos  gens  te- 
ndent en  échec  un  corps  de  quatre  a 
cinq  cens  hommes  qui  étoient  de  l'au- 
tre côté  de  la  Rivière  d'où  ils  faifoient 
un  très  grand  feu  3  fans  pourtant  nous 
faire  aucun  mal,  au  lieu  que  les  nôtres 
qui  étoient  couverts  d'un  bon  retran- 
chement les  tiroient  à  coup  pofé  ,  6c 
les  manquoîenr  rarement.    Enfin  ce  jeu 
leur  devint  Ci  infapportable ,  qu'ils  fu- 
rent contraints  de  le  mettre  ie  ventre 
à  terre  derrière  quelques  murai   es  fé- 
ches  éboulées  pour  le  couvrir 3  $c  n'|- 
|r.€  plus  en  jbutte  a  nos  coups. 
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Nous  entendions  avec  plaifir  qu'oit 
7°3'  fe  battoit  vigoureufement  à   l'Ance  du 
Gros  François ,  &  au  petit  Retranche- 
ment  de  la   pointe.    Nos  compagnies 
commençoient  à  paroître  ôc  celles  qui 
les  An-  dévoient  aller  joindre  le  Gouverneur 
fent't"  Soient  déjà  en  marche  j  quand  un  Ca- 
lorie ou  valier  me  vint  dire  de  lever  prompte- 

dercea-êt  m.cnc  lf  Poftes  d^  la  Rivière  ,  &  de  les 
4us.        faire  défiler  par  le  haut ,  parce  que  le 
pofte  du  gros  François  étoit  forcé  ;  je 
lui   demandai  s'il  avoit  cet  ordre  par 
écrit ,  parce  que  le  Gouverneur  m'avoic 
dit  que  s'il  arrivoit  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire ,  il  m'écriroit  ou  m'envoie 
toit  fon  cachet  3  pour  m'afTiirer  de  ce 
qu'on  me  diroit  de  fa  part.  Comme  le 
Cavalier  n'avoit  rien  de   tout  cela  ,  je 
continuai  à  faire  garnir  le  pofte  que  les 
deux  Compagnies   laifloient  ;   mais  le 
Major  arriva  qui  me  dit  que  le  pofte 
du  gros  François  étoit  forcé  3  '&  fur  le 
champ  il  Rt  retirer  nos  Troupes,  J'étois 
tellement  préoccupé  que  cela  ne  pou- 
voit  être ,  que  je  fui  vis  le  grand  chemin 
pour  m'en  aiïùrer  par  moi-même.  J'ef 
fuyai  en  achevant  de  monter  le  Morne 
toute  la  décharge  des  Angiois  qui  s'é- 
toient  relevez ,  voïant  du  mouvement 
|>armi  nous ,  ôc  que  notre  feu  étoit  celTé, 
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&  je  continuai  mon  chemin  malgré 
leurs  balles. 

Quand  j'arrivai  fur  la  hauteur  de 
l'Ance  du  gros  François  ,  je  vis  que  le 
retranchement  de  la  gauche  étoit  garni 
Se  faifoit  feu  fur  les  ennemis  -,  cela  me 
donna  de  la  joie  ,  je  crus  que  nos  gens 
avoient  repris  cœur  &  réponde  les  en- 
nemis. Je  piquai  mon  cheval  pour  aller 
dire  au  Gouverneur  qu'il  alloit  avoir 
deux  compagnies  dans  le  moment ,  mais 
je  n'eus  pas  fait  cent  pas  que  je  vis 
grand  nombre  de  gens  qui  montoient  le 

O  1*1' 

Morne  au  travers  des  cotoniers  \  la  pré- 
occupation où  j'étois  me  fit  croire  que 
c'étoient  nos  gens  qui  abandonnoient  le 
pofte  du  milieu  de  l'Ance  *,  &  fans  faire 
attention  que  la  plupart  étoient  habil- 
lez de  rouge ,  je  m'avançai  vers  eux 
en  leur  criant  de  faire  volte-face ,  6c 
qu'ils  alloient  être  foutenus  j  heureufe- 
ment  pour  moi  je  trouvai  une  haie  de  0ù  i5au- 
maquettes  qui  m'empêcha  de  parler  -,  &c  teur  fe 
aïant  vu  plus  clairement  l'erreur  ou 
j'étois ,  je  defeendis  de  cheval  fur  lequel 
je  fis  monter  mon  petit  Nègre ,  ôc  lui 
dis  de  fe  fauver  *,  cet  enfant  ne  vouloit 

{>as  me  quitter ,  Se  je  fus  contraint  de 
e  menacer  pour  l'y  obliger. 
Les  Anglais  dont  je  n'étois  éloigné 
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qae  d'une  portée  de  piftolec,  me  cric- 
'  $*  rent  quelques  paroles  dont  je  n'en- 
tendis autre  chofe  que  bon  quartier  j 
je  me  jettai  dans  des  halliers  qui  étoient 
fur  la  gauche  du  chemin ,  afin  de  gagner 
plus  facilement  un  petit  fentier  qui  éroit 
dans  le  revers  du  Morne  ,  ils  me  tirèrent 
quelques  coups  fans  effet.  Je  repris  le 
grand  chemin  après  avoir  échappé  ce 
danger  pendant  que  les  Anglois  étoient 
.occupez  à  couper  les  raquettes  avec  leurs 
iabres  pour  fe  faire  un  paflage. 

Je  me  trouvai  avec  nos  gens  qui  fè 
battoienr  en  retraite  ,  &"  qui  fai (oient 
ferme  de  tems  en  tems  pour  arrêter  les 
Anglois  ,  &  donner  le  loifir  au  refte 
Ac  nos  Troupes  de  défiler.  Un  Officier 
me  dit  que  Monfieur  le  Gouverneur 
étoit  en  peine  de  moi ,  8c  que  jeferois 
bien  de  l'aller  joindre  au  bourg  du  Bail- 
lif.  Je  trouvai  un  peu  plus  loin  mon 
petit  Nègre  qui  m'attendoit  avec  mon 
cheval ,  je  montai  delïus ,  Ôc  je  fus  au 
bourg  du  Baillif ,  où  je  rencontrai  le 
Gouverneur  qui  afïembloit  fes  Soldats 
à  mefure  qu'ils  arrivaient  j  il  me  dit  que 
nous  devions  le  mauvais  fuccès  de  cette 
journée  aux  deux  Cavaliers  qu'il  avoit 
envoie  porter  Tordre  aux  Troupes  qui 
étoient  à  l'Ance  Yadelorgc  ,  parce  que 
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xes  Troupes  n'étant  pas  venues  à  tems 
pour  occuper  leurs  polies ,  il  avoit  été 
contraint  de  dégarnir  fon  centre  pour 
nous  empêcher -d'être  pris  par  nos  der- 
nières ,  èc  que  les  Anglois  avoient  pro- 
fité de  ce  contre- tems  avant  qu'il  y  pût 
remédier ,  &  avoient  forcé  le  poftedtr 
milieu. 

'I  II  me  parut  fort  mécontent  du  fleur 
du  Chatel;  il  lui  avoit  mandé  de  le 
venir  joindre  avec  fa  compagnie  5  Se 
quelques  autres  Troupes  *,  mais  il  étoit 
venu  fi  lentement ,  que  quand  il  étoit 
arrivé  il  n'étoit  plus  tems  -,  de  forte  que 
lui  8c  fes  Soldats  n 'avoient  feulement 
pas  vu  les  Anglois  ,  ôc  s'en  étoienc 
retournez  vingt-fois  plus  vite  qu'ils  n'é~ 
toient  venus ,  fans  avoir  tiré  un  feut 
coup  de  fufil.  L'affaire  ne  dura  pas  plus 
d'une  heure  Se  demie  ,  ôc  cependant 
elle  coûta  plus  de  550.  hommes  tuez 
fur  l'Ance  du  gros  François  ,  pour  le 
moins  autant  de  bleiïez  9  fans  compter 
ce  qu'ils  avoient  perdu  dans  leurs  cha- 
loupes avant  de  pouvoir  mettre  à  terre* 
qui  montoit  à  plus  de  deux  cens  ,  com- 
me nous  l'avons  fçû  dans  la  fuite  :  de 
manière  que  l'Amiral  Anglois  qui  avoit 
intérêt  de  conferver  fes  gens,  fe  defef. 
peroit  de  les.voir  expofez  à  la  bouche- 
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"  rie  dans  le  fond  d'une  Ance  route  envi- 
ronnée de  retranchemens^  &  il  avoit 
raifon  ,  car  11  le  porte  du  milieu  avoic 
été  garni  comme  il  devoir  être  ,  il  efl 
certain  que  les  Anglois  y  auroient  laifTé 
tous  ceux  qu'ils  y  avoient  mis  à  rerre. 
Le  Gouverneur  me  demanda  dts  nou- 
velles du  (ieur  Domonville  Ton  neveu  , 
je  lui  dis  que  je  venois  de  le  quirter  ,  8c 
qu'il  n'étoit  point  blefïe  :  allez ,  me  dit- 
il  ,  à  votre  rivière  ,  arrêtez-  y  toutes  les 
Troupesjfaites  border  le  retranchement, 
&  dites  de  ma  part  à  l'Officier  qui  com- 
mande la  batterie  de  Saint  Dominique, 
de  continuer  à  faire  feu  fur  les  enne- 
mis ,  &  de  ne  l'abandonner  que  quand 
les  Ançlois  feront  maîtres  de  la  hauteur 
de  votre  Eghfe. 

Les  vailleaux  Anglois  s'étendirent 
cependant  le  long  des  retranchemens  de 
notre  Savanne  ,  de  nouscanonnetentde 
leur  mieux.  Il  y  avoit  parmi  eux  une 
barque  Hollandoife  de  dix  canons ,  qui 
venoit  jufqu'à  la  Lame ,  &  qui  faifoic 
un  feu  continuel  ;  elle  avoit  deux 
Trompettes  fur  Ion  gaillard  qui  fai- 
foient  des  fanfares  pour  nous  inful- 
ter  ;  nos  gens  piquez  de  cette  fanfaro- 
nade  tirèrent  deffus,  les  tuèrent  ou  les 
blelTerent ,  car  on  les  vit  tomber ,  ÔC 
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on    n'entendit  plus  de    trompettes. 

a     *  •>  t        rr         ,    1703 

Apres  que  j  eus   parle  au   heur  du 

Rieux  y  alors  Enfeigne  de  la  Compagnie 
de  Maifoncelle  qui  commandoit  la  bat- 
terie de  Saint  Dominique  ,  j'allai  à  no- 
tre Rivière  ,  <j'y  trouvai  le  Major  qui 
faifoit  border  lesretranchemens  j  je  vis 
que  le  Canonier  de  notre  Tour  s'étoit 
retiré  ,  3c  avoit  emporté  les  pointes 
d'acier  pour  encloiier  le  eanon ,  j'y  mon- 
tai avec  trois  de  nos  Nègres  &  un  de 
nos  domeftiques  ,  Se  je  commençai  à 
faire  jouer  notre  canon.  Un  navire  de 
70.  canons  fe  vint  mettre  devant  moi  9 
mais  foit  qu'il  eut  peu  de  monde  à  bord, 
foit qu'il  voulût  ménager  fes  munitions, 
il  ne  fit  pas  tout  le  feu  qu'il  pouvoit 
faire ,  ôc  ne  m'envoïa  jamais  plus  de 
trois  volées  de  canon  à  la  fois  ;  nous 
étions  fi  proches  que  nous  nous  parlions  $ 
il  crut  une  fois  m'avoir  démonté ,  êc 
un  de  fes  gens  me  cria  en  françois,  Père 
blanc  ont-ils  porté  >  Je  pointai  ma  pièce, 
ôc  je  donnai  dans  un  fabord  de  fa  fainte 
barbe,  où  il  y  eut  du  fracas;  je  leur 
criai  à  mon  tour  ,  celui  -  là  eft-il  bon  > 
Oui ,  oui ,  me  dit  -  on ,  nous  allons  te 
païer.  En  effet ,  ils  me  lâchèrent  trois 
volées  fi  bien  pointées ,  qu'elles  croife- 
fent  la  Tour  deux  ou  trois  pieds  au* 
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» ,.  .rdeiTus  de  nos  têtes,  &  nous  en  fentîmes 

1703.  le  vent  de  bien  près-,  je  le  fervis  encore 
neuf  ou  dix  fois ,  aptes  quoi  je  defcendis 
pour  parler  au  Gouverneur  j  il  me  dit 
de  faire  encloiier  le  canon  Se  de  l'aban- 
donner  ,  parce  que  les  ennemis  alloient 
paroître  fur  la  batterie  de  Saint  Domi- 
nique ,  d'où  ils  incommoderoient  avec 
leur  moufqueterie.  Le  fieur  du  Rieux 
après  l'avoir  bien  fervi,  Se  avoir  obli- 
gé la  barque  Hollandoife  à  nous  laifTer 
en  repos  pour  s'aller  raccommoder ,  fe 
voïant  expoféàla  moufqueterie  des  en- 
nemis qui  étoient  autour  de  notre  Egli- 
ie  ,  encloiia  fes  trois  pièces  &  fe  retira  : 
fcemar.  faute  de  clou  je  ne  pus  faire  la  même 
que  fur  le  choie.  Je  me  contentai  de  faire  mettre 
TTun  trois  gargoutfes  Se  trois  boulets  dans  le 
taiffeau.  canon  5  Se  un  quatrième  boulet  à  un  pied 
de  la  bouche ,  bien  entouré  de  riiaiie  Se 
bien  tappé  \  je  fis   répandre   quelques 
gargoultes  de  poudre  fur  la  plate- forme, 
Se  tranfporter  les  munitions  qui  étoient 
dans  le  corps  de  garde. 

Il  eft  certain  que  ce  qu'il  y  a  de  moins 
à  craindre  .dans  ces  occafions  eft  le  ca- 
non des  vaiiTeaux  -,  il  fait  beaucoup  de 
bruit  Se  peu  de  mal.  Le  vaiiTeau  qui 
étoit  devant  la  Tour  tira  plus  de  cent 
coups  >  à  la  portée  de  la  voix ,  fans  don- 
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Aer  dedans.  Il  auroit  peut-être  mieux  •— — 
réuffi,  s'il  eût  été  plus  loin  :  mais  corn-  170^3 
me  il  étoit  dans  le  commencement  des 
grottes  Lames  ,  il  tanguoit  beaucoup,  8c 
parconféquentil  ne  pouvoir  pas  pointer 
jufte.  Nous  ne  perdîmes  perionne  dans 
foute  cette  adtion ,  &  nous  en  fûmes 
quittes  pour  deux  Habitans  légèrement 
blefTez. 

Je  paffai  la  rivière  des  Pères  avec  le 
Gouverneur  qui  l'avoit  fait  pafTer  aupa- 
ravant aux  Troupes  qui  s'étoient  reti- 
rées par  le  bas  -,  car  celles  qui  avoient 
pris  le  chemin  des  hauteurs  n'étoient  pas 
encore  arrivées.  Les  ennemis  plantèrent 
un  drapeau  fur  la  batterie  de  Saint  Do- 
minique &c  fe  mirent  en  bataille  dans 
îiotre  Savanne.  Trois  de  leurs  hommes 
r  étant  avancez  pour  piller  dans  notre 
Couvent  ,  y  furent  pris  -,  un  d'eux  étoit 
un  François  réfugié.  On  les  conduisît  au 
Gouverneur  qui  les  envoïa  au  corps  de 
de  garde  du  Fort  ,  8c  ordonna  qu'on 
les  mît  aux  fers,  fans  les  biffer  parler 
à  perfonne.  Il  fit  enfuite  border  une 
partie  du  retranchement  de  la  rivière1, 
Se  doubla  les  rangs  à  celui  du  bord 
de  la  mer  :  mais,  comme  les  Trou- 
pes ne  parouToient  pas  fort  empreflees 
pour  -aller  vers  le  haut,  parce  que  le 
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~_  canon  des  vaiffeaux  balaïoit  le  chemia 
*'  qui  y  conduifoit,  je  dis  au  Gouverneur 
que  c'étoir  le  rems  de  voiries  braves, 
êc  ceux  qui  me  reprochoient  que  j'a- 
vois  peur  quand  je  traçois  les  retranche- 
ttiens}  cependant  perfonne  ne  fe  préfen- 
toic ,  il  n'y  eut  que  le  fieur  Sain  avec  fa 
Compagnie  de  la  Grande  -  Terre  qui 
s'offrit  d'y  aller  3  pourvu  qu'on  lui  mon- 
trât le  poire  Se  le  chemin  pour  y  aller. 
Je  pris  congé  du  Gouverneur ,  &  je  l'y 
conduifis.  Ce  bon  exemple  fut  imité  de 
trois  autres  Compagnies  qui  nous  fuivi- 
rent.  Je  trouvai  le  fieur  le  Fevre  avec 
lesEnfans  perdus  8c  les  Nègres  -,  il  me 
demanda  où  il  pourrait  fe  mettre  pouE 
ferre  quelque  chofe  }  je  le  plaçai  vis-à- 
vis  de  notre  fucrerie  ,  que  j'avois  envie 
de  faire  brûler  pour  rendre  le  pofte  inu- 
tile aux  ennemis  j  mais  après  y  avoir  ré- 
fléchi ,  je  n'ofai  l'entreprendre  de  crain- 
te de  m'attirer  tous  nos  Pères  à  dos  ;  car 
quoique  les  ennemis  l'aient  brûlée  avant 
de  fe  rembarquer,  on  n'auroit  pas  man- 
qué de  me  reprocher  qu'elle  ne  l'auroit 
pas  été ,  fi  je  n'y  avois  pas  fait  mettre 
le  feu. 

Je  continuai  à  placer  les  Troupes  à 
inefure  qu'elles  arrivoient ,  &  à  montrer 
aux  Officiers  par  où  ils  pourraient  fe 
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retirer  &  fe  rallier,  s'ils  fe  trouvoient  l7Q^ 
trop  prenez  ,  Se  je  fis  rompre  le  canal 
qui  portoit  de  l'eau  au  moulin  du  (leur 
Boulogne ,  afin  doter  ce  foulagement 
aux  ennemis  s'ils  venoient  en  cet  en- 
droit. 

Je  trouvai  en  m'en  retournant  au 
bord  de  la. mer  un  Nègre  du  Gouverneur 
qui  m'ap  portoit  de  fa  part  du  pain  , 
du  vin  Se  delà  viande  rôtie.  J'invitai 
le  fieur  le  Févre  Se  quelques  autres  Offi- 
ciers à  manger,  Se  nous  allions  com- 
mencer quand  je  fis  réflexion  qu'il  était 
jour  maigre  -,  je  leur  dis  de  continuer ,  Se 
je  me  contentai  d'un  morceau  de  pain 
avec  des  bananes  que  je  mangeai  d'un 
grand  appétit ,  aïant  fatigué  depuis  les 
4.  heures  du  matin  fans  avoir  pris  au- 
tre chofe  que  de  l'eau  en  panant  les  ri- 
vières. 

Cependant  les  Anglois  s'emparèrent 
de  notre  fncrerie  ,  Se  s'y  mirent  à  cou- 
vert des  coups  de  fuill  qu'on  leur  droit 
de  nos  retranchemens.  Un  de  leurs  Offi- 
ciers monta  au  plus  haut  étage  de  notre 
Purgerie  3  Se  mit  la  tète  à  la  fenêtre  p'our 
obferver  ce  qui  fe  paffoit  de  notre  côté* 
un  Nègre  s'en  apperçut  Se  nous  le  vint 
dire  pendant  que  nous  mangions  -,  on  % 
lui  dit  de  le  tirer  quand  il  paroîtroit, 
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^  il  n'y  manqua  pas ,  Se  il  tira  fi  jufte  que 
*  /  *\i  le  corps  demeura  panché  fur  la  fenêtre . 
Je  quittai  le  fieur  le  Févre  %  après  que 
nous  eûmes  mangé  ,  je  defeendis  au 
bord  de  la  mer  ,  en  attendant  le  réfultat 
du  eonfeil  que  le  Gouverneur  étoit  allé 
tenir  au  Bourg.  Le  Major  en  revint  fur 
les  quatre  heures  ,  qui  me  dit  que  le 
Gouverneur  avoit  à  me  parler  ;  je  m'y 
en  allai  à  pied  >  faifant  mener  mon  che- 
val par  la  bride  ,  parce  qu'il  y  avoit 
huit  ou  dix  vauTeaux  ou  barques  qui 
nous  canonnoient ,  Se  qui  auroient  pu 
m'incommoder  ii  j'avois  été  à  cheval  ; 
au  lieu  qu'étant  à  pied  ,  la  hauteur  du 
retranchement  me  mettoit  à  couvert» 

le  trouvai,  le  Gouverneur   dans    la 

place  d'armes  ,  il  me  dit  qu'il  avoit  été 

.  réfolu  de  faire  revenir  les  Troupes  qui 

bordoient  la  rivière  de  Saint  Louis,  &: 

ïiançois  les  bords  de  la  mer,  Se  de  les  mettre 

aban-      jans  lesretranchernens  de  Bifdari  Se  de 

donnent   1         .     . 

le  Bour£  la  rivière  des  Gainons,  parce  que  les 

Us  ré"'    Anglois  étant  à  cerfe  ,  éroient  plus  forts 

tranche*  que  nous  ,   Se   avoient  des    Troupes 

siens,      mieux  difeiplinéesj  je  lui  dis  que  cette 

réfolution   furprendroit    \çs    Habitans 

qui  comptoient   de   bien  deffendre  les 

poftes  où  ils  étoient ,   Se  de  faire  péHr 

bien  des  Anglois  avant  de  le  leur,  cédoir. 
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Te  fis  tout  ce  que  je  pus  pour  rompre  ce         m 
deffein  ,  mais  je  n'en  pus  venir  à  bout  \  1705. 
le  Gouverneur  me  dit  enfin  ,'  qu@  ce 
qui  l'obligeoit  à  demeurer  ferme  étoit 
le  manque  d'Officiers  ?  qu'il  n'avoir  que 
Meilleurs  de  laMalmaifon  &  de  Mai- 
foncelie  fur  qui  il  put  compter  y  qu'il 
étoit  de  la  dernière  importance  que  le 
premier  ne  s'éloignât  pas  du  Fort,  &  que 
le  fécond  ne  pouvant  pas  être  par-tout , 
on  exooferoit  toute  la  colonie  à  être 
défaite  ,  fi  on  venoit  à  avoir  une  affaire 
un  peu  ferieufe   avec  les  ennemis  j  ail 
lieu  qu'on  ne  couroit  point  ces  rifques 
quand  on  feroit  couvert  par  le  Fort ,  Se 
les  retranchemens  de  la  rivière  des  Gâl- 
lions  &  de  Bifdari  prefque  inacceffibles , 
de  par  conféquent  plus  faciles  à  confer- 
ver  ;  qu'on  attendroit  ainfi  le  fecours  de 
la  Martinique  avec  lequel  il  feroit  fa- 
cile de  chalfer  les  Anglois  d'autant  plus 
aifément  que  les  maladies  qui  regnoient 
parmi  eux  en  auroient  diminué  ie  nom- 
bre ,  fans  compter  ce  qu'ils  perdraient 
dans  les  adions  qui  ne  manqueraient 
pas  de  fe  paffér  tous  les  jours  qui  fervi* 
roient  encore  à  aguerrir  notre  monde. 
Il  me  dit  enfuite  qu'il  avoit  inter- 
rogé les  trois  priforiniers ,  &r  qu'ils  lui 
avoient  conftamment  déclaré-  qu'il  n'y 
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avoit  fur  la  Flotte  que  cinq  Rcgimeng 
*'  venans  d'Angleterre  ,  qui  avoient  fervi 

TEroauPts  à  raffaire  de  Vig°  >  «ILU  étoient  fort  di- 
Angioù  mimiez  ,  non-feulement  pour  avoir  été 
£sv        longtems  en  mer  devant  6c  après  cette 
a&ion  ,  mais  encore  par  la  maladie  de 
Siam  de  la  difïènterie  quis'étoient  mifes 
dans    ces     Troupes    pendant    qu'elles 
étoient  à  la  Barbade  y  qne  dans  la  revue 
qu'on  avoit  fait  à  Marie-galante  ces  cinq 
Regimens  ne  faiioient  qu'environ  dix- 
huit  cens  hommes  ;  qu'on  avoit  tiréfix 
cens  hommes  de  tous  les  équipages  des 
yaiffeaux.    Le  régiment  de  Bregeis  qui 
<g.toit  de  450  hommes ,  &  environ  douze 
cens  hommes  deFlibuftiers  ou  de  milices 
du  Gouvernement  d'Antigues  &  de  fes 
dépendances.  Le  François  réfugié  avoit 
encore  déclaré  qu'il  y.  avoit  beaucoup 
de  mésintelligence  entre  l'Amiral  de  la 
Flotte  de.  le  Général  Codrington  ,  à  qui 
les  Colonels  faifoient  difficulté  d'obéir, 
Se  qu'il  y  avoit  eu  de  grolTes  gageures 
fur  la  Flotte  ,  que  les  Troupes  feroient 
ïepourTées  a  ia  defeente.  Pendant  que 
nous  étions  à  parler,  on  amena  deux 
déferteurs  Irlandois-,  ils  confirmèrent, 
tout  ce  que  je  viens  de  dire,  &  ajou- 
rèrent que  £  on  pouvoit  trouver  moïera 
de,  faire  fçavoir  qu'on  donnerait  paflagc 
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aux  déferteurs  pour  fe  retirer  eu  Euro- 
pe ,  le  tiers  des  Troupes  déferteroit. 

J'entrai  enfuite  avec  le  Lieutenant 
de  Roi  chez  le  Gouverneur  ou  Ton  fit 
la  diftriburion  des  poft.es  que  les  Trou- 
pes dévoient  occuper  le  long  du  bord 
de  la  mer  8c  de  la  Rivière  des  Gallions. 
On  en  fit  des  copies  pour  te  Major  8c 
les  Aides-Majors ,  8c  l'on  acheva  de  por- 
ter au  Fort  les  munitions  de  guerre  8c 
de  bouche  qui  étoient  encore  dans  les 
magafins.  Le  fieur  Binois  entra  dans  le 
Fort  >  8c  fit  travailler  à  un  fourneau  fous 
la  petite  face  du  Cavalier  qui  regarde  le 
Donjon ,  afin  d'ôter  aux  ennemis ,  s'ils 
s'en  rendoient  maîtres ,  une  embrazure 
quiyétoit,  qui  auroit  incommodé  le 
retranchement  qui  couvrait  le  Donjon, 
Les  Pères  Jcfuites  firent  porter  dans 
le  Fort  les  gros  meubles  de  leur  Eglife  » 
8c  entre  autres  deux  grandes  figures  de 
bois  doré  de  Saint  Loiiis  8c  de  Saint 
Ignace.    Dans  la  guerre  précédente  on  Jefî^c 
les  avoit  laifTées  dans  TEglifes  mais  les^"* 
Anglois  les  enlevèrent ,  8c  les  charge-  desaims, 
rent  fur  une  barque  pour  les  porter  à 
Antigues  -,  heureufement  la  barque  fut 
prife   par  un  de  nos   Corfaires  8c  les 
fiprures  rendues   aux  Jefuites  8c  repla- 


cées  en  leurs 


niches.  La  même  chofe 
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hio-fr  °'arriva  pas;en  cette  guerre  ;  leDoà- 
jon  aiant  été  enlevé  par  un  fourneau., 
ces  ftatuës  furent  brûlées  avec  tout  ce 
qu'on  y  avoit  retiré.  Le  Gouverneur 
m'avoit  beaucoup  preMfé  d'y  mettre  mes 
papiers ,  &  ce  que  j'avois  de  meilleur  ; 
je  ne  fçai  par  quel  preffentiment  je  n'y 
voulus  mettre  qu'une,  caille  de  livres 
qui  fut  brûlée. -, 

Après  que  ks  poftes  eurent  été  ré- 
glez, j'infiftai  fortement  fur  deux  cha- 
fes  :.  La  première  ,  que  l'on  retirât  les 
canons  de  la  batterie  des  Carmes  ,  & 
q&'oii  les  mît  dans  le  Fort  ,  ou  du  moins 
entre  le  Fort  &  la.  Falaife  du  bord  de 
îamer,  où  l'on  pouvoit  dans  moins  de 
24  heures  établir  une  batterie  couverte 
d'un  foffé  &. d'une  palinade.  Ma  raifcn 
émit  que  les  ennemis  trouvant  ces  ca- 
lions--les*  .auraient  bientôt  defencloiiez 
oii:  forez  ,    &;  s'en  ferviroient  contre 
nous  fans  avoir  la  peine  d'en  faire  def- 
cendre  de  leurs  vaiifeaux  j  &  qu'aïant 
une,  batterie  établie  dans  le  lieu  que  je 
propofois ,  nous  ferions  en  état  de  fou- 
droj'er  le  Bourg-,.  &    d'empêcher  les 
vaiifeaux:  de  s'en  approcher  :  à  quoi  j'a- 
JQiuoïs  que  cette  batterie  étant  établie 
avant  que  les  ennemis  euffent  établi  k 
leur  3  ilétoit  évident  que  nous  les  ©u& 
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lions  chagriné  d'une  terrible  manière. 
La  féconde  chofe  fur  laquelle  j'infif- 
tai  fut  de  mettre  le  feu  au  bourg  avant 
de  l'abandonner  :  maraifon  étoit  que  les 
ennemis  ne  manqueraient  pas  de  le  faire 
en  fe  retirant  5  &  qu'ainfr  il-  étoit  plus 
à  propos  de  les*  pi  é  venir  que  de  leur 
biffer  ce  foin  ,  après  qu'ils  fe  feroient 
fcrvis  de  nos-  maifons  pour  fe  loger, 
ou  qu'ils  en  auroient  pris  les  matériaux: 
pour  faire  les   plates-formes   de  leurs 
batteries  ■&  les   autres  chofes  cfui   leur 
feroient  néceffaires-;   Le  Lieutenant  de 
Roi  étoit  de-  mon  fentiment  pour  les 
canons  j   mais  il  n'en  fut  point  pour 
brûler  le  Bourg ■ -,   il  efperoit  aufli-bien 
que  le  Gouverneur  5  que  le  fecours  de  la 
Martinique1  arrivant  ,  on  poufferoit  les 
ennemis  fi   vivement,  qu'on  '  ue  '  leur 
donneroit  pas  le  rems  de  rien  brûler.  ^ 
La  fuite  a  fait  voir  que  j'avois  eu  rai- 
fon  d'mfifter  fur  ce  point.  A  l'égard  du 
premier  jj  le-  Gouverneur  n'y  voulut  ja- 
mais confentir,  fous  prétexte  que  les 
Anplois  pourraient  enlever  cette^batte- 
rie^lepée  à  la  main  ,  m  s'en  fefvir  con- 
tre nous. -Nous  lui  ■fîmes  voir  l'impoffi- 
bilité  de  cette  entreprifé  -,  mais  comme 
nous  le  vîmes  rixé  a  les  faire  feulement 
•encLoner  5.&àleslaiiTer  en  leurs -places 3 
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-  je  me  retranchai  à  demander  que  les 
*  affûts  &  les  plates-formes  fuiTent  brûlez , 
ce  qu'il  m'accorda  &  me  chargea  de  ce 
loin.  Avant  de  faire  mettre  le  feu  aux 
plates- formes ,  je  fis  cncloiicr  les  canons , 
&  les   fis   charger  jufqu'à  la  bouche  ,. 
ann  de  les  faire  crever.  Je  ne  fçai  pas 
quel  fut  leur  fort ,  car  on  fe  retira  dès 
-qu'on  eût  mis  le  feu  aux  plates  formes; 
êc  quand  nous  rentrâmes  dans  le  Bouro- 
après  k  retraite  des  Anglois,  nous  n% 
trouvâmes  que  deux  canons  rompus  ôc 
plufieurs  pièces  des  autres. 

On  envoïa  l'ordre  au  Major  pour 
faire  retirer  les  Troupes  dès  que  le 
ioleil  feroit  couché  ,  de  manière  que 
les  premiers  qui  defiieroient ,  s'arrête- 
roient  fur  la  hauteur  de  la  fucrerie  du 
iieur  Boulogne  ,  pour  foûtenir  celles 
qui  les  fuivroient ,  en  cas  qu'elles  furîent 
inquiétées  dans  leur  marche ,  &c  ainfi  de 
hauteur  en  hauteur,  jufqu  a  l'entrée  du 
Bourg  où  elles  recevraient  l'ordre  de 
leur  campement. 

Cette  retraite  fe  fit  en  très-bon  ordre  , 
te. If  Major  fit  voir  qu'il  fçavoit  fon 
métier.  Les  Anglois  octant  aperçus  du 
mouvement  de  nos  gens ,  voulurent  les 
charger,  &  choifirent  pour  paner  h 
iiviere  l'endroit  d  coté  de  notre  fiicre- 
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rie:  c'étoit  affurément  le  plus  commo-   170^ 
de  j  &  c'étoic  pour  cela  que  j'y  avois 
pofté  le  (ieur-  le  Févre  avec  fes  Enfans 
perdus.  Comme  il  fe  préparoit  à  fe  reti- 
rer, les  Anglois  débouchèrent  tout  d'un 
coup  des  deux  cotez  de  la  fucrerie  ,  fe 
jetterent  dans  la  rivière  ou  il  n'y  avoit 
de  Peau  que  jufqu'aux  genoux  ou  à  la  » 
ceinture,  &  fe  prefferent  pour  gagner 
le  retranchement.  Le  fieur  le  Févre  les 
reçût  bien  ,.,fes  gens  firent  leurs  déchar- 
ges fans.fe  preffer ,  les  uns  après  les- 
autres;  &  comme  ils  avoient  despifto- 
lets  de  ceinture  ,  leur  feu  fut  fort  vif 
&  fort  violent.  Les   Compagnies  qui 
étoient  dans  les  angles  voiflns  les  fécon- 
dèrent fi  bien,  que  les  Anglois  furent 
obligez  de  ploïer  ,  &  de  fe  retirer  avec 
une  perte  considérable ,  fans  avoir  pu 
gagner  le  retranchement.  Le  fieur  le  Fé- 
vre (e  retira  enfuite  avec  tout  le  refte 
des  Troupes  au  petit  pas ,  fans  être  in- 
quiété ,    &  fans  autre  perte  que  d'un 
homme  blefie. 

Je  me  trouvai' à  l'entrée  du  Bourg 
avec  le  Gouverneur  quand  les  Troupes- 
arrivèrent  j  on  laiffa  le  fieur  le  Févre 
avec  fa  compagnie,  celle  de  Heurtant 
&:  celle  des  Nègres  fur  la  hauteur  dé 
la, Ravine  Billau  3  pour  y.paiTer  la  nuit  p 
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&  obfcrver  les  mouvemens  des  enne- 
#  nus. 

On  fit  entrer  dans  le.  Fort  les  compa- 
gnies desfieursBoucachar,  Trezel  & 
Titeca ,  pour  fe  joindre  aux  deux  com- 
pagnies de  la-- Marine  qui  y  croient; 
Ji  Pr.emiere  ^mmandée-  par  le  freur 
Cloche  Lieutenant  du  fieûr  deMaifon- 
"  celle ,  qui  faifoit  les  fondions  de  Major, 
&  la  féconde  par  le  fieur  du  Chatel.  Ces 
cinq  compagnies  faifoient  305  hommes. 
Un  y  ht  atiffi  entrer  les  deux  Canoniers* 
ou  vaifleau  Nantois  dont  j'ai  parlé,  deux 
autres  Canoniers  de  l'Iile  avec  douze 
aides,  quelques  Volontaires  qui   Vou- * 
mrent  tenir  compagnie  au   Lieutenant 
de  Roi,  deux    Chirurgiens  ,  un   Père 
Carme   pour  Aumônier  ,  les   Gardes- 
Magazins,    quelques   Ouvriers  &  des 
Domefbques;  de  forte  qu'ils  fe  trouvè- 
rent environ  370  hommes. 
.       Le  porte  du  haut  de  la  rivière  des 
u  deess  J?alil0ns  >  appelle  le  partage  de  Madame, 
fc  ti  cX  ;IU  occlïpé  par  les  compagnies  des  fieurs 
le  Bourg,  Loftaut  .&Thom.afeau>  qui 
faifoient  165  hommes* 

On  renvoïa  la  compagnie  des  trois 
Rivières  commandée  par  le  fieur  des 
Meurs,  en  fon  quartier  ,  pour  garder  les 
Ances ,  avec  ordre  de  tenir  une  sarde 
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"fur  le  chemin  du  réduit ,  pour  empê- —^ 
cher  que  qui  que  ce  foie  ne  paffât  du 
côté  de  la  Cabefterre,  fans  une  permif- 
fionfîgnée  du  Gouverneur. 

La  compagnie  des  Saintes  fut  poftéc 
au  vieux  Fort,  à  l'Ance  de  la  Croix, 
&  aux'  environs  ,  pour  défendre  ces 
lieux-là  en  cas  de  befoin ,  Se  pour  entre- 
tenir des  vigies  -,  pour  découvrir  ce  qui 
fe  paflbirenmer,&  en  donner  avis. 

la  compagnie    du  fleur  Celleron  , 
comme  la  plus  ancienne  ,  eut  la  droite  , 
&  fut  poftée  fur  la  hauteur  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  des  Gallions  ,  le  long 
du  Boïau  qui  faifoit  face  à  la  mer  -,  les 
autres  compagnies  s'étendirent  jufqu'aa 
Morne  de  Bildari;  la  Cavalerie  de  la 
Baffe-Terre,  qui  avoir  envoie  fes  che- 
vaux dans  les  hauteurs  &  aux  trois  ri- 
vières ,  fut  mife  à  la  batterie  des  Gal- 
lions ,  où  le  Gouverneur  avoir  choiii 
fonpofte  avec  les  Volontaires  qui  11c- 
compagnoienr.  Les  Cavaliers  delà  Ca- 
befterre &  de  la   Grande-Terre  &  la 
compagnie  du  fleur  Heurtant  furent  po~ 
fiez  à  ^habitation  du  (ieur  Milet  &  de 
la  Veuve  Cherot  fur  la  rivière  des  Gal- 
lions pour  garder  les  petits  partages  qui 
étoient  fur  cette  rivière. 

La»  compagnie  du  -fieut  le  Févre  & 
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-  celle  des  Nègres  n'eurent  point  de  poiïe 
*7©  j-  nxc ,  parce  que  leur  emploi  étoit  d'être 
toujours- en  campagne  pour  harceler  les 
ennemis  ,  enlever  des  Prifonnicrs  & 
favonfer  les  Deferteurs. 

Il  étoit  plus  de  minuit  avant  que  les 
Troupes  enflent  défilé  par  le  Boure 
pour  aller  s'établir  dans  leurs  poftes. 
J  allai  dormir  trois  ou  quatre  heures- 
dans  la  falle  du  Gouverneur  pendant 
qu  on  achevait  de  transporter  Ces  mm» 


CHAPITRE    V. 

Ce  qmfepafa  départ  &  d'autre  juf- 
qua  V  arrivée  du  fe  cour  s  de  la  Mar- 
tinique, 

E  Samedi  matin  24,  Mars  M.  de  la 
Malmaifon,  Lieutenant.de  Roi,en- 
f ra  dans  le  Fort  ;  il  l'avoit  défendu  avec 
tant  de  valeur  douze  ans  auparavant, 
que  nous  étions  affurez  qu'il  nés  aquié- 
rcroir  pas  moins  de  gloire  dans  cette 
occafion.  On  mit  le  feu  à  la  batterie  de 
ôaint  François,  ôc  nos  trois  compagnies 
f ui.  avoient  pafTé  la  nuit  fur  la  hauteur 
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dclaRavine  Billau ,  fans  être  inquiétées^ 
le  moins  du  monde  ,  entrèrent  dans  le 
Boiircr ,  &  firent  la  recherche  dans  tou- 
tes les  maifons  ,  pour  voir  s'il  n'y  auroit 
point  de  Nègres  ou  d'engagez  cachez 
pour  fe  rendre  aux  ennemis. 

Sur  les  dix    heures    une    garde  qui 
étoit  fur  une  hauteur  aïant  fait  ligne 
que  les  ennemis  approchoient  •,  on  tira 
un  coup  de  canon  pour  avertir  les  En- 
fans  perdus  &  les  Nègres  de  fe  retirer 
du  Bourg  >  on  les  mit  en  bataille  fur  l'ef- 
planade  du  Fort.  Le  Gouverneur  com- 
manda à  la  compagnie  des  Nègres  d'o- 
béir au  fieur  leFévre  ,  &  lui  donna^ or- 
dre de  s'aller  e.mbufquer  derrière  l'en- 
clos des  Jefuites ,  pour  faire  des  prifon- 
niers ,  mais  fans  s'engager  dans  aucune 
affaire  qui  eut  des  fuites. 

Les  ennemis  s'approchèrent,  marchant 
fur  deux  colomnes  -,  une  tenoit  le  bord 
de  la  mer  ,  de  étoit  épaulée  par  les  vaif- 
feaux  -,  l'autre  avoir  pris  le  chemin  de 
la  hauteur,  c'eft-à-  dire  ,  à  cinq  cens  pas 
du  bord  de  la  mer  -,  ils  marchoient  fort 
ferrez  &  en  bon  ordre ,  croïant  trouver 
de  la  réfiftance ,  8c  aiTurément  ils  ëm 
auroient  trouvé ,  fi  on  eût  fuivi  l'avis  de 
M.  de  la  Malmaifon ,  qui  vouloit  leur 
difputer  le  païs  à  chaque  hauteur  oit 
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*7o*.  y,vi?f5  ce  <Iui  Ics  auroit  retardé  consi- 
dérablement ,i  &  leur  auroit  fait  perdre 
bien  du  monde  -,  mais  le  Gouverneur 

Angioi,  [U?fa  plUi   â  ProPos   de  confcrvcr  Tes 
s-empa.   aabirans.  Ils  s'emparèrent  du  Bourg  Saint 
«gj.*.  François    &  ne  pafferent  pas  la  rivière 
-    au»  Herbes  qui  le  fepare  de  celui  de  la 
Bafle- Terre.  Le  fleurie  Févre  vint  par 
les  hauteurs  jufqu'au  defTusde  la  Ravine 
Billau ,  il  mit  le  feu  à  toutes  les  can- 
nes qui  étoient  de   ce  côté  là  ,  &  en 
s'en  retournant  à  toutes  celles  qui  étoient 
.a  600.  pas  au  dcffus  du  Bourg  ;  il  fia- 
foit  un  vent  de  terre  allez  frais  qui  fît 
que  k  feu  fe  communiqua  aifémentde 
tous  cotez.  Les  ennemis  furent  furpris 
de  cette  incendie  ;  ils  crurent  qu'on  les 
vouloir  attaquer  >  ils  prirent  les  armes, 
je  mirent  en  bataille,  &  y  paiferent  toute 
la  nuit..  Nos  gens  s  en  approchèrent  à 
la  faveur  de  ianuit,&fleur  tirèrent  quel- 
ques coups  de  fufil  j  mais  ils  ne  voulu- 
rent jamais- quitter  leurs  portes,  où  ils  fe 
tenoient  fi  ferrez,  qu'il  futimpoffible  de 
faire  aucun  pnfonnier.  Ils  s'établirent  le 
Dimanche  25.  dans  le  Bourg  de  la  Baffe- 
Terre  ,  c'eft- à-dire ,  dans  les  maifons  qui 
étoient  à  couvert  du  canon  du  Cavalier 
&  de  la  Plate-forme  ,  à  côté  du  Donjon. 
II  l  avoit  trois  pièces  en  cet  endroit  qui 
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balayaient  toute  la  rue  du  Bourg ,  de  > — »— 
fcrte.qu'ils  furent  obligez  de  percer  les  1703. 
maifons  pour  fe  communiquer  ,  n'étant 
pas  poffible  de  le  faire  autrement ,  fans 
s'expofer  à  être  emporté  par  le  canon 
qui  droit  fans  cefle&.avec  tout  lefuccès 

pénible. 

Le  Lundi  16.  on  s'aperçut  que  les  Arr- 
êtais travailoient  à  établir  une  batterie 
dans  l'enclos  des  Jefuites  5  mais  comme 
on  ne  fçavoit  pas  précifément  l'endroit, 
on  prit  le  parti  de  rafcr  leur  muraille 
a  coups  de  canon.   Deux  déferteurs  qui 
vinrent  le  Mardi  matin ,  &  qu'on  fit  en- 
trer dans  le  Fort ,  montrèrent  l'endroit 
où  ils  travajlloient ,  qui  étoit  couvert  de 
quantité  de  brouflailles  -,  ils  nous  dirent 
que  notre  canon  leur  avoir  déjà  tue  ou 
bleue  plus  de  cinquante  hommes,  Se  en- 
tre autres  deux  Officiers  que  l'on  regret- 
toit  beaucoup. 

On  avoit  fait  une  ouverture  pour 
entrer  dans  le  Fort  à  côté  du  Donjon ., 
&  on  pouvoit  y  entrer  parla  porte  or- 
dinaire j  car  les  ennemis  ne  le  font  ja- 
mais approchez  allez  près  pour  nousen 
empêcher  l'entrée.  J'allai  dîner  chez  M, 
de  laMalmaifon  ,  je  lui  dis  que  j'avois 
été  le  matin  à  Houelmom  ,  d'où  j'avois 
découvert  avec  mes  lunettes  tout  le  tra- 
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vail  des  ennemis  ,  &  que  je  m'étois  ali- 
gné à  deux  cocotiers  qui  répondoient 
dans  le  chemin  que  les  ennemis  avoient 
fait  dans  les  cannes  brûlées  pour  con- 
duire leur  canon ,  qu'ils  faifoient  traîner 
par  des  foldats  faute  de  bœufs  ou  de  che- 
vaux ,  ôc  qu'enfin  M.  Hoiiel  étoir  de- 
meuré fur  la  montagne  pour  nous  faire 
ligne  avec  un  pavillon   des  démarches 
des  travailleurs.    Nous  paifâmes  toute 
l'aprés-dînéeà.  la  batterie  du  Cavalier  à 
tirer  fur  le  chemin  &  fur  les  travail- 
leurs Anglois ,  Se  nous  fçûmes  le  foir 
même  que  nous  avions  rompu  un  de 
leurs  canons  ,  tué  on  blette  bon  nombre 
de  leurs  traîneurs ,  ôc  mis  en  défordre 
tous  ceux  qui  travailloient  à  leurbatterie. 
Je  fus  ie  lendemain  à  Hoiielmont  avec 
M.  Hoiiel  de  Varennes ,  nous  y  pafTà- 
mes  toute  la  journée.  Je  croi  avoir  dit 
Houeidcdans  un  autre  endroit  que  M.  deVa- 
varen-   rennes  &Qit  g|§  ^  m.  Hoiiel ,  ci  -  de- 
vant Seigneur  Ôc  Propriétaire  de  la  Gua- 
deloupe.   Quoiqu'il   parût  un  homme 
fans  façon ,  il  ne  laiiïbit  pas  d'être  ex- 
trêmement poli ,  de  d'avoir  toutes  les 
manières  d'un  homme  de  qualité  ,  fans 
gêne  ôc  fans  contrainte  5  il  étoit  brave  , 
généreux ,  libéral  j  fa  maifon  étoit  ou- 
verte à  tous  les  honnêtes  gens ,  Ôc  les 
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pauvres  trouvoient  en  lui  des  fecours  "** 
toujours  prêts*,  il  fufïifoit  qu'il  fçtitle  ?  ^* 
befoin  d'une  perfonne  pour  aller  au-de- 
vant ,  lui  offrir  ,  &  lui  donner  plus 
qu'elle  n'auroit  ofé  demander  \>  il  s'étoic 
logé  à  cent  pas  du  Gouverneur  fur  la  hau- 
teur de  la  rivière  des  Gallions ,  il  te- 
non une  bonne  table,  &.-fe  faifoitun 
plailir  d'y  recevoir  bien  du  monde.  Les 
deux  batteries  du  Fort  furent  û  bien  fer- 
vies  que  les  Anglais  ne  purent  ni  tranf- 
porcer  leurs  canons ,  ni  travailler  à  leur 
batterie  de  toute  la  journée. 

Nous  apprîmes  le  foir  que  le  fleur  de 
Machault  Capitaine  de  vaiffeauétoit  ar-d£e^euf 
rivé  à  la  Martinique  en  qualité  de  Gou-chauft 
verneur  Général ,  &  qu'il  avoit  apporté  j^^Gél 
au  fleur  de  Gabaret,  Gouverneur  de  lanéraides 
Martinique  ,  la  commiilion  de  Lieute-    ss° 
nant  au  Gouvernement  Général ,  qu'a- 
voit  le  défunt  Commandeur  de  Guitant. 
Nous  fçûmes  par  la  même  voie  qu'on 
fe  préparoit  à  la  Martinique  à  nous  fe- 
courir  ,  8c  que  ce  feroit  le  nouveau 
Lieutenant  Général  qui  conduiroit  le 
fecours.  M.  Auger  en  témoigna  de  la 
joie-,  mais  il  fut  facile  de  découvrir  que  Mécon- 
dans  le  cœur  il  n'en  étoit  point  du  tout  wnjemft 

. .   r      ,      •      •    ,       A  .du  neui: 

content  -,  il  lounaitoit  le  lecours  ,  mais  Augsr. 
le  Conducteur  lui  déplaifoit  infiniment 
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-*"—■ "  (bit  parce  Qu'étant  moins  ancien  Gou- 
*%m-  vcrneur  que  lui,  il  le  yoïoit  dans  un 
pofte  qu'il  croïoit  lui  être  dû  \  foie  parce 
que  l'aïant  vu  à  la  Martinique  en  1693. 
lorfque  cette  Me  fut  attaquée  par  les 
Anglois ,  il  ne  lui  avoit  pas  paru  un 
homme  de  conduite  ni  de  réfolution. 
Comme  j'étois  prefque  toujours  avec 
le  Gouverneur,  je  m'apperçûs  plus  que 
les  autres  de  fon  chagrin  ;  *&  je  lui  en 
parlai  une  fois  que  nous  nous  trouvâmes 
fculs  ,  8c  quoiqu'il  diffimulât ,  voulant 
être  maître  de  fon  feeret ,  je  vis  tout  ce 
qu'il  avoit dans  Famé,  Se' j'en  tirai  de 
fâcheufes  conféquences  pour  la  fuite. 

Le  Mercredi  28.  M.  de  la  Malmai- 
fon  m'envoïa  prier  à  dîner  ;  j'y  paflai 
prefque  toute  la  journée;  nous  parlâ- 
mes de  l'arrivée  du  fleur  de  Gabaret, 
&  il  fe  trouva  que  nos  penfées  ne  s'ac- 
cordèrent que  trop.    Je  ne  fçai  pour 
quelle  raifon  nous  montâmes  au  haut 
du  Donjon  -,  mais  y  étant ,  nous  décou- 
vrîmes qu'il  y  avoit  beaucoup  d'Offi- 
ciers à  table  dans  un  pavillon  de  Maf- 
fonnerie  ,  qui  étoit  à  un  des  angles  du 
jardin  des  Jefuites.    Le  Lieutenant  de 
Roi  envoïa  ordre    aux    canoniers  d'y 
pointer  trois  ou  quatre  pièces  ,  Se  de 
les  tirer  en  même  teins.     Cek  fut  exé- 
cuté 3 
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mxtè ,  Se  cauia  un  fracas  terrible  dans  ce 
pavillon.  La  pouffiere  nous  empêcha  i 
d'abord  de  voir  ce  qui  s'y  étoit  palfé  ; 
mais  quand  elle  fut  abbatuë ,  on  vit  le 
pavillon  vuide  ,  Se  fort  délabré  ,  Se 
beaucoup  de  gens  qui  emportaient  des 
corps  morts  ou  blerTez  dans  les  bâti- 
mens  qui  étaient  au-deflôus  ,  &  qui 
fervoient  de  cuifine  ôc  de  refeâoite  à 
ces  Pères. 

Le  fieur  le  Févre  furprit  avec  Ces 
deux  Troupes  une  Compagnie  An- 
gloife  qui  remontoit  la  Rivière  aux 
Herbes  ,  ou  pour  reconnaître  le  pais , 
ou  pour  chercher  des  vivres.  Les  An- 
glois  crurent  d'abord  tenir  fept  ou  huit 
de  nos  Nègres  qui  paroiiToient  avoir 
été  furpris ,  Se  qui  prirent  la  fuite  ex- 
près ,  pour  les  attirer  dans  Pembufcade  *, 
ils  les  fuivirent  en  effet  >  ôc  fe  virent 
tout  d'un  coud  enveloppez  ;  ils  ne  bif- 
fèrent pas  de  le  défendre  G  bien  ,  qu'ils 
donnèrent  letemsâun  détachement  de 
hs  venir  dégager  ,  après  avoir  biffé 
fur  la  place  18  morts  Se  fept  bleffez , 
que  les  Nègres ,  achevèrent ,  pour  avoir 
leurs  habits ,  Se  deux  prifonniers.  On 
ne  peut  croire  combien  ce  petit  avan- 
tage augmenta  le  courage  de  nos  gens, 
de  fur  tout  de  nos  Nègres, 

TmtiriIL  £ 
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La  plus  grande  partie  des  Nègres  de 
notre  habitation  s'éroient  retirez  dans 
les  hauteurs  du  Marigot  ;  il  y  en  avoir 
quinze  ou  vingt  qui  étoient  armez  pour 
les  défendre  ,  &  environ  trente  qui  fer- 
voientdans  !a  compagnie  des  Nègres. 
Nos  gens  avoient  mis  les  femmes ,  les 
enfans  ,  les  vieillards  Se  les  infirmes 
dans  ces  endroits  éloignez  Ôc  difficiles  , 
$c  ceux  qui  étoient  armez  gardoienc 
l'entrée  du  bois  ,  &  alloient  en  parti , 
d'où  ils  ne  revenaient  jamais  les  mains 
guides. 

Deux  de  ces  Nègres  vinrent  le  Jeudi 
au  foir  donner  avis  a  notre  Supérieur  , 
que  les  Anglois  avoient  brûlé  notre  fu- 
crerie  &tous  nos  bâtimens  du  Marigot, 
Se  qu'il  y  avoit  apparence  qu'ils  vou- 
loient  tirer  nos  chaudières ,  qui  étoient 
cachées  dans  la  falaife  -,  ils  nous  rappor- 
tèrent que  quand  les  Anglois  étoient 
arrivez  chez  nous ,  il  y  avoit  trois  de 
nos  Nègres  fur  un  petit  Morne  au  def* 
fus  de  la  fucrerie  '-,  qu'un  Anglois  ou 
François  réfugié  s'étoit  détaché ,  ôc  leur 
avoit  demandé  s'il  y  avoit  sûreté  de 
traiter  avec  eux ,  &  que  lui  aïant  répon- 
du qu'oui  ,  pourvu  qu'il  vint  feul  8c 
fans  armes*,  il  avoit  eu  l'imprudence 
de  monter  avec  fon  fiifil  fui  l'épaule  ? 


Trançoifes  de  l'Amérique.        $$ 
îa  crolTe  en  arrière  -,  deux  de  ces  Nègres  "m,"mm 
eroient    armez  ,    le  trentième   n  avoit        * 
qu'une  longue  ferpe  ,  dont  j'avois  fait  Nes°"a- 
rairc  une  certaine  quantité  ,  pour  cou-  glois  tué 
per  des  raquettes   ôc  autres  bois   épi-  Jtj*  jj* 
neux  >  qui  avoit  un  manche  de  fer  de &sTu& 
deux  pieds  de  long  j  de  forte  qu'avec  la  im' 
longueur  du  coupant  Ôc du  manche  de 
bais ,  cet  infiniment  avoit  près  de  qua- 
tre pieds  de  longueur.  Quand*cc  Négo- 
ciateur fut  monté  jufqu  où  ils  étoieat , 
il  les  exhorta  de  prendre  parti  avec  les 
Anglois ,  &  de  leur  découvrir  où  étoient 
les  Nègres  àcs  Pères  blancs ,  les  apu- 
rant d'une  bonne  recompenfc  s'ils  les 
faifoient  prendre.  Nos  trois  Nègres  lui 
dirent  que  la  chofe  étoit  faifable  j  mais 
qu'ils  vouioient  avoir  un  écrit  figné  de 
la  main  du  Général  Codrington  ,  qui  les 
xieclareroit  libres ,  eux  &  leurs  familles , 
Ôc  qu'à  cette  condition  ils  l'aiîùroient 
de  lui  livrer  plus  de  trois  cens  Nègres. 
Soit  que  l'A  ri  glois  crut  ce  que  nos  Nè- 
gres lui  difoient ,  ou  qu'il  fit  femblant 
de  le  croire  ,  afin  de  faire  approcher  fes 
camarades ,  Se  fe  faifir  de  nos  trois  Nè- 
gres ,  il  leur  promit  ce  qu'ils  deman- 
■doient ,  Ôc  leur  toucha  dans  la  main  ;  ÔC 
■fe  tournant  vers  fes  gens  il  leur  fit  adroi- 
tement un  figne  dont  nos  Nègres  s'étant 
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' aperçus ,  celui  qui  avoir  la  ferpe  lui  en 

t-??}*  déchargea  un  coup  fur  lecôtéde  la  tète  , 
qui  l'étendit  par  terre.  Les  deux  autres 
prirent  le  corps,  &:  le  jetterent  dans  la 
falaife  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  le 
tems  de  le  dépouiller  ,  &  s'enfuirent , 
emportant  feulement  fon  fufil ,  un  pifto- 
let  qu'il  avoir  à  la  ceinture  ,  &  fon  char 
peau  qui  avoir  une  taillade  de  iix  à  fept 
pouces  de  longueur. 

Les  Anglois  qui  étoient  au  bas  du 
morne  montèrent  en  diligence  pour 
fecourir  leur  camarade,  &  le  venger  de 
nos  Nègres  *,  ils  les  fuivirent  juîqu'au 
bois ,  mais  ils  n  oferent  y  entrer  ,  parce 
qu'ils  fe  virent  canarder  de  differens 
endroits  ,  fans  fçavoir  à  qui  ils  aiiroient 
à  faire  s'ils  avançaient  -,  ils  mirent  le 
feu  à'  nos  cannes  en  le  retirant  ,  &  à 
tous  nos  bâcimens. 

Le  Vendredi  30.  notre  Supérieur  me 
vint  trouver  à  ma  baraque  ,  au  paiTage 
delà  Rivière  des  Gainons,  pour  pren- 
dre avec  moi  les  mefurcs  pour  fauver 
nos  chaudières  *,  nous  fûmes  trouver  le 
Gouverneur  ,  &  nous  obtînmes  que 
le  fieur  le  Fé'vre  nous  rendroit  ce  fer- 
vice  avec  fes  deux  Compagnies.  Je  vou- 
lois  les  accompagner  -,  mais  le  Gouverr 
ne.ur  ne  le  jugea  pas  ï  propos,   Le  foui; 
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le  Févre  y  allas  il  pofta  Tes  gens  dans  I7Q^ 
la  coftiere  du  parc  ,  vis  à- vis  l'endroit 
où  les  Anglais  travailloient  à  retirer  nos 
chaudière^  ,  &  fit  fur  eux  des  décharges 
fi  meurtrières  >  qu'il  les  obligea  d'aban- 
donner ce  qu'ils  avoient  commencé,  & 
de  fe  retirer  après  avoir  perdu  plufieurs 
des  leurs,  &  eu  beaucoup  de  bleiïez* 
Nous  en  fumes  quittes  pour  cinq  chau* 
dieres  qu'ils  avoient  déjà  'emportées  * 
avant  que  le  fieur  le  Févre  fut  arrivé  \ 
on  mit  les  autres  dans  des  endroits  plus 
fûrs,  &  nous  les  trouvâmes  après  la 
retraite  des  ennemis. 

Nous  eûmes  en  deux  jours  onze.de* 
feteurs-,  ils  dirent  tous  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  malades  dans  leurs  Trou- 
pes ,  &  que  fans  la  crainte  qu'ils  avoient 
de  rencontrer  les  Nègres  armez  ,  il  de- 
ferterok  beaucoup  de  monde.  On  pro- 
pofa  à  M.  Auger  de  faire  femer  des  bil- 
lets aux  environs  de  leur  camp  ,  pour 
les  exciter  à  defener  ,  ôc  leur  donner 
âes  fignaux  ;  il  eut  des  raifons  pour  ne 
le  pas  faire. 

Le  Dimanche  premier  Avril ,  le  fieur 
le  Févre  étant  forti  du  camp  avec  feS 
deux  Compagnies  ,  rencontra  à  mille 
pas  au-deiïus  du  Bourg  trois  compagnies 
^ngloifes ,  qui  alloient  vers  les  habi* 

E  iij 
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1 tarions  des  Carmes  &  du  fieur  du  Query  5* 

*7°5*  il  envoïa  un  de  fes  hommes  avertir  les 

Nègres  qui  étoient  à  quelque  diftancfc 
Un-parti  de  lui  ?  de  le  venir  joindre  ,  en  parlant 

d(1é?ikau  travcrs  des  eai^ncs  brûlées  -,  afin  de 
par  le  prendre  les  ennemis  en  flanc  -,  il  s'a- 
ïl"ri.C  vança  enfuite  fur  le  bord  d'une  petite 
ravine  ,  &  commença  à  faire  feu  fur  les 
Anglois,  ceux-ci  fe  voïant  trois  fois 
plus  forts  que  lui ,  voulurent  lenvelop* 
f>er  ,  mais  les  Nègres  étant  venus  d'un 
côté  ,  &  le  fieur  du  Pont  Lieutenant  de 
Cavalerie  de  la  Cabefterre  s'étant  trou-< 
vc  par  hazard  de  ce  côté-U  avec  25.  ou 
30.  hommes  }  les  Anglois  furent  pouffez 
£  vivement  de  tous  côtez  ,  que  fans  un 
fecours  confiderable  qui  les  vint  déga- 
ger ,  pas  un  ne  feroit  retourné  en  leur, 
eampv  ils  lairTerent  rrente-fept  morts 
fur  la  place  ,  &  environ  vingt  blerTez-, 
dont  les  Nègres  prirent  foin  }  on  leur 
lit  quatre  prifonnieis  ,  &  nous  n'eûmes 
que  deux  hommes  blefTez.  Il  faut  con- 
venir que  c'eft  un  grand  avantage  de 
bien  fçavoir  le  pais  :  nos  ger  s  étoient 
toujours  à  couvert  pendant  que  les  An- 
glois qui  ne  le  connoiflfoient  pas  ,  tom- 
boient  à  tous  momens  dans  les  embus- 
cades que  les  nôtres  leur  drefïoient. 
Un  des  Nègres  de  notre  maifon  tua 
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un  Officier  Anglois,  &  emporta  foa~~V 
Efponton,  fon  Epce  Se  fon  HauiTecol ,  W 
il  m'apporta  ces  trois  pièces^,  qui  pen- 
ferent  être  caufe  d'un  démêlé  ,  parce 
qu'un  de  nos  Officiers  les  lui  demanda  à 
Se  le  menaça  de  le  maltraiter  s'il  ne  les 
lui  apportoit  -,  le  Nègre  m'en  vint  faire 
fes  plaintes ,  Se  me  dit  refolument  que 
fi  l'Officier  levoit  la  main  fur  lui  il  le 
tueroit.  Je  le  connoulbis  tout  propre  i 
le  faire  comme  il  le.  difoit ,  Se  à  s'aller 
rendre  enfuite  aux  Anglois  ;  je  lui  dis 
de  n'en  rien  craindre  ,  &  que  je  parle- 
rois  à  cet  Officier  :  en  effet  je  le  rencon- 
trai le  même  jour  chez  le  Gouverneur , 
Se  je  lui  dis,  que  s'il  vouloit  avoir  des 
armes  des  Officiers  Anglois ,  il  falloit 
qu'il  prît  la  peine  de  les  aller  tuer  ,  & 
que  je  le  priais  de  ne  plus  penfer  i  celles 
que   mon  Nègre  avait   gagné  ,  parce 
qu'elles  étoient  en  de  bonnes  mains. 
Le  Gouverneur  lui  dit  qu'il  avoit  tort  * 
Se  lui  montra  le  danger  auquel  il  s'ex- 
pofoit. 

Le  Lundi  z.  Avril ,  les  Anglois  de-     tes 
mafquerent  leur  batterie .,  Se  après  qu'un  gjg* 
d'eux  nous  eut  crié  ,  bon  jour  Meilleurs  i*  Cav«* 
les  François ,  ils  commencèrent  à  tirer licr- 
fur  le  Cavalier  du  Fort*,  leur  batterie 
n'était  d'abord  que  de  cinq  pièces  de 

E  ir 
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'■■  douze  ,  ôc  de  dix  -  huit  livres  de  balle'* 

7  3- ils  l'augmentèrent  jufqu'à  onze  pièces 
de  differens  calibres  j  elle  étoic  placée 
dans  le  premier  enclos  des  Jefuites  , 
éloignée  du  Cavalier  d'environ  450  pas' 
mefure  du  pais ,  eeft-à- dire 5 ±i5.  toi- 
fes;  ils  rirent  à  droit  &  à  gauche  des 
parapets  pour  la  défendre  ;  ils  avoient 
&x  pieds  de  hauteur  avec  une  banquette» 
Je  tout  compofé  de  piquets  claïonnez  , 
Cour  foûtenir  la  terre  dont  le  milieu 
étoit  rempli:  c  étoit  îa  qu'ils  tenoient 
leur  moufqueterie  qui  tiroit  auilî  vive- 
ment qu'inutilement  fur  le  Fort ,  ôc  fur 
le  Cavalier. 

Notre  canon  qui  fut  très-bien  fervi 
rallentit  bientôt  le  feu  du  leur  -,  dès  ce 
même  jour  il  brifa  deux  de  leurs  pièces , 
&  notre  moufquetcrie  qui  bordoit  les 
parapets  du  Fort ,  les  incommoda  beau- 
coup. 

Le  Mardi  5.  Avril  ils  eurent  le  bon- 
heur de  brifer  une  de  nos  pièces  de 
fonte  ,  qui  étoit  dans  le  Cavalier ,  de 
cafTer  la  jambe  a  un  de  nos  Canoniers  , 
de  tuer  un  Soldat ,  Ôc  d'en  bleffer  deux 
autres  :  c?efl  le  plus  grand  dommage  que 
leur  batterie  nous  ait  caufé  -,  car  quoi- 
qu'elle lit  quelquefois  un  feu  affez  vif, 
leurs  Canoniers  pointoient  fi  mal ,  que 
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fai  vu  fouvent  que  d'onze  volées  de  ^Q^ 
canon  pas  une  ne  donnoit  dans  le  Ca- 
valier. On  retira  la  pièce  de  bronze ,  U 
on  en  mit  une  de  fer  en  fa  place. 


CHAPITRE     VI. 

Arrivée  du  fecours  de  la  Martinique  % 
&  €e  qui  fe  fajfa  jufquà  l'abandon- 
ne ment  du  Fort. 

N  eut  avis  le  même  jour  3.  Avril 
que  le  fecours  que  nous  attendions 
de  la  Martinique  >  étoit  arrivé  au  Port 
Sainte  Marie  de  la  Cabefterre  ',  il  nous 
joignit  le  lendemain  fur  le  midi ,  il  étoit 
compofé  de  deux  compagnies  de  la  Ma- 
rine ,  chacune  de  60.  hommes ,  de  qua- 
tre compagnies  de  Milices,  &  de  fix 
compagnies   de  Flibuftiers  ;  ces  douze 
Compagnies  faifoient  huit  cens  vingt 
hommes ,  dont  on  en  lanTa  cent  vingt 
à  Sainte  Marie  ,  tant  pour  garder  les 
barques ,  &  pour  conferver  ce  pofte , 
qui  pouvoit  être  infulté  par  quelque 
détachement  des  vaitïèaux  ennemis ,  que 
pour  garder  les  prifonniers  Se  les  de- 
ferteurs  ,  dont  on  ne  voulut  biffer  au* 
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cun  dans  le  camp ,  de  crainte  que  leur 
défertion  ne  fût  une  feinte  pour  recon- 
neutre  ce  qui  fe  parïbit  chez  nous  ,  de 
en  aller  enfuitc  inftruirc  nos  ennemis. 
Ce  fecoursétoit  commandé  par  M.  de 
Le  fieur  Gabaret  nouveau  Lieutenant  Général  des 
tttGLhcu-  Ifl,es  î&  Gouverneur  de  la  Martinique  -, 
tenant     c'étoit  un  homme  de  plus  de  foixante 
<k$iûL.  ans>  fQrt  caduc,  ôfc  fort  incommodé  , 
&  nullement  propre  dans  l'âge  Se  dans 
l'état  qu'il  étoit  à  fe  charger  d'une  pa- 
reille commifïion  ;   il  avoir  été  autre- 
fois Capitaine  de  Cavalerie  j  fon  frère 
aîné  ,  qui  étoit  Général  dçs  armées  Na- 
vales du  Roi  3  lui  avoit  fait  avoir  le 
Gouvernement  de  la  Grenade ,  &  en- 
fuite  celui  de  la  Martinique,  qui  lui 
avoient  fervi  à  s'enrichir  prodigieufe- 
ment  par  le  commerce  qu'il  y  avoit  fait  y 
il  étoit  d'une  taille  médiocre  &  afTcz 
remplie  j  il  avoit  une  balafre  au  vifage , 
&  grimaçoit  beaucoup  en  parlant  ;  bon 
homme  au  refte. 

Il  avoit  avec  lui  les  rieurs  de  Bois- 
fermé  Gouverneur  de  Marie  -  galante ,, 
de  Valmeinier,  &:  du  Parquet  Lieute- 
nant de  Roi  :  ce  dernier  étoit  de  la  fa^ 
mille  de  feu- M,  du  Parquet  Seigneur 
de  la  Martinique ,  &  Bienfaiteur  de  no- 
ire million,. 
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Les  deux  Compagnies  de  la  Marine 
étoient  commandées  par  les  fleurs  de  la 
Rocheguyon,  Se  de  la  Tournerîe.  Le 
premier  étoit  un  petit  homme  parfaite- 
ment bien  fait  dans  fa  taille  ,  d'une -phi-  (1~  V"* 
fionomie  ouverte  &  agréable  ;  il  a  voit  Roca- 
de l'cfprit ,  de  la  politefle ,  du  feu ,  &  gui°l     j 
de  la  valeur  à  revendre  j  il  étoit  fort 
obligeant,  mais  fi  délicat  fur  le  point 
d'honneur  ,  qu'il  falloir  agir  avec  beau- 
coup de  circonfpe&ion  quand  on  trai- 
toit  avec  lui.  Le  fécond  étoit  Creolle  de 
Saint  Chriftophe  ,  &  un  des  enfans  du 
fleur  de  la  Guarigue  premier  Capitaine' 
de  cette  lue  :  j'en  ai  parlé  dans  la  qua- 
trième partie  de  ces  Mémoiresv 

Les  Compagnies  de  Milice  étoient 
commandées  par  les  fleurs  du  Bue ,  Co- 
lart ,  Saint  Amour ,  Se  Renaudot.  J'ai 
parlé  du  premier  dans  d'autres  endroits  y 
j'ajouterai  feulement  ici  que  quand  les 
belles  actions  de   fon  Père  ne  lui  au- 
roient  pas  procuré  <\qs  Lettres  de  No- 
BleiTe  ,   les  fiennes  fufrifoient  pour  en 
mériter  à  toute  fa  famille.   Les- fleur* 
Colart&  de  Saint  Amour  étoient  des 
Officiers  de  la  Martinique  qui  s'étoient 
diftinguez  dans  toutes  les  guerres  paflees,- 
Le  Roi  a  recompenfé  leur  valeur  par 
des  lettres  de  Nobiefle  >  5c  on  leur  doit 
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rendre  cette  jiiftice  qu'ils  les  ont  trèV 
•^'bien  mérité. 

A  l'égard  des  Flibufliers,  dont  le  fieur 
Lambert  commandoit  la  première  Com- 
pagnie ,  je  n'avancerai  rien  de  trop, 
quand  je  dirai  que  c'étoit  un  des  plus 
braves  Corfaires  ,  &  un  des  plus  hon- 
nêtes hommes  que  nous  aïons  eu  aux 
Iiles.  Les  fleurs  Queftel,  Breart ,  Da- 
niel, Laurioi  &  May  eux  qui  eomman- 

doientles  autres  Compagnies,  éroienrt 

j        v     ,  r  .o 

de  très*  braves  gens  ,  qui  augmentèrent 

en  cette  occalion  la  jufte  réputation 
qu'ils  s'étoient  acquife  par  une  infinité 
de  belles  aérions. 

Dès  que  ces  Troupes  furent  arrivées-, 
on  fit  entrer  dans  le  Fort  les  deux  Com- 
pagnies de  la  Marine  qui  venoient  d'ar- 
river, avec  celle  de  Milice  du  fieui 
Chevalier  Confeiller  en  notre  Confeil 
Souverain  ,  parce  que  lui  &  fon  Lieu- 
tenant le  fieur  Filarfier  ,  étant  membres 
de  cet  iliuftre  Corps  ,  ils  s'avoifinoient 
davantage  de  la  Noblefîè  de  nos  Offi- 
ciers de  Marine.  On  en  fit  fortir  les 
trois  autres  Compagnies  de  Milice  que 
l'on  repartit  avec  les  Troupes  arrivées 
de  la  Martinique  le  long  desretranche- 
4nens  du  bord  de  la  Mer  ,  &  de  la  Ri- 
vière des  Gallion^ 
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M.  de  Cabaret  s'étoit  imaginé  que  ^^ 
fon  arrivée  jetteroit  tant  de  terreur  dans 
les  cœurs  des  Anglois  qu'elle  les  obli- 
geroit  i  lever  le  ficgc  ,  comme  tes  Le 
Marquis  de  Ragni ,  Gouverneur  Gene- 
ral des  Ifles  l'avoit  fait  lever  douze  ans 
auparavant  aivPete  du  Général  Codring- 
ton  qui  nous  attaquoit.  Ce  fut  dans  cette 
flateufe  idée  que  deux  Trompettes  qu  il 
avoir  amené,  deux  Phifres  ,  &  nom- 
bre de  Tambours  annoncèrent  ion  arri- 
vée aux  Anglois ,  fe  faifant  entendre  , 
&  pafTant  &  reparlant  avec  arredation 
fur  la  hauteur  derrière  le  Fort ,  d'où  ils 
pouvoient  être  vus  de  la  Batterie  des 
ennemis-,  mais  ce  grand  bruit  ne  les 
épouvanta  point  j  on  remarqua  au  con- 
traire ,  que  leur  Batterie  n  avoir  point 
été  auili-bien  férvie  ,  quelle  le  fut  ce 
jour-là  ,  ni  le  feu  de  leur  moufqueterie 
plus  vif ,  &  plus  continuel. 

On  refolut  cependant  de  ne  pas  bif- 
fer tant  de  braves   gens  inutiles  ,  de    —^ 
crainte  que  leur  ardeur  ne  fe  refroidit,  d'une  eo~ 
On  détermina  de  faire  une  fome  de^e 
douze  cens  hommes  ,  pour  enlever  la  Batte^ 
Batterie  des  ennemis,  &  les  chaiier  ott^ii. 
Bourg,  6c  même  de  l'ifle ,  fi  Voccafixm 
s'en  préfentoit.    Une  partie  des  Trou- 
pes devoir  parler  la  Rivière  des  Gai- 
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ijô).   ,ions  au  àeiïus  du  Fort  ,  pédant  que 
I  autre  debouchetoit  par  le  partage  or- 
dinaire du  bord  de  la  Mer. 

Le  Jeudi  Saint  5.- Avril  on  aiTembb 
les  huit  cens  hommes  qui  dévoient  atta- 
quer  la  Batterie  dans  la  Savanne  des  Re- 
ligieux de  la  Charité.    L'ordre  fut  en- 
voie au  Fort  de  redoubler  le  feu  du  ca- 
rton 8c  de  la  moufqueterie ,  &  de  tirer 
.fur  le  Bourg  de  tous  cotez.-  Les  Troupes 
qui  etoient  portées  le  long  des  Retran-  - 
eheinens  du  bord  de  la  Mer  étoient  af- 
femblées  dans  le  fond  de  la  Rivière  ,> 
prêtes  à  fc  joindre  à  celles  qui  dévoient 
lortir  du  Fort.   Comme  je  devois  mar- 
cher avec  ces  dernières  5  je  m'étois  avan- 
ce jufqu'au  Fort.  Après  avoir  attendu 
tort  longtems  ,  on  envoïa  voir  à  quoi  il 
tenoit  que  les  S©o.  hommes  ne  furtent 
pas  encore  partez  ,  &  on  apprit  que  nos- 
Généraux  avoient  oublié  de  s'informer, 
s  il  y  avoit  un  chemin  pour  palTer  la 
Kiviere  en  cet  endroit-là ,  de  que  ne  s'y 
en  étant  point  trouve  ,  on  avoit  remis 
la  partie  à  une  autrefois ,  parce  qu'il 
croit  trop  tard  pour  aller  par  le  partage 
du  haut  de  la  Rivière  >  de  forte  que  nou* 
fumes  contraints  de  renguainer  toutes 
les  proiïcrtes  que  nous  voulions  faire , 
Se  de  nous  retirer  au  camp,   en  miu> 
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murant  beaucoup  contre  notre  Lieute-  . 

nant  General. 

Le  hazard  fit  le  lendemain  une  partie 
de  ce  qu'on  avoit  voulu  faire  le  jour 
précédent  5  &:  on  auroit  peut-être  en- 
core mieux  réiufi ,  fi  on  avoit  fçûfefer- 
vir  de  l'occafion  qui  fe  préfenta. 

Le  fieur  le  Févrc  étant  forti  avec  fes 
deux  Troupes ,  pour  apprendre  des  nou- 
velles des  ennemis ,  trouva  Un  corps  de 
quatre  à  cinq  cens  hommes  ,  qui  étoit 
dans  le  chemin  des  hauteurs.  La  partie 
étant  trop  inégale  ,  le  fieur  le  Févre  prit 
le  parti  de  fe  battre  en  retraite  julqui 
un  lieu  appelle  l'Efperance  ,  qui  aïant 
la  Rivière  des  Gallions  à  gauche  ,  une 
Ravine  allez  difficile  à  droite ,  &:  une 
muraille  de  pierres  feches  pardevant  y 
étoit  un  pofte  avantageux  pour  n  être- 
pas  enveloppé  ,  &  pour  attendre  le  fe* 
cours  qu'il  envoïa  demander. 

Le  fieur  de  Bois  -  Fermé  ,  qui  corn- 
.ïnandoit   alors  le  pofte  du  palTage  de 
Madame  ,  fortit  aiifîitôt  avec  toutes  fes 
Troupes ,  qui  pouvoient  faire  trois  cens  com!>at 
hommes-,  pour  le  foutenir.  Les  ficurs  du  ^Jg 
Parquet  Se  de  Valmeinier  5  qui  fe  trou-  &  les 
verent  de  ce  côté-là ,  y  aUerent  aufîi  ,  âc  An*loiSi 
non- feulement  on    repoiuTa   vivement 
les  ennemis  3  mais  on  les  mena  toujours* 
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"  battant  jufques  bien  au-dcfTous  de  PE& 

p,perance,  &  jusqu'à  la  vue  du  Bourg  ; 
ils  reçurent  dans  ce  moment  un  fecours 
de  fept  à  huit  cens  hommes  ;  &  à  voir  les 
rnouvemens  qu'il  y  avoir  parmi  eux, 
il  fembloit  qu'il  y  alloit  avoir  une  af- 
faire ^générale  -,    ils   repoulTerent   nos 
gens  a  leur  tour  ,  jufqu'à  la  même  Sa- 
vanne  ,  où  ils  rirent  ferme ,  &  fe  batti- 
rent très -bien,  quoique  les  ennemis 
fufïènt  deux  fois  plus  forts  qu'eux.  Le 
fieur  Lambert  y  étant  accouru  avec  fa 
Compagnie  ,  ôc  les  fièurs.du  Bue  Ôc 
Colart  avec  les  leurs,   ils  prirent  les 
ennemis  en  flanc,  ôc  les  firent  ployer* 
ôc  s 'étant  tous  unis ,  ils  mirent  Pépéc 
a  la  main ,  ôc  donnèrent  fur  les  Anolois 
avec   une    extrême  vigueur  :  comme 
ceux-ci  venoient  de  recevoir  un  nou- 
veau renfort  ,  ils  tinrent  plus  ferme  qu  a 
l'ordinaire  ,  ôc  disputèrent  le  terrain 
fort  longtems  -,  ils  furent  enfin  obligez 
de  céder ,  de  fe  retirer  aflez  en  désor- 
dre ,  ôc  de  nous  laifîer  le  champ  de  ba- 
taille couvert  de  leurs  morts  ôc  de  leurs 
bleffèz-,  mais  cet  avantage  nous  coûta 
■cher,  puifque  nous  y  perdîmes  le  brave 
le  Févre.  On  s'aperçût  que  les  Anglois 
s'étoient  ralliez  derrière  une  pièce  de 
cannes  qui  n'avoit  point  été  brûlée  3  on 
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y  mit  le  feu,  &  on  les  fit  déloger  de 
cet  endroit  :  cependant  la  foif  &  la  lai- 
fitude  obligèrent  les  deux  partis  à  fe 
repofer  à  cinq  cens  pas  les  uns  des  au- 
tres. On  Te  fer  vit  de  ce  tems  pour  trans- 
porter le  corps  du  fieur  le  Féyre ,  8c 
de  deux  aunes  qui  a  voient  été  tuez, 
&  huit  à  dix  bleifez  >  que  nous  avions 
eu  dans  ces  trois  chocs. 

J'étois  au  Fort  quand  l'action  com- 
mença >  M.  de  la  Malmaifon  me  pria 
d'aller  trouver  le  Lieutenant  Général  de 
fa  part  ,  &  de  lui  dire  que  ï'occaiîon 
étoit  la  plus  belle  du  monde  d'enlever 
la  batterie  des  ennemis  ,  &  de  ruiner 
leurs  travaux  ,  puif qu'il  paroiiïbit  qu'il 
n'y  avoit  que  très  peu  de  monde  \  de 
que  par   le  nombre  des  Compagnies 
qui  avoient  marché  en  haut,  il  fem- 
bloit  qu'ils  euffent  oublié  qu'ils  avoient 
des  ennemis  en  bas  s  il  me  pria  auffi 
d'avertir  les  Officiers  que  je  trouverois 
fur  ma  route  du  fujet  de  mon  voïage  , 
afin   qu'ils  tiniTent  leurs  gens  en  état 
d'agir  au  premier  commandement  \  je 
n'y  manquai  pas,&  le  bruit  s'en  étant  ré- 
pandu dans  les  polies  du  bord  de  la  Mer, 
on  prit  les  armes  avec  tant  de  bonne 
volonté  ,  qu'avant  que  je  fuiïe  au  haut 
au  Morne ,  il  y  avoit  plus  de  quatre  cens 
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1703.  hommes  ^l'autre  côté  de  la  Rivière 
r  qui  attcndoient  avec  impatience  l'ordre 
de  donner  fur  les  ennemis. 

Je  trouvai  le  Lieutenant  Général  avec 
M.  Auger  qui  regardoienr  le  combar, 
la  Rivière  entre  deux  5  je  lis  ma  corn» 
million,  &  Mv  Auger  l'appuia  de  ton* 
tes  Tes  forces  5  il  vouloir  ailer  fe  met- 
tre à  la  tête  des  Troupes ,  pour  enlever 
k  batterie  des  ennemis ,  Se  ks  enaffer  du 
Bourg ,  pendant  que  la  plus  grande  par- 
tie étoit  occupée  à  une  bonne  lieuë  plus 
haut.  M.  de  Cabaret  répondit  d'abord 
qu'il  étoit  trop  tard  (  quoiqu'il  ne  fut 
encore   que  midi  )  &  qu'il  feroit  nuit 
avant  que  les  Troupes  furent  en  état. 
Je  lui  repondis  qu  elles  1  étaient ,  Ôc  que 
fur  ce  que  j'avois  dit  aux  Officiers  de 
>  part  de  M.  de  la  Malmaifon  ,  de  faire 
tenir  leurs  gens  prêts  à  exécuter  fes  or- 
dres ,  s'il  JLigeok  à  propos  de  profiter 
de  l'occafion  ,  ils  n'attendoient  que  fort 
Faute  d  commandement  pour  agir.  Il  fe  fâcha 
Unité,  beaucoup,  &  repéra   plus  de  dix  fois 
3 ,Gé*  que  perfonne  n'avoir  droit  de  faire  pren- 
dre les  armes  que  lui ,  qu'il  fçavoit  fon 
métier,  &  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de 
eonfeil  ni  d'avis.  M.  Auger  lui  dit  qu'il 
s'agifïbitdu  fervke  du  Roi,  &  de  la 
sonfervarion  de  l'Ille  y  il  le  pria  de  ro- 
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mettre  fes  réflexions  à  une  autre  fois  ,  ly0^v 
&  de  trouver'  bon  qu'il  s'allât  mettre  à 
la  tête  des  Troupes  du  bord  de  la  Mer , 
ou  de  l'y  accompagner  ,  s'il  vouloit 
commander  en  perfonne  y  mais  il  n'y 
eut  pas  moyen  de  lui  faire  entendre 
raifon  là-deffus .-,  il  y  eut  entre  eux  de 
greffes  paroles  5  &  ils  fe  féparerent  fort 
inécontens  l'un  de  l'autre. 

Je  m'en  retournai  ai*  Fort  rendre 
compte  à  M.  de  la  Malmaifon  de  ce  quf 
étoit  arrivé  pendant  que  M.  de  Cabaret 
envoïa  ordre  a  nos  Troupes,  qui  avoient 
recommencé  le  combat ,  de  fe  retirer 
dans  les  Retraiichemens  du  paffage  dg 

Madame. 

LesAnglois  voïant  cette  retraite  hors 
de  faifon  ,  crurent  que  c'étoit  une  feinte 
pour  l.es  attirer  dans  quelque  emWifcade> 
&:  cette  prévention  donna  à  nos  gen^ 
le  loifir  de  fe  retirer  fans  être  pourfui- 
vis.  A  la  finies  Anglois  s'avancèrent  ea 
gens  qui  fe  défioient  de  quelque  fur- 
pnfe  ,  &  fe  poflerent  enfin  fur  la  hau- 
teur ,  à  la  gauche  de  la  Rivière  dès  Gal- 
lions ,  vis-a-vis  de  notre  Retranchement 
qui  étoit  à  la  droite^ 

Ils  faifbient  porter  dans  leur  premier  ^^mr 
* an<*  un  miroir  concave  ,  qui  paroiffoit  des  Au- 
de quinze  à  feize  pouces  de  diamètre  yslois^ 
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17       attaché  au  bout  d  un  baron  de  xiAïj; 
^'pieds  de  longueur.  Je  croi  qu'ils  fe  fer- 
voient  de  cet  infiniment  pour  décou- 
vrir les  einbufcades  qu'on  aurôit  pu  lééir 
dreffer  dans  les  cannes  brûlées,  &  les 
ravinages  qui  étaient  aux  environs  du 
lieu  où  l'on  fe  bât  toi  t.  Nous  crûmes  tous 
que  c'était  une  invention  du  Général 
,  Codrington  ,  ou  de  Ton  Miniftre ,  qui 
fe  piquoienttous  deux  d'être  de  grands 
Machinâtes. 

La  htuation  de  notre  Retranchement 
fur  le  penchant  de  la  Coftiere  avoit 
obligé  de  le  faire  à  deux  étages ,  ce  qui 
n'empêchoit  pas  qu'ils  ne  fulfenr  com- 
mandez par  la  hauteur  oppofée.  J'avois 
trace  ,  ôc  fait  commencer  un  troiliéme 
étage  qui  commandait  abfolnmcnt  cette 
hauteur  ,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant  ; 
on  y  devoir  même  placer  deux  petites 
pièces  de  canon  ;  mais  on  avoit  depuis 
changé  k  destination  de  ces  deux  pièces, 
Se  on  avoit  négligé  de  faire  un  parapet. 
Tout  ce  que  purent  faire  nos  gens  ,  qui 
étoient  dans  les  deux  Retranchemeiis , 
pour  fe  couvrir  du  feu  des  Anglois  ,  fut 
de  s'aûeoirfur  la  banquette  de  leurs  pa- 
rapets ,  parce  que  dans  cette  fituation 
ks  ennemis  ne  les  pouvoient  découvrir  : 
ceux  qui  étoient  au  plus  bas  étàgjp'ù* 
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soient  dès  que  les  Anglois  vouloient 
s'approcher  du  bord  de  la  Falaife  ,  &: 
firent  culbuter  quelques-uns  de  ces  cu- 
rieux de  ce  qui  fe  paffqit  chez  nous. 
M.  Auger  m'avoit  chargé  de  le  venir 
trouver  après  que  j'aurois  rendu  répon* 
fe  à  M.  de  la  Malmaifon  ;  je  retournai 
donc  en  diligence  ,  &  bien  m'en  prie 
d'avoir  un  bon  cheval  j  je  le  trouvai 
qui  affembloit  du  monde  ;  il  s'en  trou* 
va  35.  ou  40.  qui  avoient  leurs  che- 
vaux, il  me  pria  de  les  conduire  au  lieu 
où  j'avois  tracé  le  troifiéme  Retranche- 
ment ,  le  plus  v,îte  qu'il  fe  pourroit ,  pen- 
dant qu'il  y  alloit  faire  marcher  des 
gens  de  pied.  Nous  y  fûmes  ,  nous  laif- 
fâmes  nos  chevaux  au  commencement 
du  bois ,  je  leur  montrai  le  pofte  5  cha- 
cun fe  couvrit  d  un  arbre ,  &  on  com- 
mença à  faire  feu  fur  les  Anglois  5  qui 
ne  s'attendoient  point  du  tout  à  cette 
nouvelle  batterie,  6c  qui  ne  voiant  per* 
fonne  ,  écoient  contraints  de  faire  leurs 
décharges  du  côté  quils  voïoient  partir 
le  feu  ',  infenfiblemenî  le  nombre  de 
ceux  qui  nous  joignirent  fe  trouva  il 
grand  ,  &  leur  feu  fi  fuperieur  à  celui 
des  ennemis  >  qu'ils  furent  obligez  de  fe 
jetter  dans  un  petit  vallon  derrière  cette 
hauteur  >  après  avoir  perdu  beaucoup 
*Je  mondçr 
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z       -       Quelques-  uns  de  lnos  jeunes  gens  for- 
J/-  <?'  tirent  alors  du  Retranchement;  d'en  -bas, 
fous  prétexte  d'aller  prendre  de  l'eau  à 
la  Rivière  ,  la  paiferent.,  montèrent  le 
morne ,   de  firent  feu  fur  les  Anglois  ; 
t  ceux  qui  étoient  plus  âgez  3  8c  plus  fa- 

ges  marchèrent  après  eux  ,  pour  les 
Soutenir  ,  &  malgré  le  rieur  de  Bois- 
Fermé  tout  fon  détachement  le  quitta , 
jparTa  la  Rivière ,  &c  alla  attaquer  les  en*- 
iiemis.  Les  Troupes  qui  fe  trouvèrent 
fur  la  hauteur  de  la  Falâife  ,  où  devoit 
têtre  le  troifiéme  Retranchement,  voïant 
leurs  compatriotes  parfez  ,  quittèrent 
tout  d'un  coup  M.  Auger  ,  Se  allèrent 
joindre  les  autres ,  &  tous  enfemblc 
pouffèrent  les  ennemis  au  de- là  de  la 
Savanne  de  l'Efpcrance.  J'étois  auprès 
.de  M.  Auger  à  regarder  ce  jeu ,  il  falloir 
femblant  d'être  fort  en  colère  de  ce 
qu'on  défobéïlfoit  ainfi  au  Lieutenant 
Général  -,  mais  il  itoit  facile  de  s'apper- 
xevoir  qu'il  en  avoit  une  joie  extrême  ; 
il  envoïa  feulement  un  Aide  de  Camp 
leur  dire  de  {à  part  de  ne  pas  s'engager 
davantage,  ôc  de  fe  maintenir  dans  le 
porte  de  l'Efperancc ,  où  je  les  allai  join- 
dre du  contentement  du  Gouverneur , 
qui  me  dit  qu'il  auroit  foin  qu'on  nous 
crivoïât  des  vivres  &:  des  munitions.  Il 
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.étoit  prefque  nuit  quand  j'arrivai,  ôc  " '"""'" 
c'eft  ce  qui  avoit  précipité  la  retraite  I7°|p 
des  Anglois  ,  qui  fe  yoïant  à  plus  d'une 
lieue  de  leur  camp  ,  dans  un  pais  coupé 
qu'ils  ne  connoiffoient  pas  ,  avoient 
peur  de  tomber  dans  quelques  greffes 
embufeades  ,  &  d'être  entièrement  dé- 
faits ,  comme  il  fetoit  arrivé ,  fi  nous 
avions  été  bien  conduits.    Je  félicitai 
nos  gens  fur  leur  valeur  -,  il  vint  des  vi- 
vres ,  nous  mangeâmes ,  Se  patfâmcs  la 
nuit  le  plus  agréablement  du  monde. 
Nous  allâmes  dès  qu'il  fût  jour  fur  les  . , 

,.  v  „         ,,      •    y}  '  Morts  k 

lieux  ou  1  on  s  etoit  battu  ,  nous  comp-  bieflèz 
tâmes  cent  quatre-vingt-treize  morts  -,  p^u* 
un  peu  après  nos  Nègres  en  trouvèrent 
encore  fix  dans  une  cafe  avec  deux  blef- 
fez  qui  expiroient  -,  on  en  trouva  encore 
une  trentaine  dans  les  cannes  ,  &  plu- 
sieurs blerfez  qui  s'étoient  jettez  dans 
une  petite  Ravine ,  en  attendant  le  fe- 
cours  de  leurs  gens ,  de  forte  que  cette 
journée  coûta  plus  de  trois  cens  hom- 
mes aux  Anglois  ?  fans  compter  les  Méf- 
iez qu'ils  remportèrent  avec  eux. 

Nous  n'eûmes  cependaat  que  cinq 
morts ,  èc  quinze  bleffez  -,  le  pauvre 
Sanfon  Maître  de  la  barque  ,  qui  m'a- 
voit  rapporté  de  Saint  Domingue ,  reçut 
«n  coup  de  fufil  au  travers  du  corps  > 
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qui  ne  lui  toucha  ni  les  os  ?  ni  les  par* 
lies  nobles  9  mais  pendant  qu'on  le  pen- 
foit  dans  une  baraque  du  Retranche- 
ment >  il  eut  un  autre  coup  ,  qui  lui 
perça  la  cuifle.  Il  déferta  onze  Soldats 
ïrlandois  du  Régiment  qui  étoit  en  gar- 
nifon  à  Saint  Chriftophe  ,  ils  dirent 
tous  qu'on  n'a  voit  laiiîé  que  25.  Soldats 
avec  un  Sergent  dans  le  Fort  de  la  grande 
rade  de  cette  Ifle  ,  &  cinq  ou  nx  Habi- 
tons dans  celui  de  la  Souphriere  ,  de 
forte  que  ïi  on  avoit  envoie  cinq  ou  fe 
cens  hommes  à  Saint  Chriftophe  ,  on 
auroit  pris  les  deux  Forts  avant  que  les 
Anglois  qui  nous  aliiégeoient  en  eufïènt 
eu  la  nouvelle.  M.  Auger  en  écrivit  fort 
preiTainment  à  M.  de  Machaut  :  c'étoit 
une  belle  occasion  à  ce  nouveau  Gouver- 
neur Général  de  iîgnaler  fon  arrivée  ,  il 
avoit  deux  vaifleaux  de  guerre  ,  frx  pu 
fept  autres  vahTcaux  marchands  ,  dont 
le  moindre  avoit  24.  canons ,  &  de  bon- 
nes barques  Corfaircs ,  il  pouvoir  tirer 
mille  hommes  de  la  Martinique,  8c  faire 
cette  expédition  en  24.  heures ,  étanp 
une  fois  arrivé  à  Saint  Chriftophe ,  il 
eut  fes  raifons  pour  ne  le  pas  faire  3  dans 
lefquelles  je  ne  dois  pas  entrer. 

Il  ne  Te  paifa  rien    de  confidcrable 
depuis  ce  jour-là  jufqu'au  Mercredi  io, 

Avril , 
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-Avril ,  parce  qu'il  n'y  eut  plus  que  la  ~~ 
Compagnie  des  Nègres  qui  forcit  pour 
inquiéter  les  ennemis  j  celle  des  Enfans 
perdus  avoit  été  donnée  après  la  mort 
au  fieur  le  Févre  au  fieur  Jolly  Ton  Lieu- 
tenant -,  c'étoit  un  jeune  homme  nou- 
vellement venu  de  France  ,  qui  fe  fai- 
foit  tout  blanc  de  Ton  épée.  Nos  Creol- 
Jes  qui  étoient  moinsbien partagez  que 
lui  du  côté  de  la  langue ,  mais  qui  pré- 
«tendoient  1  être  mieux  du  côté  de  la  va- 
leur, ne  voulurent  plus  fervir  fous  lui  * 
êc  rentrèrent  prefque  tous  dans  les  com- 
pagnies de  leurs  quartiers  -,  de  forte  que 
Je  Capitaine  Jolly  eut  bien  de  la  peine 
i.  ramafler  35^  ou  40.  hommes ,  pour 
former  fa  Compagnie ,  ôc  pour  furcroît 
de  malheur  les  Nègres  ne  voulurent  pas 
lui  obéir ,  ôc  on  ne  jugea  pas  à  propos 
de  les  y  contraindre. 

Les  Anglois  profitèrent  mieux  que 
nous  du  tems,  ôc  à  force  de  tirer ,  ils 
nous  briferent  encore  deux  pièces  dans 
le  Cavalier ,  nous  tuèrent  trois  hom- 
mes ,  &  en  bleirerent  cinq  ou  fix  :  ils 
abbatirent  deux  Merlons ,  prefque  au 
ras  de  la  Genoiiiliiere  ,  ôc  endomma- 
gèrent beaucoup  le  troifiéme.  Ce  mau- 
vais fuccès  fit  taire  notre  canon  du  Ca- 
valier ;  il  n'y  en  avoit  plus  qu'une  pièce 
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qui  battoit  fur  le  Bourg ,  qui  pouvoit 
^'fervir  fi  les  ennemis  en  fufrent  venus  à 
un  affaut  général  j  &  les  deux  pièces 
qui  battoient  dans  la  campagne  qui 
nous  étoient  inutiles.  Une  des  trois 
pièces  qui  étoient  fur  la  terralTe  ,  atte- 
nant le  Donjon  creva  fans  Méfier  perfon- 
ne ,  quoiqu'il  y  eût  dix  ou  douze  per- 
fonnes  aux  environs.  Les  Anglois  batti- 
rent donc  le  Cavalier  tout  à  leur  aife  , 
n'étant  plus  incommodez  que  de  notre 
moufqueterie ,  qui  faifoit  fans  jce(ïe  un 
très-grand  feu  fur  eux  -,  mais  avec  toutes 
leurs  canonades  ils  ne  pouvoient  faire 
autre  chofe  ,  que  de  ruiner  le  refte  du 
troifiéme  Merlon  jufqu'à  la  Genoiiil- 
liere  -,  car  leur  batterie  ne  pouvoit  pas 
découvrir  plus  bas  à  moins  qu'ils  ne  l'a- 
vançafTent  jufques  fur  le  bord  du  fofTé , 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  fans  ouvrir 
une  Tranchée  ,  &  cela  leur  étoit  pref- 
que  impoffible  ;  parce  que  tout  le  ter- 
rain aux  environs  du  Fort  eft  une  efpece 
de  roc  ou  de  tuf  très  dur  ,  fur  lequel  il 
n'y  a  pas  un  pied  de  terre  dans  le  meil- 
leur endroit  j  8c  ils  manquoient  de  tout 
ce  qui  étoit  neceMaire  pour  fc  couvrir  en 
approchant  jufques  là. 

Ils  firent  une  batterie  de  deux  pièces 
fur  une  des  Plate  -  formes  devant  la  mai- 
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Ton  des  Jefuitcs ,  pour  ruiner  le  Donjon,   5 

cntreprife  fort  inutile  ,  &  qui  ne  les  con-  1 70^, 
duifoit  à  rien ,  puifque  la  ruine  entière 
du  Donjon  ,  quand  ils  en  feroicnt  venus 
à  bout,  ne  leur  auroit  pas  fait  une  ou» 
verture  d'un  pouce  de  large  ,  pour  en» 
trer  dans  le  Fort,  parce  qu'il  y  avoit de- 
vant le  Donjon  une  courtine  avec  deux 
angles  faillans ,  Se  une  demie  lune  qui 
couvroit  la  courtine.    Nous  jugeâmes 
qu'ils  ne  voul oient  faire  autre  chofe  > 
que  ruiner  cet  édifice,  en  achevant  de 
■confumer  le  refte  de  leurs  munitions  j 
après  quoi  ils  prendraient  le  parti,  ou 
de  donner  un  aiTaut  général ,  ou  de  fe 
retirer.  Ce  dernier  parti  étoit  le  plus  fa» 
cile  à  exécuter  :   car   pour  le  premier 
il  n'étoit  pas  praticable  3  puifque  de 
leur  batterie  ,  qui  étoit  le  lieu  le  plus 
proche  où  ils  pouvoient  s'alTembler  jus- 
qu'au bord  du  foifé ,  il  y  avoit  au  moins 
quatre- cens  cinquante  pas  qu'il  falloir 
faire  tout  à  découvert  devant  des  gens 
couverts  d'un  bon  forîe ,  &  d'un  para- 
pet, dont  leur  canon  n'avoit  pas  enlevé 
une  feule  pierre  ,  qui  pouvoient  être 
foutenus  de  toutes  nos  Troupes ,  &  ra- 
fraîchis à  tous  moraens  avec  d'autant 
plus  de  facilité  qu'outre  la  porte  ordi- 
naire ,  nous  avions  une  ouverture  à  côté 
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donner 
le  Fort. 
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du  Donjon  ,  &  le  chemin  qui  delcen- 
doit  à  la  rivière. 

Malgré  toutes  ces  confidérations  M.  de 
Cabaret  refolut  de  faire  fauter  le  Don- 
jon ,   &  d'abandonner  le  Fort ,  fondé 
fur  ce  que  les  ennemis  pourroient  l'em- 
porter par  affaut ,   &  tailler  en  pièces 
toutes  les  Troupes  qui  étoient  dedans  ; 
il  dit  fon  deiTein  à  M.  Auger  ,  qui  s'y 
oppofa  de  toutes  fes  forces  ,  &:  qui  le 
voïant  déterminé  à  cela ,  me  le  dit ,  & 
me  pria  d'en  aller  donner  avis  à  M.  de 
ia  Malmaifon ,  afin  qu'il  vint  trouver 
le  Lieutenant  Général ,  êc  qu'il  tâchât 
de  lui  faire  changer  de  deflein  >  j'y  allai 
auffitôt,  &  j'eus  beaucoup  de  peine  à 
lui  perfuader  que  je  lui  parlois  lerieufe- 
ment.  Il  me  crut  a  la  fin ,  ôc  fortit  aulîi- 
tôr5  &  s'en  aliatrAiver  M.  de  Gabaret,  il 
lui  dit  qu'il  venoit  s'éclaircir  d'un  bruit 
qui  s'étoit  répandu  5  qu'il  vouloit  aban- 
donner le  Fort  j  M.  de  Gabaret  lui  ré- 
pondit que  cela  et  oit  vrai ,  6c  qu'il  lui 
en  envQÏeroit  Tordre  dès  le  foir  même. 
M.  de  la  Malmaifon  lui  dit  qu'avant 
d'en  fortir  il  feroit  fes  proteftations  , 
ôc  que  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  en 
feroient  de  même  >  &ç  qu'enfuitç  on  yer- 
roit  qui  auroit  tort.  Monfieur  de  Gaba- 
ret fe  fâcha  beaucoup ,  il  fe  plaignit 
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qu'il  ne^  trotivoit  par  -  tout  que  de  la  ■ 

défobéïffance  ,  &  menaça  de  reprendre  1703 
les  Troupes  qu'il  avok  amené,  &  de 
s'en  retourner  à  la  Martinique  :  on  lui 
répondit  qu'il  étoit  le  maître  ,  &  qu'il 
n'avoit  que  faire  d'amenertant  de  moh- 
de  pour  abandonner  une  place  qui  étoit 
encoxe  en  fon  entier  ,  &  qu'on  défen- 
droit  fort  bien  fans  lui.  On  peut  croire 
que  cette  fcene  ne  fe  paffa  pas  fans  qu'il 
y  eût  des  paroles  dures,  &  même  des 
menaces  de  part  &  d'autre  -,  à  la  fin 
M.  de  la  Malmaifon  s'en  retourna  au 
Fort. 

Sur  les  fept  heures  du  foir  le  Major 
vint  lui  dire  de  frire  fonir  les  Troupes , 
à  la  referve  des  deux  compagnies  de 
Maifoncelle  ,  &  de  du  Chatel ,  &  d'éva- 
cuer entièrement  le  Fort  au  premier 
mouvement  que  les  Anglois  feroient 
pour  venir  à  l'aiTaur. 

M.  de  la  Malmaifon  qui  ne  cherchoit 
qu'à  gagner  du  rems,  entretint  fort  long- 
temsle  Major  ,  &  à  la  fin  il  lui  demanda 
où  étoit  cet  ordre  ?  Le  Major  lui  répon- 
dit qivil  venoit  de  le  lui  dire  :  cela  ne 
fufïttpas,  répliqua  le  Lieutenant  de  Roi, 
dans  une  affaire  de  cette  confequence, 
où  je  puis  être  recherché  pour  avoir 
abandonné  cette  place  fans  raifon  ,  fans 
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necefTité,  &  contre  tout  ce  que  l'hon- 
'neur  3  la  fidélité  &  le  bon  fens  peuvent" 
di&er  j  il  faut  un  ordre  par  écrit  des, 
mieux  fpecifiez  ,  &  qui  ne  Toit   point 
conditionnel  :  vous  pouvez  mourir ,  8c 
n'être  plus  en  état  de  dire  ce  que  vous 
me  dires  à  préfent  de  la  part  du  Lieu- 
tenant Général.  Le  Major  s'en  retourna,. 
&  revint  deux  heures^après  avec  l'ordre 
par  écrit.  On  fit  fortir  les  deux  Com- 
pagnies de  la  Marine  de  la  Martinique , 
mais  les  habitans  dirent  qu'il  étoit  trop 
tard  j  3c  qu'ils  vouloient  tenir  compa- 
gnie au  Lieutenant  de  Roi. 

Cette  affaire  caufa  un  grand  remue* 
ment  dans  notre  camp.  Les  habitans 
s'arfemblerent ,  ôc  allèrent  trouver  le 
Gouverneur-,  il  fit  ce  qu'il  pût  pour 
les  appaifer ,  en  leur  difant  les  raifons 
qu'avoitM.  de  Gabaret  ,  dont  la  plus 
apparente  étoit  la  confervation  des  ha- 
bitans j  &  des  Troupes  qu'il  ne  vouloit 
pas  expofer  à  être  maifacrez  ,  s'ils  étoient 
emportez  d'aiïaut  :  on  lui  répondit  qre 
le  Fort  étoit  au  même  état  ,  à  peu  de 
chofe  près,  qu'il  étoit  lorfque  les  An-- 
glois  étoient  venus  >  que  s'ils  avoient 
crû  le  pouvoir  prendre  d'aiTaut,  ils  au- 
roient  rifqué  de  le  faire  dès  le  premier 
jour ,  fans  fe  faire  tuer  iept  à.  huit  cens 
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nommes,  depuis  qu'ils  étoient  à  terre  *,  I70j. 
que  ne  l'aïant  pas  fait ,  c'étoit  une  mar- 
que qu'ils  ne  le  croïoient  pas  faifable  > 
qu'ils  n'étoientni  plus  durs ,  ni  plus  bra- 
ves que  les  François  ,  &  qu'on  avoit  vu 
dans  les  a&ions  qui  s'étoient  patTées  , 
qu'ils  n'étoientpas  plusprefTez  de  mou- 
rir que  les  autres.  On  le  pria  enfuite 
de  confiderer  que  fi  on  abandonnoit  le 
Fort ,  on  ôreroit  le  courage  aux  habi- 
tans, que  les  Anglois  pourroient  s'y 
maintenir,  nous  iuivre  pied  à  pied ,  fe 
rendre  maîtres  du  réduit ,  &  obliger  la 
colonie  de  fe  retirer  dans  les  bois,  ou 
à   traitter  avec  eux  5  comme  le  bruit 
s'étoit  répandu  que  c'étoit  les  Troupes 
de  la  Marine  qui  ne  Ce  trouvoient  pas 
aifez  en  sûreté  dans  le  Fort ,  qui  avoient 
infpiré  ce  de(Tein  à  M.  de  Gabaret ,  les 
Habitans  offrirent  d'y   entrer   en  leur 
place  ,  de  de  le  défendre  jufquà la  der- 
nière   extrémité.    M.  Anger  qui  étoit 
convaincu  autant  qu'eux  de  la  vérité  de 
ce  qu'ils  lui  difoient  ,   leur  dit   d'aller 
trouver    le   Lieutenant  Général  ,  mais 
que  pour  lui  il  ne  vouloit  point  fe  mê- 
ler de  cette  affaire. 

Le  Mercredi  onze  j'allai  au  point  du 
jour  trouver  M.  Auger  -,  je  lui  dis  que 
les  Habitans  prenoient  les  armes,  6c 
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- s'attroupoient ,  &  qu'il  étoir  à  craindre 

*7Q3-  qu'ils  ne  fe  portaient  à  quelque  vio- 
lence, fi  M.  de  Gabaret  periiftoit  à  vou- 
loir abandonner  le  Fort  :  il  me  dit  que 
il  je  voulois  lui  aller  parler,  je  lui  fe- 
r ois  plaifir  >  j'y  allai  auiîitôt  accompa- 
gné de  plufieurs  Officiers  de  Milice  qui 
me  prièrent  de  porter  la  parole.  Il  re- 
çut d'abord  fort  mal  ce  que  je  lui  dis  , 
mais  je  lui  repréfentai  fi  vivement  le  dé^ 
fordre  qui  allait  arriver ,  fi  on  ne  con* 
tentoit  les  Habitans,  qu'il  confentit  en- 
fin à  garder  le  Fort  j  mais  il  faut,  dit-il , 
que  les  Habitans  en  partagent  le  péril 
avec  les  Troupes  du  Roi  :  On  lui  ré- 
pondit que  les  Habitans  fouhaitoient 
îîavoir  tout  entier  ,  &  on  lepreiFa  fi  vi^ 
vement ,.  que  je  croi  qu'il  y  auroit  con- 
fetti,  fi  le  Major  ne  lui  eût  repréfenté 
que  ce  feroit  un  affront  pour  les  Trou- 
pes du  Roi  fi  on  les  retiroit  du  Fort.  Hé 
ï>ien  1  ajouta-t-il  ?.  il  faut  les  y  faire  re- 
tourner aveeaurant  de  Milices.  L'ordre 
en  fut  expédié ,  je  vins  en  apporter  la 

nouvelle  au  Gouverneur,  &    de-là  la 
porter  au  Fort. 

Comme  j'étois  à  cheval ,  &  que  mon 
Nègre  ne  m'avoit  pu  fuivre,  j'attachai 
mon  cheval  à  une  paiiifade  du  Fort*, 
mais  un  boulet  de  canon  aïant  donné 
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dans  la  charpente  du  Donjon ,  Se  fait  — - 
tomber  quelques  eflentes ,  il  eut  peur  ,  1705. 
rompit  fa  bride  ,  &■  prit  le  chemin  du . 
Bourg ,  je  courus  après  lui ,  fans  penfer 
au  danger  auquel  je  m'expofois  5»  un  fé- 
cond coup  de  canon  le  fit  arrêter ,  Se 
me  donna  le  loifir  de  le  reprendre  ,  Se 
de  m'en  retourner  au  Fort,  où  je  trouvai 
mon  Nègre  à  qui  je  le  donnai* 

Ge  conrre-tems  retarda  un  peu  la  joie     Les 
qu'eut  le  Lieutenant  de  Roi ,  quand  je£°££ 
lui  appris  que  les  Troupes  alloient  ren  Fort  y 
trer.  Il  me  demanda  comment  la  chofe rent£ent* 
s'étoit  palfée  ,  je  la  lui  contai ,  &  il  me 
dit  3  foïez  sûr  qu'avant  qu'il  foit  quatre 
jours ,  nous  ferons  dans  la  même  peine, 
Se  que  par  pique  contre  M.  Auger ,  Se 
contre  moi  ,  M.  de  Gabaret  fera  fauter 
le  Donjon,  Se  abandonnera  le  Fort.  Le 
Major  étant  arrivé  là-deiïus,  pour  lui 
dire  que  les  Troupes  montoient ,  M.  de 
la  Malmaifon  voulut  faire  croire  aux 
ennemis,  que  c'étoit  une  augmentation 
de  Troupes  que  Ton  mettoit   dans  le 
Fort ,  Se  pour  cet  effet  il  fit  abaifler  le 
Pont- le  vis  ,  Se  les  fit  entrer  par  la  gran- 
de porte  ,  tambour  battant ,  de  les  Mili- 
ces avec  leurs  Drapeaux  déploïez.  Outre 
les  deux  Compagnies  de  la  Marine  ,  on 
fit  entrer  celles  de  Ceileron  ,  deHeur- 
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-  tauc  3c  de  Loftau,  qui  faifoient  encore:- 

1703,  286.  hommes,  y  en  aïant  eu  quelques- 
uns  de  ruez  ,  &  de  bleiTez,  &  d'autres 
qui  étoient  malades. , 

Je  retournai  chez  le  Gouverneur,  que 
je  trouvai  accompagné  de  tous  nos  Offi- 
ciers de  milice  qui  étoient  dans  la  joie 
de  ce  que  les  Troupes  étoient  rentrées* 
dans  le  Fort  -,  il  leur  dit  qu'il  fouhaitoit 
que  leur  joie  fût  de  longue  durée.  Je  lui. 
dis  que  M.  de  la  Malmaifon  ne  le  croïoit 
pas  ;  ni  moi  auffi ,  me  dit- il ,  &  j'en  fçai 
là  raiion..  ^ 

Nous  nous  mîmes  a  table  -après  cela  ,, 
<5£  à  peine  y  étions-nous  qu'on  vint  lui 
dire ,  que  (on  Neveu  le  iieur  Domon- 
ville  venoit  d'être  tué  d'un  coup  de  ca- 
non :  M.  Auger  dit  auffi- tôt ,  Dieu  lui- 
falTe  mifericorde  ,  c'eft  le  fort  de  ceux 
qui  vont  à, la  guerre  ;  je  fuis  fâché  de- 
là mort,  mais  il  eft  mort  en  fervant  fon- 
Prince.  Nous  nous  levâmes ,  pour  aller 
voir  comment  il  étoit.  Un  Ne^re  vint- 
dans  ce  moment  qui  nous  dit  avec  iim- 
plicité  qu'il  n'ctoit  pas  mort, parce  qu'il 
avoit  eu  le  Boulet  dans  le  ventres  je 
n'auroispû  m 'empêcher  de  rire  de  cette. 
naïveté  dans  une  autre  circonltance  ;  ce- 
pendant il  avoit  raifon  ,  car  fi  le  boule 
îm  avoit  donné  dans  Ia.,têre0  il  l!au  roi 
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tué.  Nous  le  trouvâmes  afïls  fur  le  bord  -   -g-* 
du  chemin  qui  ne  pouvoit  encore  par-    '    9* 
1er ,  &  qui  refpiroit  avec  peine  j  le  bou- 
kt  étoit  à  quelques  pas  de  là,  il  étoit 
de  1 8.  livres ,  après  avoir  touché  le  Don- 
jon ,  ôc  être  fauté  par  -  deffus  la  Rivière 
dans  notre  Camp  ,  ilavoit  roulé ,  &  faic 
quantité  de  bonds  ,  dont  le  dernier  s'é- 
toit  terminé  dans  le  bas  -  ventre  de  M. 
Domonville ,  qui  cependant  en  fut  quit- 
te pour  une  grotte  contufion.   Une  pau- 
vre Negreffe  qui  faifoit  la  cuifïne  à  deux 
cens  pas  de-là  ,  ne  fut  pas  fi  lieureufc  *, 
un  boulet  donna  fur  une  pierre  ,  dont 
les  éclats  la  tuèrent  §  8c  j'avois  penfé 
avoir  le  même  fort  le  mardi  de  Pâques  j 
un  boulet  qui  avoit  touché  dans  le  Fort, 
vint  donner  tout  auprès  de  moi ,  pen- 
dant que  j'écoutois  la  confefïion  d'un 
homme  qui  étoit  à  mes  pieds  *,  je  fus 
tout  couvert  de  terre  ,  &  mon  pénitent 
eut  les  jambes  &  les  cuiffes  toutes  meur- 
tries par  les  éclats  des  pierres  que  le  bou- 
let fit  fauter. 

Nous  fumes  dans  une  erreur  allez  par-    Erreur 
ticuliere  les   quatre  eu  cinq  premiers  J°u[;Xs 
jours  que  les  Ang'  ois  commencèrent  à  de  MouC 
tirer  fur  le  Fort.  La  plupart  de  leurs  *uet* 
balles  de  moufquet  parfbient  par-delTus, 
ôc  tomboient  dans  notre  camp.  Tout  le 

Fvj 


rp.     Nouveaux  Voyages  aux  ijles 
monde  fcait  le  fiflement  que  Jait  une  * 
balle ,  quand  elle  pafTe  à  peu  de  diftan- 
ce  j  mais  tout  le  monde  ne  fçait  pas  que 
nous  avons  de  grotTes  mouches  aux  Ifles 
qui  font  à  peu-près  le  même  effet  ;  il 
eft  vrai  qu'on  ne  les  entend  jamais  la. 
nuit ,  ni  dans  routes  les  faifons  de  l'an-*- 
née.  Notre  furprife  écok  que  ces  pré- 
tendues mouches  fe  faifoient  entendre: 
pendant  la  nuit  ,  &  dans  une   faifon 
au  elles  n'ont  point  accoutumé  de  pa-> 
roître  j  nous  reconnûmes   enfin  notre 
erreur  a  Se  nous  vîmes  que  ces  prêtent 
dites  mouches -étoient  de   belles  balles 
^moufqiiet.  Le  premier  qui  en  fi r  l'ex- 
périence ,  fut  un  Nègre  qui  en  eut  le 
feras  percé',  il  cft  vrai  que  la  balle  de- 
meura dans  les  chairs-,  parce  qu'elle 
avoir  perdu  prefque  toute  fa  force. 

Le  Jeudi  24.  Avril  M.  de  Gabaret 
fît  dire  à  tous  les  Officiers  de  milice  , 
aurConfeillers,  de  aux-  Supérieurs  des 
Ctemmunautez  Religieufes  ,  de  fe  trou- 
ver à  la  fucrerie  des  Frères  de  la  Cha- 
rité, ©à  il  avoit  quelque  chofe  decon- 
fequence  à  leur  propofer; 

J^étois  au  Fort  quand  on  apporta  cet 
avis-  aux  Officiers  de  milice  qui  y 
■étoientî-nous  vîmes  bien  d'abord  de 
^oiils'agitToit.,  M.  delà  Malmaifoo*. 
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trouva  fort  mauvais  de  n'être  point  ap-  ^ 
pelle  ,  &  il  avoir  raifon  ,  il  me  pria  de    ■ 
me  trouver  à  cette  alîemblée.  J'eus  de 
la  peine  à  m'y  refendre*,  parce  que  je 
n'vétois  pas  appelle V -cependant  je  re- 
folus  dy  aller  de  la  part  du  Lieutenant 
de  Roi ,  parce  qu'aïanr  vifité  ce  même 
jour  la  Brèche  &•  le  Foiîé  5  &  pris  les 
mefures  neceiîàires,  poar^vuider  pen- 
dant la  nuit ,  les  décombres  delà  Brè- 
che ,  ôc  faire  une  retrrade  en  dedans 
du  Cavalier  ,  je  pourroisperfuader  qnil 
n'y  avoir  rien  à  craindre  des  Anglais* 
quand  il  leur  prendroit  envie  de  don- 
ner un  alTaur. 

Il  y  avoit  eu  la  nuit  précédente  un 
mouvement  parmi  eux  ,  qui  avoit  fait 
croire  qu'ils  ^11  vouloient  venir  à  un 
aifaut ,  &  qu'ils  vouloient  fe  fervir  de 
la  nuit ,  pour  s'approcher  du  folié  avec* 
moins  de  rifques  -,   mais  foit  qu'ils  euf^ 
fent  véritablement  formé  ce  de(Fein  y 
foit  qu'ils  emïent  reconnu  que  l'entre- 
prife  ,  quiétoit  prefque  impoflible  pen- 
dant le  jour ,  étoit  encore  plus  peril- 
leufe  la  nuit  yils  s'étoîent  retirez  fans 
bruits  dès  qu'ils  eurent  fenti  le  feu  -de 
nos  gens  qui  bordèrent  d'abord  tous1  les-- 
parapets  du  Fort.  L'on  fçût  le  matin  par 
4esoDéierteurs-?  que    le  Général  Co- 
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ïyoj>  dnngton  faifoit  rous  Tes  efforts  pour  en- 
gager les  Colonels  à  tenter  un  alïaut , 
mais  que  ceux-ci  le  refufoient  abfolu- 
ment,  &  ne  voûtaient  point  expofer 
leurs  gens  à  la  boucherie. 

Je  me  trouvai  l'après-midi   à   cette 
aifemblée  que  l'on  honora  du  nom  de* 
confeil  de  guerre  i  M.  de  Cabaret  parut 
fâché  de  m'y  voir,  &  me  dit  qu'on  ne 
m'y  avoir  pas  appelle  :  je  lui.  répondis 
que  mon  emploi,  &-  les  fervices  que 
je  rendois  au  public  ,  m'avoient  toujours 
donné   entrée  ,    &    voix   déliberacive 
dans  les  aflémblées  ;  mais  que  fî  ma  pré- 
fence  lui  faiibit  de  la  peine  ,  je  me  reti- 
rerois  auiîltôr ,  que  j'avois  pourtant  des 
chofesdeconfpquence  à  lui  dire  ,  Se  à 
toute  l'aflemblée."  Ce  peu  de  paroles 
augmenta  encore  ce  que  ma  préfence 
avoit  commencé ,  c'eft  à-dire ',  fa  colère , 
Se  fou  embarras  ;  il  commença  à  fe  plain- 
dre qu'il  trouvoit  par- tout  des  difficul- 
tez  ,  qu'on  vouloit  pénétrer  fespenfées, 
&  fes  detfèins j  qu'après  s'être  expofé  , 
comme  il  avoit  fait ,  pour  apporter  du 
fecours  a  rifle ,  on  le  contredifoit  en 
tout ,  qu'il  fçavoit  la  guerre ,  que  c  etoit 
à  lui  à  commander  &  à  répondre  de  fes 
ordres.    Après    bien   des  repentions, 
voïanr  que  peifonnc  ne  lui  difoit  mor, 
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il  me  demanda  fi  j'avois  quelque  chofe  Ï7Q^ 
à  dire  :  je  lui  dis  qu'oui  j  &   après  l'a- 
voir falué  &  toute  i'afTemblée  ,  je  m'ai- 
fis ,  ôc  je  dis  que  j'avois  vifité  le  matin 
de  ce  même  jour  k Brèche  du  Cavalier, 
ôc  tous  les  Foflez,  depuis  le  Cavalier 
jufqua    la   demie-lune,  que  les  Mer- 
Ions  du   Cavalier    n'étoient  rafez  que 
jufqu'à  fix  pouces  au-defilis  de  la  Ge- 
noiiilliere  ,  &  que  les  décombres,   qui 
étoient  tombées  dans  le  Foflë  ,  ne  l'a- 
voient  pas  rempli  à  la  Hauteur  de  trois 
pieds  ,  de  manière  qu'il  y  avoit  encore 
près  de  neuf  pieds  de  profondeur  vis- 
à-vis  de  la  Brèche ,  que  toutlerefteétoir 
net,  que  les  parapets  n'étoient  nulle- 
ment endommagez.,  non  plus  que  le 
Retranchement  delà  citerne  découver- 
te -,  que  vingt  hommes  pouvoient  vui- 
der  en  fix  heures  de  rems  les  Décom- 
bres de  la  Brèche,  rien  ri  étant  fr  aifé  y- 
comme  le  Major  ,  Ôc  les  Oifcciers  de  mi- 
lice, qui  étoient  dans  laifemblée  ,  ôc  qui- 
s^étoient  trouvez  le  matin  avec  moi  dans 
la  viiite  que  nous  en  avions  faite  ,  pou*, 
voient  le  témoigner ,  qu'il  reçoit  en- 
core trois  canons  dans  leCâvalier,qu'on  ' 
pouvoir  braquer  dans  la  Brèche  ,  les- 
fâcs  à  terre  ,  les  paniers  &c  les  futailles 
étant   toutes  prêtes  -p  &  le  Fort  étante 
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y- —  fourni  d'un  bon  nombre  de"  balles  de 
' '7o 5 «  cotton  ,  pour  fair  e  dans  un  moment  des 
épaulemens ,  ôc  des  tranchées  où  il- en 
feroit  befoin.  Je  fis  voir  fort  fenfible- 
ment  la  facilité  de  défendre  la  Forte- 
relfe  ;  Se  que  quand  même  le  Cavalier 
feroir  emporté  ,  nous  avions  le  Retran- 
chement de  la  citerne  pour  nous  retirer , 
&  pour  nous  y  défendre  fi  on  le  jugeoit 
i-propos  j  ou  pour  parler  de  l'autre  côté 
de  la  Rivière  des  Galbons  ,  fans  crainte' 
d'être  coupez-  ni  inquiétez  dans  notre 
retraite. 

On  peut  croire  que  je  ne  manquai  pas 
d'être  interrompu  bien  des  fois,&  qu'on 
me  fit  bien  de  objectons  &  des  quef- 
fions-,  le  plus  fouvent  inutiles ,  &  hors 
de  propos  5  &  toujours  pleines  d'aigreur 
ôc  d'envie  de  me  voir  bientôt  finir.  Je 
feignois  de  ne  m'en  pas  appercevoir , 
mais  M.  Auger  ,  auprès  duquel  j'éteis  , 
mirant  dit  tout  bas  de  ne  pas  pouffer 
les  chofes  plus  loin,  parce  que  mon  dis- 
cours excitoit  des- murmures  dans  l'afi 
femblée  contre  le  Lieutenant  Général  \ 
je  dis  à  M.  de  Cabaret  que  M.  de  la 
Malmaifon  m'avoit  chargé  de  lui  dire  , 
&  à  toute  l'afîèmblée ,  que  fi  on  pre- 
noit  réfolution  d'abandonner  le  Fort ,  il 
protefeit  contre- cette  réfolution ,  lui  de. 
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généralement  tous  ceux  qui  étoient  avec  ^     ^ 
lui ,  comme  ils  l'avoient  déjà  dit  au  Ma- 
jor ,  &  comme  les  Officiers  de  milice  5 
préfens  dans  l'affemblée ,  s'étoient  char- 
gez-de  le  déclarer,  attendu  qu'il  n'y 
avoir  rien  à  craindre  du  côté  des  An- 
glois  ,  vu  le  bon  état  où  étoit  la  Forte- 
reflè ,  &  que  je  le  fuppliois ,  &  toute 
l'afTembiée  de  fe  bien  fouvenir  de^  ce 
que  j'avois  eu  l'honneur  de  leur  dire. 
Je  ne  rapporte  ici  que-  la  rabftanee  de 
mon  difeours -,  il  feroit  inutile   de  le 
mettre  ici  tout  entier  j  je  le  finisavec  une 
profonde  révérence  au  Lieutenant  Gé- 
néral ,  8c  à  l'auemblée  ,  &  je  me  retirai: 
Ma  fortie  fit  plaifir  à  M.  de  Gabaret, 
il  commença  auflitôt  à  haranguer  Fal-    Hara*. 
.femblée-,   &  après  quelques  coups  de  g*^ 
lansue  contre  ceux  qui  vouloient  que  »am  oé* 
Ton  confervât  le  Fort ,  qu  il  eut  cepen- 
dant la  diferetion  de  ne  point  nommer, 
il  fit  la  peinture  de  l'anaut  que  les  An- 
glois  dévoient  donner  au  Fort  d'une  ma- 
nière fi  particulière  ,  que  je  neTaurob 
jamais  voulu  croire,   fi  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  ne  m'en  enflent  afluré: 
Il  dit  d'abord  que  c'étoit  une  erreur  de 
croire  qu'il  falloir  des  boyaux ,  ou  des 
tranchées  ,    pour  s'approcher  d'un  ou- 
vrage qu'on  veut,  infulter  ,  quand  on 
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- n'en  eft  éloigné  que  decinq'oufîx  cens* 

3705.  pas  5  qu'il  fçavoit  la  guerre  ,  &  que  les 
rein.ure ennemis  qui  fe  fçavoient  auffi  ,  s'épar- 
riur  tr"  gneroient  certe  Peine  rrès  affiitémcritï 
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f>   qu  lis  dif  poleroient  leurs  gens  par  files , 


ion  M. 


decaba  dont  le  front  égalerait  la  longueur  de 
1  ouvrage  ,  fur  lequel  ils  auroient  def- 
iein ,  que  les  premiers  porteroient  des 
fafcineSj  ceux  qui  les  fuivroient  des  plan- 
ches larges  &  aiïez  longues,  pour  po- 
fer  fur  les  bords  de  l'efcarpe  &  de  la 
contre -cfcarpe  du  fbfïé  y  qu'après  eux 
viendraient  ceux   qui  porteroient  les 
échelles,  &  enfuite  ks  gens  armez  ; 
que   les  premiers  arrivant  au  FofTé  le 
combleraient  de  fafcines,  les  féconds  y 
mettraient  leurs   planches  ,  les  autres 
planteraient  leurs  échelles ,  monteroient 
ài'afTaur^paiîèroient  lagarnifon  au  fil 
del'épée,  &  Ce  rendroicnt  maîtres  du 
Fort ,  &  enfuite  de  toute  l'Iflc.   D'où 
il  concluoît  que  pour  éviter  ce  malheur , 
û  valoir  mieux  abandonner  la  place,  3c 
fe  retirer  à  couvert  de  la  Rivière  des 
Gallions  ,    où  les  ennemis  n'oferoient 
jamais  fe  préfenter  j  il  ajouta  qu'il  con- 
noiiîoitle  génie  de  la  nation  Angloife  , 
&  en  particulier  celui  de  leur  Général , 
qui  ne  cherchoit  qu'à  faire  voir,  &  à 
dire  dans  le  monde  qu'il  avoir  empor- 
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té  une  place  où  fon  Père  avoir  échoué  f  iyo^ 
qu'il  falloir  contenter  fa  vanité  fans  s'ex- 
pofer  à  y  être  forcé  d'une  manière  qui 
lui  feroit  plus-honorable  ,  &  en  même 
tems  fatale  à  quantité  d'honnêtes  gens 
qui  périraient ,  fi  onsobftinoit  de  dé- 
fendre la  Fortereffe- 

Un  certain  perfonnagequi  étoit  venu 
avec  lui  de  la  Martinique ,  le  féconda 
merveilleufement  bien  dans  ce  deflein 
Héroïque  9  quoiqu'il  ne  haranguât  pas  \ 
on  dit  qu'il  fit  plus  que  s'il  avoir  ha- 
rangué -,  il  parla  prefque  à  rous  les  Ofh- 
ciers,  de  plume  &   d'épéé  qui  étoient 
préfens  :   les  louanges   du  Lieutenant 
Général ,  fon  habileté  dans  la  conduite 
des  plus  grandes  affaires ,- .Se  la  confian- 
ce qu'on  devoit  avoir  dans  un  homme; 
confommé  dans  le  métier  de  la  Guerre  , 
&  zélé  jufqu'à  l'excès  pour  le  bien  dw 
public  ,  étoient  toujours  à  la   tête  des 
petits  difeours  ,  dont  il  fatiguait  ceux, 
qui   ne  pouvoient  pas   s'empêcher  de 
l'entendre  j  que  fçavez-vous  ,  difoit-il 
à  quelques-uns,  c'eft  peut-être  une  rufe 
de  guerse  ,  il  l'a  communiqué  à  peu  de 
trens.  Si  j'ofois  parler ,  vous  convien- 
driez avec  moi  que  la  propofition  que 
fait  M.  le  Lieutenant  Général  eft  pleine.- 
de. bon  fens,  &.  marque. fa.  grande  exp&> 
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rience  ,  de  Ton  profond  fçavoir  dans  l'art 
^703.  militaire,  ôc  que  fi  on  perd  cette  occa- 
sion ,  on  ne  la  retrouvera  peut-être  ja- 
mais. » 

f  Malgré  tout  cela  les  Officiers' de  mi- 
lice fe  tenoieut  r-oides,  vonîoient  con* 
ferver  la  ForterefTe  ,  ôc  courir  les  rif- 
ques  de  cet  afîaut  -,  &  tout  ce  qu'on 
put  obtenir  de  quelques-uns  fut  de  s'en 
rapporter  avec  le  Gouverneur  à  la  pru- 
dence du  Lieutenant  Général.  Il  eft  cer- 
tain que  M.  Auger  fit  une  très-grande 
faute  en  cette  occaiion  ,  &  que  s'ilavoic 
Voulu  tenir  ferme    avec  les  honnêtes 
gens  qui  faifoient  le  plus  grand-  nom- 
bre ,  on  n'auroit  pas  commis  cette  lâ- 
cheté qui  mit  l'Me  à  deux  doigts  de  fa 
perte  ;  mais  il  étoit  nommé  Gouverneur 
de  Saint  Domingue ,  6c  fembloit  ne  plus 
fê  foucier  de  la  confervation  de  la  Gua- 
deloupe, ni  des  mauvaifes  manoeuvres 
du  Lieutenant  Général  #  de  forte  qu'il 
fut  déterminé  qu'on  abandonnera  it  le 
Fort.Xes  Anglois  en  furent  avertis  des 
la  nuit  même  par  deux  Soldats  de  la 
Compagnie  de  du  Chatel  qui  déferrè- 
rent ;  mais  foit  qu'ils  ne  cnuTent  pas  la 
chofe  vrai -femblable ,  foit  qu'ils  s'ima- 
ginahent  qu'il  y  eût  de  l'artifice  dans* 
geude  fecret  qu'on  avoit  gardé  dans 
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cette  délibération,    ils  fe  tinrent  dans^^™ 
leurs  portes ,  ôc  fe  contentèrent  d  ufer  7r** 
leur  poudre  6c  leurs  balles  fur  le  Don- 
jon, :&, fur  le  Cavalier,  auquel  ils  ne 
ponvoient  plus  faire  de  mal. 

Le  Vendredi  13.  Avril  on  envoïa  le 
Major  porter  au  Lieutenant  de  Roi  le 
xéfultat  du  Confeil  de  Guerre  3  &  don- 
ner ordre  au  fieur  Binois  d'attacher  les 
mèches  aux  mines.,  pour  faire  fauter  lç 
Donjon  ,  fie  la  petite  face  du  Cavalier  g 
quand  je  dis  les  mines,  il  eftbon  d'ex- 
pliquer c€  que  c'eft  *,  &  pour  cela  il 
faut  fe  fouvenir  de  ce  que  j'ai  dit  dans 
un  autre  endroit ,  en  faifant  la  deferip?» 
tion  du  Fort ,  qu'il  y  avoit  deux  fouter- 
rains qui  fervoient  de  cachots  „  pour 
renfermer  les  criminels }  c'étoit  dans  ces 
deux  fouterrains  qu'on   avoit  mis  les 
poudres ,  de  forte  que  toute  la  prépa- 
ration de  ces  mines  confiftoit  à  répan- 
dre quelques  barils  de  poudre  ,&ày 
joindre  une  faucille  ,  pour  y  mettre  le 
feu  y  on  prétendoit  les  faire  fauter  tous 
deux  en  même-temsj  on  m'en  parla,  Se 
je  dis  que  la  chofe  manqueroit ,  Il  on  ne 
fe  fer  voit  pas  de  la  même  faucifle.  La 
fuite  a  juftiné  mon  fentiment  ,  pu(i£- 
qu'on  a  trouvé  toute  la  poudre  d'un  des 
fouterrains  après  la  retraite  des  Anglois. 
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Protefta- 
tion     du 
Lieute- 
nant   de 
Roi  con- 
tre le 
Lieute- 
nant Gé- 
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LesAn- 
glois  ca- 
nonnev.it 
les  Rc- 
tranche- 
mens  de 
la  rivière 
des  G  al- 
lions. 
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M.  de  la  Malmaiion  fortit  encore  du. 
Fore,  &  alla  trouver  le  Lieutenant  Gé- 
néral ,  de  fit  tous  Tes  efforts  pour  em- 
pêcher l'effet  de  la  réfolution  qui  avoir 
été  prife  le  jour  précédent  ,  tk  voïant 
qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  ,  il  s'en 
retourna  ,  &  fit  figner  une  proteftation 
à  tous  les  Officiers  qui  étoient  dans  le 
Fort ,  &  l'envoïa  au  Lieutenant  Géné- 
ral. J'allai  dîner  chez  lui  ;  pendant  que 
nous  étions  à  table  on  nous  vint  aver- 
tir que  deux  vaiffeaux  de  guerre  avoient 
levé  l'ancre  ,  Se  s'avançoient  du  côté  de 
la  Rivière  des  Gallions  j  un  moment 
après  les  batteries  des  ennemis  qui  n'a- 
voient  point  tiré  depuis  près  de  trois 
heures,  commencèrent  à  faire  un  feu 
extraordinaire  ;  nous  vîmes  aufîi  que 
les  deux  vaiffeaux  canonoient  vivement 
les  Retranchcmens  de  la  Rivière  des 
Gallions ,  &  du  bord  de  la  mer  ;,  cela 
nous  fit  juger  que  les  Anglois  avoient 
envie  de  riîquer  un  afTaut.  On  fit  pren- 
dre les  armes  ,  M.  de  la  Malmaifon  fit 
diftribuer  de  l'eau  de  vie ,  ôc  ordonna 
aux  Soldats  de  fe  tenir  afiis  fur  les  ban- 
quettes ,  fans  fe  montrer  ,  pour  perfua- 
der  aux  ennemis  que  la  plupart  des 
Troupes  étoient  forties  ;  cependant  ils 
ne  voulurent  pas  mordre  à  cet  appas , 
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ils  fe  contentèrent  de  confommer  bien '"~ 
de  la  poudre  ôc  des  boulets  ,  fans  tuer  ,  1 ""*  $4 
ni  bleiTer  perfonne  ,  ni  dans  le  Fort ,  ni 
dans  les  Retranchemens.  Les  deux  wjli€- 
feaux  s'en  retournèrent  a  leurs  portes 
vers  le  foir  ,  Se  leurs  batteries  çefîe- 
rent  de  tirer. 

Dès  que  la  nuit  fut  venue  on  fit  for- 
tir  du  Fort  les  quatre  Compagnies  de 
la  Marine  '-,  il  y  eut  encore  trois  Soldats 
de  celle  de  du  Chatel  qui  déferterent 
dans  ce  tems-là ,  &  qui  afllirerent  les  en- 
nemis que  nos  Troupes  fc  retiroienu 
M.  de  la  Malmaifon  demeura  dans  le 
Fort  avec  les  quatre  Compagnies  de  mi- 
lice. 

Le  Samedi  14.  Avril,  deux  heures 
avant  le  jour  ,  les  Sentinelles  qui  étoient 
au  Cavalier  ,s'ap  perçurent  que  quelque 
chofe  s'approchoit  en  rampant  contre 
terre  -,  ils  tirèrent ,  3c  le  parapet  aïant 
été  bordé  dans  le  moment ,  on  fit  feu. 
On  reconnut ,  quand  le  jour  parut ,  deux  *•«  fore 
hommes  morts  à  vingt  pas  du  FoflTé }  donné?1* 
quelques  Nègres  furent  les  dépouiller. 
On  mit  enfuite  le  feu  aux  mèches ,  on 
abandonna  le  Fort ,  &  on  fe  retira  dans 
les  Retranchemens  de  l'autre  coté  de  la 
Rivière  des  Gallions. 
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CHAPITRE     VII. 

Les  Anglais  entrent  dans  le  Tort  ;  ils 
font  battus  à  la  Rivière  des  G  allions  s 
leur  entreprife fur  les.  trois  Rivières, 


N' 


Otre  Fort  fe  trouva  ainfi  neutre* 
nous  l'avions  abandonné  ,  8c  les 
Anglois  n'ofoient  s'en  approcher  jufqu'à 
jce  que  les  mines  euflent  fait  leur  effet. 
£.eur  retardement  intriguoit  beaucoup 
notre  Lieutenant  Générai ,  il  y  envoïa  le 
fîeut  Binois  avec  le  nommé  Guillet  or- 
fèvre ,  qui  étoit  notre  Artificier  ,  êc 
quelques  avanturiers,  à  qui  il  promit  de 
grofïès  recompenfes ,  pour  les  engager 
à  aller  mettre  le  feu  aux  mèches ,  en 
cas  qu'il  fût  éteint.  Ils  y  furent  affez 
à  tems  pour  en  fortir  la  vie  fauve  ,  8c 
Ce  mettre  à  couvert  derrière  un  pan  de 
muraille  qui  couvroit  le  fouterrain  qui 
ne  prit  point  de  feu ,  heureufement  pour 
eux  5  car  ils  auroient  été  enfevelis  fous 
tic  du  les  ruines.  Celui  qui  lauta  ne  lailla  pas 
?on'°eB  de  leur  faire  tomber  des  pierres  ,  dont 
quelques-uns  furent  bleifez ,  8c  méri- 
tèrent que  tous  euiTent  ce  qu'on  leur 

avoit 


'air. 


îort. 
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àvoit  promis.  La  mine  du  Cavalier  joiia   ~"~~ 
quelque  tems  après,  mais  fans  effet',         *" 
il  étoir  huit  heures  du  matin  quand  cela 
arriva. 

Les  'Anglois  entrèrent  dans  le  Fort 
par  le  Cavalier  fur  les  dix  heures  ,  &:  Les 
travaillèrent  d'abord  à  fe  couvrir  du*"t?enc* 
-côté  de  la  Rivière  des  Gallions  \  le  Gé-  cJâas  lc 
néral  Codrington  y  vint  fur  le  midi , 
accompagné  de  quantité  d'Officiers.  Un 
Déferteur  qui  descendit  le  foir  par  le 
petit  chemin  de  la  Rivière  ,  nous  aflura 
que  tous  les  Officiers  a  voient  été  dans  la 
dernière  furprife  ,  de  voir  que  nous 
euffions  abandonné  le  Fort  en  l'état  qu'il 
etoit  ,  ôc  que  fans  les  deux  Déferteurs 
du  Jeudi ,  ils  auroient  levé  le  fiége  -,  que 
le  rapport  de  ces  deux  hommes  avoir 
.été  caufe  de  la  canonade  du  jour  pré- 
cédent ,  pour  voir  quel  mouvement 
nous  ferions ,  &  que  fans  les  trois  autres 
qui  étoient  venus  le  foir,  on  avoit  ré- 
folu  d'ôter  le  canon  des  batteries ,  de 
-de  fe  retirer  ,  parce  que  les  Capitaines 
avoient  perdu  quantité  de  Soldats  ,  Se 
que  l'Amiral  vouloir  conferver  le  relie 
de  fes  Matelots,  parmi  lefquels  la  dif- 
fenterie,  &  le  mal  de  'Siam  faifoient  de 
grands  ravages. 

Dès  que.les  Anglois  furent  maîtres  du 

Tome  FUI.  G 


1^6       Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 

.  Fort,  ils  firent  palier  un  gros  corps  de 

Troupes  fous  laFalaife  3  le  long  du  bord 

de  la  mer,  pour  nous  chaiîer  des  Re- 

on  bat  trançhemens  que  nous  y  avions  ;  mais 

gjois  au on  en avoit  déjà  retiré  nos  gens  j  il  tiy 

bord  deétoit  refté  que  le  fieur  de  Saint  Amour 

la  Mer.  r   r  ■  :  •     /    /  rr 

avec  la  Compagnie  qui  avoit  ete  grollic 
par  un  nombre  de  Volontaires ,  qui  s'é- 
toient  détachez  de  leurs  corps  ,  pour  fc 
joindre  à  lui ,  il  partagea  fa  Troupe  en 
deux  ,  après  avoir  donné  ordre  à  Ton 
lieutenant  de  plier  après  un  peu  de 
l*é(î  (lance ,  afin  d'engager  les  ennemis  à 
le  fuivre  dans  le  Morne  ;  8c  quand  ils 
■y  furent,  il  tomba  fur  eux  d'une  ma- 
nière fi  brufque  &  fi  vive  ,  qui!  les 
renverra  ,  les  reconduifit  jufqu'au  bord 
de  la  mer,  leur  tua  plus  de  quarante 
hommes ,  en  blelfa  un  grand  nombre  , 
&  fit  trois  prilomniers  ,  entre  lefquels 
étoit  un  Officier  ,  qui  aïant  été  conduit 
au  Lieutenant  Général ,  8c  interrogé  de 
ce  qu'on  difoit  dans  leur  Camp  ,  il  ré- 
pondit fans  héfiter  :  on  dit  que  les  Fran- 
çois font  des  braves  gens,  8c  qui  le 
battent  bien  ,  8c  que  leur  Général  les 
trahit ,  en  abandonnant  amfi  leur  Forte- 
refie.  Le  fieur  de  Saint  Amour  demeura 
jufqu'au  foir  dans  les  Retranchement 
<d.u  bord  de  la  Mer»  8c  revint  avec  ù. 
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Troupe  chargés  des  armes  qu'ils  avoient 
ôté  à  ceux  qu'ils  avoient  défaits.  ;  I7°3' 

Après  que  j'eus  vu  entrer  le  Géné- 
ral Anglois  dans  notre  Fort ,  je  voulus 
prendre  congé  du  Gouverneur ,  pour 
aller  me  repofer  à  la  Cabefterre  *,  il  m'ar- 
rêta ,  en  me  difant ,  que  je  lui  a  vois  pro- 
mis de  ne  le  point  quitter ,  que  nous  au- 
rions peut-être  plus  de  bonheur  dans  la 
fuite  ,  &  qu'il  falloit  que  la  fin  couron- 
nât l'œuvre.  Quoique  je  ne  fufîe  pas 
content  de  la 'foibieiTe  qu'il  avoit  fait 
paroître ,  en  donnant  trop  facilement 
dans  les  idées  de  M.  de  Gabaret ,  je  lui 
promis  de  demeurer ,  &  de  fervir  à  l'or- 
dinaire. 

Nous  nous  retirâmes  d'abord  dans  un 
Retranchement  qui  étoit  à  la  tête  de  la 
Savanne  de  Milet ,  à  huit  cens  pas  ou 
environ  du  bord  de  la  mer.  M.  Auger 
me  dit  qu'il  ne  croïoit  pas  que  le  Lieu- 
tenant Général  abandonnât  ce  pofte  qui 
étoit  avantageux  >  Se  aifé  à  défendre.  Je 
le  fçavois  bien  ;  mais  comme  nos  para- 
pets étoient  allez  minces  3  je  lui  dis 
qu'il  falloit  les  épaiilir  ,  Se  travailler  à 
faire  des  Gabions,  pour  élever  une  Bat- 
terie .  afin  debalaïer  l'autre  côté  de  la 
Rivière ,  Se  le  dedans  du  Fort  que  Ton 
Yoïoitde  revers.  Les  Anglois  s'en  étant 
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apperçus,  firent  un  grand  fende  mouf- 
queterie  fur  nous ,  &  nous  fur  eux  > 
avec  cet  avantage  que  nous  étions  déjà 
à  couvert  j  nous  leur  tuâmes  du  monde  , 
&:  nous  en  perdîmes  aufli  de  notre  coté. 
Nous  eûmes  trois  hommes  tuez  ,  & 
huit  blefïez.  Malgré  cela  notre  ouvrage 
s'avançoit  a  vue  d'œil ,  j'avois  déjà  pofé 
tre  pofte  f]x  Gabions ,  &  notre  épaulement  a  voit 
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jix  pieds  de  hauteur ,  ôç  auroit  envi- 
ronné tout  le  côté  de  cette  Savanne  fur 
le  bord  de  la  Rivière  des  Gallions ,  Sç 
félon  les  apparences,  il  auroit  été  ache- 
vé pendant  la  nuit ,  tant  nos  gens  tra- 
yaiiioient  avec  ardeur  ,  lorfque  le  Lieu- 
tenant Général  envoi  a  dire  au  Gouver- 
neur qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de 
conferver  ce  pofte  ,  §c  qu'il  falloir  fç 
retirer  plus  loin.  Ce  nouvel  ordre  penfa 
Hefefperer  M.  Auger  j  il  avoit  caché 
Jbn  chagrin  dans  les  occasions  précé- 
dentes, il  n'en  fut  pas  le  maître  dans 
celle-ci.  Les  Officiers  de  milice  entrè- 
rent vivement  dans  fes  fentimens  ,  ÔC 
je  vis  le  moment  qu'il  y  alloit  arriver 
quelque  chofe  de  fâcheux  ,  lorfqu'après 
s'être  retiré  à  l'écart  ,  &  s'être  promené 
tout  feul  pendant  quelque  tems  ,  il  die 
#ux  Officiers  qu'il  falloit  obéir  ,  mais 
'm%  ne  répondent  plus  de  rien*  8ç  quç 
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les  ennemis  éroient  maîtres  de  l'Ifle,^ 
s'ils  fçavoient  fe  fer  vit  de  l'avantage' 
qu'on 'leur  fourniffoit -,  il  ht  ce  lier  le 
travail  de  la  batterie  ,  de  *  répattlement , 
êc  des  baraques  que  nos  gens  a  mnien- 
çoient  à  faire  dans  cette  Savanne  ;  il 
me  pria  d'aller  faire  ceiter  le  travail 
que  l'on  avoir  commencé  à  fix  cens  pas 
plus  haut,  auprès  de  la  fucrerie  des  Re- 
ligieux de  la  Charité,  parce  que  le  Lieu- 
tenant Général  ne  voulant  pas  confer- 
ver  le  pofte  de  Milet ,  il  n'y'  avoit  pas 
d'apparence  qu'il  voulût  gardef  ce  der- 
nier. Il  eft  cependant  très- vrai  que  ces 
deux  poftes  retranchez  cormue  ils  l'al- 
loient  être  >  pouvoient  réparer  la  perte 
du  Fort  *,  il  n'y  àvoit  au  premier  qu'un 
Front  de  1 50  pas  à  défendre ,  qui  n'étoic 
âcceflible  que  par  un  chemin  de  charet-* 
te  ,  aflez  étroit ,  &c  au  fécond  où  le  ter- 
rain* s'élargitTbit  davantage  ,  environ 
trois  cens  pas.  La  Rivière  des  Gainons , 
ëc  la  Rivière  de  Sence  ,  dont  les  bords, 
font  extrêmement  élevez  ôc  efcarpez, 
les  défendoient  à  droit  Se  à  gauche ,  ôc 
nous  euiîions  été  dans  ces  deux  poftes 
comme  dans  deux  Fotterehes  prefque 
naturelles ,  où  il  ne  paroifloit  pas  po{- 
fible  que  les  Anglois  euflent  envie  de 
nous  inquiéter. 
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Ce  qu'il  y  eut  de  iurprenantfut  qu'en 
abandonnant  ces  poftes  ,  on  mit  le  feu 
dans  tous  les  bâtimens  des  Religieux  de 
la  Charité,  Se  de  la  Damoifelle  Cherot  [ 
comme  s'ils  euffent  dû  caufer  la  perte 
de  l'Ifle,  après  qu'on  avoit  laide  aux 
ennemis  quatre  ou  cinq  cens  maifons 
toutes  entières  dans  les  Bourgs,  &  Ha- 
bitations qu'on  avoit  abandonné.  Le 
fîeur  de  Bois-fermé  Gouverneur  de  Ma- 
rie-galante ,  qui  étoit  venu  avec  le  Lieu- 
tenant Général ,  fe  fignala  dans  cette  ex- 
pédition ,  il  portoit  le  feu  par-tout ,  Se 
^  faifoit  autant  de  ravage  avec  la  feule 
fons  demain  qu'il  avoit,  que  s'il  en  avoit  eu 
lTehf  ^douzaine.  On  ne  vit  jamais  un  (i 
rite  font  grand  acharnement ,  &  une  précipita- 
brûlée*.  4Bft-S  deranonnable  j  peu  s  en  fallut 
que  je  ne  fi\Ç[c  brûlé  ,  étant  endormi  fur 
une  planche  dans  le  galetas  de  cette 
rnaifon.  Le  feu  ne  féconda  que  trop  vi- 
vement la  mauvaife  manœuvre  des  bra- 
ves qui  accompagnoient  cet  Officier. 
Tous  les  bâtimens,  fans  rien  excepter, 
furent  réduits  en  cendre  ,  &  avec  eux 
tous  les  remèdes  ,  &  les  uftencilles  de 
l'Hôpital,  toutes  les  menues  armes  qu'on 
avoit  fauve  du  Fort ,  plufieurs  paniers 
remplis  de  Grenades ,  beaucoup  de  pou- 
dre, de  plomb ,  de  mech.es,  ôc  autres 
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munirions  de  guerre  ,  une  quantité  très-  ij0^t 
confiderable  de  farine  ,  &  de  viande 
falée  r  avec  une  infinité  de  marchandifës 
qu'on  y  avoir  fauve,  comme  dans  des' 
lieux  de  sûreté  qui  ne  dévoient  être  ja- 
mais abandonnez  -,  du  moins  on  auroit 
dû  les  tranfporter  au  réduit  fans  fe  pref- 
fer  ,  &  on  les  y  auroit  trouvé  dans7 1  ex- 
trême befoin  que  Ton  en  eut  dans  la 
fuite  -,  puifqne  les  ennemis  avoient  fi  peu 
d'envie  de  s'approcher  de  nous ,  qu'ils  * 
ne  vinrent  en  cet  endroit-  là  que  quatre 
jours  après  que  nous  l'eûmes  abandonne* 

Nous  nous   trouvâmes  donc  le  Di-  Nouvel- 
manche  r  s  Avril  au  bord  des  bois  qui  Ie  difP°- 
couvrent  le  réduit  *,  on  plaça  les  quatre  troupes 
Compagnies  de  la  Marine  au  centre  du^s0*- 
grand  front ,  qu'il  fallut  occuper,  pour 
couvrir  le  réduit,  èc  lepaiTagede  Ma- 
dame au  haut  de  la  Rivière  des  Gailiôns. 
On  voit   par  cette  difpoiition  que   les 
Troupes  de  la  Marine  ne  fongeoient 
guéres  à  difputer   le  pas,  &  le  pofte 
d'honneur  à  nos  milices.  Leurs  Officiers 
étoient  de  braves  gens  -,  mais  les  Soldats 
étoient  mal  intentionnez  ,  &  ne  cher- 
choient  qu'à  déferrer  -,  d'ailleurs  le  pofte 
de  la  droite  étoit  très-dangereux  par  fa 
fuuation ,  parce  que  les  Anglois  y  pou- 
voient  venir  de  plein  pied  ,  fans  qu'on 

G  iv 


V 


ï  5 1  Nouveaux  Voyages  aux  //les 
;  "  put  être  fecouru  des  autres  quartiers  qui 
'  y  en  etoient  réparez  par  des  ravinages 
marécageux.  Ces  Troupes  de  la  Marine 
avoient  à  leur  droite ,  &  à  leur  gauche 
une  Compagnie  de  Milice  ;  &  pour  les 
aflurer  davantage  ,  &  empêcher  leur 
cléfertion  ,  on  les  avoit  encore  couver- 
tes d'un  porte  avancé  ,  compofé  de  deux 
Compagnies  de  Flibuftiers  ,  &  d'une 
de  milice  de  la  Martinique,  comman- 
dées par  les  fleurs  du  Bue  ,  Lambert  de 
Queftel  ,  qui  s'étoient  poftez  dans  \z 
maifon ,  Moulin  &  Sucrerie  du  ïîeur 
Favre.  A  la  droite  de  la  Compagnie  de 
Milice  ,  qui  eouvroit  les  Troupes  de 
la  Marine  ,  il  y  avoit  cinq  Compagnies 
des  Milices  de  la  Guadeloupe,  &  deux 
de  la  Grande-Terre ,  dont  le  pofte  s'é- 
tendoit  jufqu'a  la  Rivière <les  Gallions*, 
le  refte  des  Troupes  de  milice  occupa 
tout  le  grand  efpace  qui  étoit  depuis  la 
gauche  des  Troupes  de  la  Marine  jus- 
qu'aux Marécages  de  Jean  Smith  ,  fk  du 
grand  chemin  du  réduit.  Ce  pofte  fut 
appelle  le  Camp  de  la  Martinique  :  ce- 
lui de  la  droite  fut  nommé  le  Camp  des 
Galliong,  celui  du  fieur  du  Bue  le  pofte 
avancé  ,  Se  celui  où  étoient  les  Troupes 
de  la  Marine  le  Camp  des  Lunettes,  à 
eaufe    que    notre  Lieutenant  Général 
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pafloit  une  partie  du  jour  fur  une  hau-  TJJ* 
teur  qui  en  faifoit   partie  a.  contem- 
pler   la  rade  ,    les  vaûTeaux  ,    de  les 
portes  des  ennemis  avec  des  Lunettes 
d'approche. 

M.  de  la  Malmaifon  fut  envoie  aux 
trois  Rivières  avec  une  augmentation  de 
foixante  hommes  *  c'eft-à- dire  ,  qu'il  fe 
trouva  avec  fix  vingt  hommes  au  plus, 
pour  défendre  un  pofte  de  près  d'une 
lieue  de  longueur,  pofte  fi  important 
que  de  fa  perte  s'enfuivoit  infaillible- 
ment celle  de  l'Iile  entière  ,  parce  que 
c'étoit  le  feui  partage  ,  &c  la  feule  com- 
munication que   nous  avions  avec   la 
Martinique ,  la  Cabefterre ,  Se  la  Gran- 
de-Terre »  d'où  nous   tirions  la  plus 
grande  partie  de  nos  vivres. 

Le  Lieutenant  Général  fe  logea  dans 
une  grande  café  qu'on,  avoit  fait  faire 
pour  mettre  des  munitions  de  guerre  , 
de  de  bouche  j  elle  étoit  couverte  par 
un  petit  morne  à  l'entrée  du  chemin  du 
Réduit.. M.  Augerprit  pour  ion  loge- 
ment quelques  cafés  aux  environs ,  8c 
chacun  fit  des  baraques  ,  pour  fe  loger 
dans  le  pofte  qu'il  devoit  occuper. 

Le  Lundi  16.  M.  Auger  me  mena  au 
Camp  des  Gallions,  où  nos  fept  Com- 
pagnies étoient  poftées  tout  à  découvert,  - 
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&   Tans  aucun  Retranchement  devant 
elles.  Il  fit  appeller  les  Officiers  ,  &  leur 
dit  qu'il  falloit  fe  couvrir  de  quelque 
Retranchement.    Ils  répondirent    que- 
leurs  efeiaves  croient  dans  le  bois  ,  & 
que  n  étant  pas  accoutumez  à  ces  fortes 
d'ouvrages ,  eux  &  leurs  gens  paieraient  ■ 
de  leurs  perfonnes,  finies  Angiois  fé- 
preientoientj  mais  qu'ils  ne  vouloienc 
plus  travailler  pour  loger  &   couvrir 
les  Troupes  de  la  Marine  ,   6c    qu'il 
leur  fufSioit  d'avoir  des  baraques ,  pour 
le  mettre  à  couvert  des  injures  du  tems.  - 
Ces  conteftations   durèrent  fort  Ion*-, 
tems,  &  on  feroit  demeuré  fans  être 
couvert  dans  tout  cet  efpace  qui  étoit 
de  plus  de  cinq  cens  pas  de  longueur, 
fi  M.  Auger  n'avoir  envoie  F  Aide-Major 
avec  quelques  Sergens -,  pour  ramaffer 
tous  les  Nègres  qu'ils  trouveraient,  ■&: 
les  faire  travailler.  Je  traçai  ce  Retran- 
chement ,  ôc  j'y  demeurai  jufqu'au  foir 
avec  le  Gouverneur  ,  je  retournai  cou- 
cher à  fon  quartier. 

Le  Mardi  i7.  nous  y  retournâmes  dès 
le  point  du  jour,  &  y  demeurâmes  toute 
la  journée  ;  mais  avec  tous  nos  foins,. 
ks  Habitans  qui  étoient  mécontens  de 
toutes  ks  mauvaises  manœuvres  du 
lieutenant  Général,  n'y  voulurent  ja- 
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mais  travailler,   ni  prcffcr  les  Nègres 
de  le  faire  ,  de  forte  qu'il  n'a  jamais  été 
perfectionné -,  il/y  avoit  une  petite  élé- 
vation au  milieu ,  fur  laquelle  on  bâtit 
une  café,  ouverte  prefque  de  trois  cotez, 
pour  fervir  de  chapelle.  Les  Habitans 
me  firent  une  baraque  à  côté  ,  &  me 
prièrent  de  demeurer  avec  eux  -,  M,  An- 
ger  m'en  pria  auiîi,  &  je  m'y  établis* 
Nous  avions  une  garde  de  vingt-cinq 
hommes  à  trois  cens  pas  devant  nous y 
on  en  mettoit  encore  deux  autres  la  nuit 
de  trente  hommes ,  chacune  à  cent  cin- 
quante pas  de  nos  baraques ,  où  nous 
dormions    aufïi  tranquillement  que   il 
nous  n  euflions  point  eu  d'ennemis.    Il 
eft  vrai  qu'ils  ne  s'établirent  jamais  plus 
proches  de  nous ,  que  la  maifon  du  iieur 
Milet  qui  en  étoit  éloignée  de  près  de 
mille  pas. 

Le  Dimanche  iz.  Avril  trois  Habi- 
tans de  notre  quartier  me  prièrent  de 
demander  leur  congé  au  Gouverneur  , 
pour  deux  ou  trois  jours  ,  afin  d'aller 
viliter  leurs  maifons  s  je  l'obtins  aifé* 
ment  ,  &  je  voulus  faire  cette  prome- 
nade avec  eux  -,  je  pris  fept  de  nos  Nè- 
gres armez ,  &  un  de  nos  Domeftiques 
blancs*,  ces  trois  Habitans  avoient  cha- 
cun un  Nègre  armé  >  de  forte  que  nous 
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■  nous  trouvâmes  quinze  hommes  biea 
'  armez,  Nous  avions  d'abord  réfolu  de 
prendre  le  chemin  des  hauteurs,  mais 
aïant  trouvé  un  de  nos  Nègres  qui  ve- 
noit  me  voir  ,  &  m'apportoit  quelques 
ramiers ,  &  des  diablotins  ,  lequel  étoit 
Venu  par  le  chemin  des  deux  mille  pas 
du  bord  de  la  mer ,  nous  fuivimes  la 
même  route ,  de  nous  arrivâmes  fur  les 
trois  heures  au  bas  de  notre  Habitation 
du  Marigot.  Ce  Nègre  m'avoit  dit  que 
fious  avions  25  ou  16  de  nos  gens  qui 
faifoient  de  la  farine  -,  je  voulus  les  aller 
voir ,  8c  cependant  je  l'envoïai  au  pre- 
mier ajoupa  ,  pour  nous  y  faire  apprê- 
ter à  fouper  *,  je  trouvai  que  nos  gens 
etoient  bien  fur  leurs  gardes ,  ils  avoient 
deux  Sentinelles  avancées  perchées  fur 
«les  arbres ,  pour  découvrir  de  plus  loin  ; 
quoiqu'ils  rn  eufïent  reconnu  longtems 
avant  que  je  furTe  auprès  d'eux,  ils  me 
crièrent  dès  que  je  fus  à  portée,  qui 
vive ,  demeure- là ,  Se  il  fallut  obéir ,  car 
avant  de  me  laiffer  approcher ,  ils  vou- 
lurent connoître  ceux  qui  etoient  avec 
moi ,  de  crainte  que  ce  ne  fufFent  des 
Ânglois  qui  me  menoient  par  force  , 
pour  les  faire  enlever.  Cette  précaution; 
me  fit  plaifir  -,  je  me  promenai  jufqu'au 
ioir   aux  environs  ,  en  attendant  no* 
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voifins  qui  étoient  allez  chez  eux*,  ils  j^qj. 
revinrent  fort  contens  :  foit  que  les 
Anglois  enflent  été  dans  leurs  maifons , 
ou  qu'ils  ny  euflent  point  été,  il  les 
trouvèrent  fans  qu'on  y  eût  fait  aucun 
dégât ,  &  leurs  caches  en  bon  état.  Nous 
nous  en  allâmes  aux  ajoupas ,  nos  gens 
nous  avoient  apprêté  une  bonne  foupe 
avec  des  volailles  communes  ,  des  ra- 
miers ,  Se  des  diablotins  j  nous  mîmes 
des  gardes  avancées ,  &  nous  nous  cou- 
châmes. 

Le  Lundi  25.  je  fus  voir  quelques- 
.  uns  des  Campemens  de  nos  Nègres  que 
je  trouvai  bien  accommodez  ,  6c  bien 
pourvus.  Ce  qui  me  fur  prit  fut  de  voir 
les  enfans  qui  étoient  devenusjauvages 
comme  des  lièvres  j  au  lieu  qu'avant  la 
«nterre  ,  ils  couroient  i  moi  dès  qu'ils 
me  voïoient ,  ils  s'enfuïoient  alors ,  6c 
leurs  parens  avoient  toutes  les  peines  du 
monde  à  les  raiïurer,  6c  à  me  les  ame- 
ner ,  je  leur  diftribuai  quelque  argent 
que  j'avois  fur  moi  ,  de  nous  pafsâmef 
toute  la  journée  à  chaffer  ;  le  foir  un 
de  nos  gens  qui  avoit  été  dans  les  Ha- 
bitations du  bord  de  la  mer ,  pour  cher- 
cher des  pois ,  nous  vint  dire  que  les 
Anglois  arrachoient  les  pierres  de  taille 
4e s    fenêtres  de  notre  Eglife    qu'il* 
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avoient  brûlée  ,  pour    en    retirer  les 
1703.  gonds.  Il  étoit  trop  tard  pour  y  aller  ; 
mais  le  lendemain  avant  le.  jour  nos 
gens  furent  s'y  embufquer  ;  les  Anglois 
revinrent  effectivement  ,  c'étoient  des 
Matelots  qui  n'étoient  point  armez  5 
un  feul  avoit  un  fufii ,  on  tira  demis, 
ôû  on  le  tuai  on  cria  aux  autres ,  bon 
quartier;  &  comme  ils  ne  voulurent 
point  fe  tendre  ,  il  y  en  eut  encore  de 
'tuez  &  de  bleiïèz.  Il  y  avoit  un  vahTeau 
mouillé  devant  notre  Eglife  qui  tira 
quelques  coups  de  canon  fur  nos  gens , 
tk  qui  ne  les  empêcha  pas  de  dépouiller 
les  morts.   Cette  petite  correction  fra- 
ternelle les  rendit  fages ,  ils  ne  revin- 
rent plus  arracher  nos  pierres  de  taille. 
Nous  partîmes  après  dîné  de  notre 
habitation  ,  pour  retourner   au  camp  , 
nous  découvrîmes  la   Compagnie  des 
Nègres  qui  venoit  d'une  courfe  vers  le 
bord  de  la  mer  ;  comme  ils  ne  nous 
avoient   pas  vu  ,  nous    tirâmes    deux 
coups  de  fufil ,  pour  nous  faire  connoî- 
tre  ,  ils  répondirent  de  trois  ,  &   nous 
,  d,iuij&  eux  de  deux  autres  :  c'étoit  notre 
fignal  de  reconnoiffance  j  ils  nous  *ap- 
perçurent  enfuite  ,  &  je  leur  fis  ligne 
de  nous  attendre  ;  il  y  avoit  entre  nous 
la  Rivière  des  Pères  qui  coule  au  bas 
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d'une    épouventable    falaile  \    comme  " 
nous  montions ,  &  que  nous  étions  prêts  l  7°  3* 
à  les  joindre  ,  nous  entendîmes  trois 
coups  d'armes  auflitôt  j  ne  fçachant  ce 
que  ce  pouvoit  être ,  je  fis  avancer  deux 
de  nos  gens ,  &  nous  les  fui  vîmes  avec 
les  précautions  convenables ,  nous  trou- 
vâmes que  c'étoient  les  Nègres  qui  ve- 
noient  de  tuer  trois  malheureux  Anglois 
qu'ils  avoient  pris  -,  je  les  blâmai  beau- 
coup' de  cette  âclion ,  ils  me  dirent  pour 
exeufe  ,  que  ces  trois  hommes  ne  vou- 
loient  pas  marcher  ,  &  qu'ils  n'étoient 
pas  obligez  de  porter  leurs  prifonniers. 
]e  fus  bien  fâché  de  n'être  pas  arrivé 
plutôt ,  pour  leur  fauver  la  vie  ,  &  fur 
tout  a  un  jeune  homme  de  18  à  20  ans 
qui  étoit  très  bien-fait*,  c'étoit  une  ef* 
pece  de  pilote  j  on  trouva  dans  fes  po- 
ches deux  compas  de  Marine  très-beaux 
que  j'achetai.    Les    Nègres  en  avoient 
expédié  quelques  autres  le  même  jour  , 
car  ils  avoient  fept  habits  ,  ôc  des  ar- 
mes. .Depuis  la  mort  du  brave  le  Févre> 
il  n'y  avoit  plus  que  cette  Compagnie 
qui   inquiétât  les  Anglois  j  comme  elle 
groiîiiïoit  tous  les  jours,  parce  que  les 
Nègres  y  étoient  attirez  par  l'efperance 
du  butin-  qu'ils  faifoient  fur  les  enne- 
mis, iis  les  reiferroient  de  telle  manière 
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1 703.  da!ls  leur  CauîP  >  que  la  plupart  de  ceux 
qui  en  fortoient  pour  chercher  des  her- 
bages ,  Se  autres  rafraichiiîemens  , 
étoient  enlevez  ou  égorgez  j  il  étoic 
très- difficile  de  fe  précautionner  contre 
leurs  furprifes.  Ils  fe  cachoient  pour  cec 
effet  dans  les  cannes  brûlées ,  Se  dans  les 
haies  le  long  des  grands  chemins , 
n'aïant  fur  eux  qu'un  iimple  calleçon 
de  toile  bleue ,  un  gargouiller  ,  une 
baïonnette ,  &  leur  fufii  i  s'il  paiïbit 
une  Troupe  plus  forte  que  la  leur ,  ils 
fe  tenoient  en  repos  ,  Se  quand  elleétoit 
dans  quelque  défilé  ,  chacun  choifiiïbit 
fon  homme ,  Se  tiroit  deflus ,  Se  aufli- 
tôt  ventre  à  terre,  ils  rechargeoient , 
gaghoient  les  devans ,  ou  quelque  ra- 
vinage ,  Se  revenoient  faire  feu  d'une 
manière  11  importune  ,  qu'elle  defefpe- 
roit  ceux  qu'ils  attaquaient ,  qui  fen- 
roient  les  coups  fans  pouvoir  découvrit 
le  plus  fouvent  ceux  qui  le  leur  tiroient. 
Nous  arrivâmes  au  Camp  fur  le  foir-, 
j'allai  faluer  M.  Auger  ,  qui  me  dit 
qu'il  avoit  été  en  peine  de  moi  depuis 
qu'on  avoit  tiré  du  canon  au  Baîllif.  Je 
lui  contai  ce  qui  s'étoit  patte  dans  notre 
promenade ,  Se  je  lui  fis  préfent  d'une 
partie  de  notre  chafle. 

Le  Jeudi  27.  Avril  un  Angiois  qui 
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était  en  faction  à  leur  pofte  avancé  de  £ 
l'habitation  de  Miiet  5  déferta ,  &c  ar- 
riva au  Camp   de  la  Martinique  ,  où 
commandoit  le  fieur  Colart ,  une  heure 
avant  le  jour-,  il  demanda  d'être  conduit 
en  diligence  au  Gouverneur ,  cela  fut 
executé°  fur  le  champ  y  il  lui  donna  avis 
qu'il  étoit  parti  au  commencement  de 
la  nuit  un  détachement  de  mille  hom- 
mes dans  1$  chaloupes  Ôc  quelques  bar- 
ques- armées  foutenuës  de  la  Frégate 
d'Antigue ,  pour  aller  enlever  le  pofte 
des  trois  Rivières.    Le  fieur  de  Saint 
Amour  demanda  d'y  aller  avec  fa  Com- 
pagnie y  le  fieur  Lambert  y  marcha  avec 
la  tien  ne,  quantité  de   Volontaires  fe 
joignirent  à  ces  deux  Chefs  qui  fe  vi- 
rent dans  un  moment  à  la  tête  de  trois 
cens  hommes  -,  on  y  fit  aller  en  diligen- 
ce tous  les  Cavaliers  qui  avoient  leurs- 
chevaux,  &  on  fit  partir  les  Compa- 
gnies des  Nègres  &  des  Enfans  perdus', 
elles  faifoient  ce  jour  -  là  cent  trente 
hommes,.  m         -     . 

Nos  Troupes  arrivèrent  aux  trois  Ri-  An^ 
vieres  aufîitôt  que  les  Anglois  ,  car  quoi  font  une 
qu'ils  fu(Tent  partis  douze  heures  avant  j^1™ 
nos  o-ens,  ils  avoient   trouvé   le  vent  trois  Ri- 
fort  gros  ,  &  la  marée  contraire  ,  ce  qui 
avoit  beaucoup  retardé  leur  marche. 


vieres. 


i6i     Nouveaux  tojdges  aux  /fies 
M.  de  la  Mahnaifon  qui  avoit  été  aver- 
*   y  Upar  un  Cavalier  qu'on  lui  avoir  dé- 
péché,  de  l'approche  des  Anglois,  3c 
du  fecours  qui  étoit  en  marche  pour  le 
joindre,  difpofa  tout  pour  recevoir  les 
tins,  &  placer  les  autres;   mais  les  en- 
nemis aïant  trouvé  la  mer  trop  groflè,- 
pour  rifquer  un  débarquement,  &  vu 
les  Troupes  ,   &  le  bon  ordre  qu'il  y 
avoir  dans  les  deux  Anfes ,  &  fur  le  petit 
morne  qui  4es  fépare  ,  ils  s'en  retour- 
nèrent fur  leurs  pas  ,  après  avoir  de- 
meuré quelque  teins  en  préfence,  mais 
hors  de  la  portée  du  fufîl. 

Cependant  comme  ils  ne  vouloient 
pas  que  leur  voïage  fut  tout-à-fait  inu- 
tile ,  ils  firent  une  defeente  d'environ 
deux  cens  hommes  à  la  pointe  du  vieux 
Fort  ;  ceux  qui  croient  en  garde  n'étant 
pas  en  nombre  fuffifant  pour  les  en  em- 
pêcher, s  croient  retirez  dans  les  hau- 
Angîois.  teurs;  ils  brûlèrent  la  Chapelle,  après 
len?au   avoir  faitâ  leur  ordinaire  mille  profa- 
vkux      nations  des  chofes  Saintes  qu'ils  y  trou- 
fonl  '  y  verent  ;  ilsencloiïerent  les  deux  canons 
quelque  de  fer  qui  croient  fur  la  pointe,  brûle- 
&yper  îent  les  affûts,  le  corps  de  garde,  de 
aon/c"  deuxou  ^ois  autres  maifons  des  envi- 
rons j  mais  aïant  voulu  s'avancer  davan- 
tage, ôc  piller  une  maifon  qui  leur  parue 
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plus  de  confequence  que  les  autres  ,  ils  " 

tombèrent  dans  une  embufcade  que  la 
aarde  de  ce  pofte  leur  avoit  dreiïe  au 
paiTage  d'une  Ravine  -,  il  y  en  eut  d'a- 
bord une  vingtaine  de  tuez  fur  la  place  , 
&  beaucoup  deblefTez,  ce  qui  leur  fit 
rebrouîTer  chemin  plus  vite  qu'ils  n'é- 
toîent  venus ,  &  ce  fut  un  bonheur  pour 
eux  de  n'être  pas  plus  avancez  -,  car  le 
fieur  de  Saint  Amour  avec  les  meilleurs 
Piétons  de  Ton  détachement  arriva  dans 
ce  moment  fur  la  hauteur,  &  commença 
à  faire  feu  fur  eux  ,  &  les  preffa  telle- 
ment de  fe  rembarquer ,  qu'ils  abandon- 
nèrent leurs  bieiTez  qui  n'eurent  pas  be- 
foin  de  Chirurgiens.  Il  y  eut  une  de 
leurs  Chaloupes   qui   tourna ,   &  qui 
vint  fe  brifer  à  la  côte  ,  avec  pene  de 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  s'y 
étoient  jettez  en  trop  grand  nombre. 

Ce  mouvement  des  Anglois  en  fie 
faire  un  autre  à  notre  Lieutenant  Géné- 
ral ;  il  eut  peur  d'être  coupé  ,  fi  les  An- 
glois  fe  rendoient  maîtres  du  quartier  Retraite 
des  trois  Rivières ,  &  de  ne  pouvoir du  Lieft- 

,  }  \         .  tenant 

regagner  les  barques  qui  etoienta  bainte  Général. 
Marie  i  il  plia  bagage  dès  qu'il  eut  nou- 
velle du  mouvement  des  ennemis  ,   3c 
tout  d'une  traite  il  arriva  aux  trois  Trous, 
a,u-delà  des  trois  Rivières  j  il  avoit  fait 
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I703.  Partir  avec  lui  les  deux  Compagnies  dé 
Marine  qu'il  avoir  amené  5  &  ordonné 
aux  milices  de  la  Martinique ,  &  aux 
Ijlibuftiers  de  le  fuivre  *  ceux-ci  répon- 
dirent que  n  étant  pas  attachez  à  une 
Iile  plutôt  qu'à  une  autre ,  ils  vouloient 
demeurer  à  la  Guadeloupe  9  pour  fe- 
eounr   leurs  frères  dans  leur  bcfoin  j 
quant  aux  milices  de  la  Martinique! 
les  Orhciers  dirent  les  uns  qu'ils  étoient 
malades ,  d'autres  qu'ils  n'avaient  point 
de  chevaux ,  pour  aller  à  Sainte*  Marie, 
&  qu'ils  ne  pouvoient  aller  à  pied  ;  les 
autres  s'abfenterent  de  leurs  poftes',  & 
les  jeunes  gens   qui   compofoient   ces 
Compagnies  dirent  réfolument  qu'ils 
m  vouloient  partir  de  Me  qu'après 
les  Anglois.  r 

Le  Lieutenant  Générai  qui  étoit  déjà 
arrivé  aux  trois  Trous  s'impatientoit 
beaucoup  de  ce  que  Ces  Troupes  ne  pa- 
roiffoient  point  ■  &  fc  mfc  dans  une 
funeufe  colère  quand  il  fçut  leur  réfo- 
Jution  j  mais  il  avoit  le  chemin  libre 
pour  s  en  aller ,  &  tout-  le  monde  le  fou- 
haitoit. 

M.  Auger  m'avoit  prié  dès  le  matin 
d  aller  au  Réduit  rafTurer  le  peuple  ,  & 
dire  de  fa  part  d  tout  le  monde  que 
quelque  chofe  qui  arrivât  au  quartier 
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des  trois  Rivières,  il  avoit  pourvu  à 
leur  fureté  ,  ,&  qu'ils  de.meiuafTent  en  ?**.' 
repos.  Il  auroit  pourtant  été  bien  em- 
barafle.,  ,&  nous  auifi  ,  fi  les  Angles 
avoient  pris  ce  poite  ■;  cependant  il  fit 
prendre  les  armes  par  tout  ,  &  difpofa 
fes  gens  pour  recevoir  les  ennemis  ,  en 
cas  qu'ils  nous  vinflent  attaquer  ,  cora? 
nie  ils  le  dévoient  faire  ,  pendant  la  di- 
verfion  qu'ils  nous  faifoient  aux  trois 
Rivières*,  mais  ils  demeurèrent  en  re- 
pos, ce  qui  nous  parut  une  marque  évi? 
dente  de  leur  foiblefie.* 

Pendant  que  je  m'acquittais  de  ma 
ço ramiffion  ,  allant  de  café  en  café  ,  je 
m'apperçus  que  mon  Nègre  qui  tenoit 
moi/cheval  étoit  en  conteftation  avec 
le  maître  d'Hôtel  Au  Lieutenant  Géné- 
ral -,  j'y  allai  au  plus  vite  ,  &c  je  deman- 
dai à  cet  honnête  nomme  où  il  préten- 
doit  mener  mon  cheval  ,  qu'il  tenpit 
par  une  des  rênes ?    à  M.  le  Général, 
fqui  en  a  befoin ,  me  dit-il  -,  le  fien  eft-ij. 
hors  de  fer  vice  ,  lui  dis-je  ?  Non,  me  ré* 
pondit-il,  mais  quand  je  dis  M,  le  Géné- 
ral,  cela  veut  dire  quelqu'un  de  fa  fuite. 
Dh  bien  ,  Monfieur  de  fa  fuite ,  lui  ré- 
pondis-je  à  mon  tour  ,  il  n'y  a  pas  {% 
Jongcems  que  vous  allez  à  cheval ,  pour 
avoir  publié  votre  premier  métier  d'air 
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'  1er  à  pied ,  recommencez  a  le  pratiquer, 
17°3L  &  cherchez  vue  un  autre  cheval  ,  Se 
lui  aïant  arraché  de  la  main  la  rêne 
qu'il  terioit,  je  le  renvoïai  fort  mécon- 
tent de  mon  procédé.  Ce  maître  d'Hô- 
tel fe  nommoit  Dauphiné  auflî  bien  que 
celui  dont  j'ai  parlé  au  commencement 
de  ces  Mémoires  j  leur  nom  fait  con- 
noître  qu'ils  ëtoient  du  mêmepaïs,  ils 
avoient  auiîi  fervi  tous  deux  aïîezlong- 
tems  fur  les  Galères  >  &  avoienr  été  en- 
voïez  aux  Ifles  pour  récornpenfe  de 
leurs  travaux*,  ce  que  le  dernier  avoit 
fur  le  premier  ,  c'en:  qu'il  avoit  perdu 
fes  deux  oreilles  daas  un  différend  qu'il 
avoit  eu  avec  la  Juftice  ,  &  c'étoit  pour 
cela  qu'il  avoit  toujours  une  peruque  , 
faite  de  manière  qu'elle  cachoit  exacte- 
ment ce  défaut  quin'étoit  pas  connu  de 
tout  le  monde  ;  cela  n'empêchoit  pas 
xp'il  nefervît  fon  maître  avec  bien  de 
l'application ,  &  qu'il  ne  l'ait  lailfé  fon 
héritier  en  mourant. 

L'avis  étant  venu  fur  les  trois  heu- 
res à  notre  Lieutenant  Général  que  ies 
Anglois  s'étoient  retirez  de  devant  les 
trois  Rivières ,  &  qu'ils  avoient  repris 
-  le  chemin  de  la  Ba(Te- Terre,  il  com- 
mença à  refpirer  ,  &  à  vouloir  faire 
croire  que  fon  mouvement  avoit  été 
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pour  conferver  la  Cabefterre  ,  6c  em- 
pêcher les  ennemis  d'y  pénétrer;  mais  *?Py 
il  eut  le  malheur   de  ne  trouver  per- 
fonne  qui  fut  affez  charitable  pour  faire 
feulement  femblant  -de  le  croire.    Les 
femmes  qui  étaient  au  Réduit,  le  voïant 
parler  a  le  reconduifirent  avec  des  huées 
capables  de  défefperer  les  plus  endurcis 
,aux  affronts.  Il  revint  le  foir  dans  le 
Camp ,  le  cœur  fort  ulcéré  contre  les 
Flibuftieis ,  Se  lesHabitans  de  la  Marti- 
nique, &  contre  M.   Auger  plus  que 
contre   tous  les  autres,  parce  qu'il  le 
foupçonnoit  d'avoir  débauché  fesgens, 
ôc  d'avoir  été  le  premier  mobile  de  la 
réfolution  généreufe  qu'ils  avoient  fait, 
paroître  *,  il  îe  trompoit  cependant ,  8c 
M.  Auger  n'avoir  point  contribué  di- 
rectement à  ce  qui  étoit  arrive  ,  mais 
routes  les  Troupes  de  la  Martinique  ne 
yoïoient  qu'avec  un  extrême  dépit  les 
mauvaifes    manœuvres  qu'on  faifoit  , 
qui  auroient  dû  caufer  plulieurs  fois  la 
perte  de  rifle  ,  fi  les  Anglois  avoient 
icû  profiter  de  leur  avantage.  Par  bon* 
heur  pour  nous  la  divifion  regnoit  entre 
leurs  Chefs  ,  ôc  il  fembloit  que  nous 
faifions  des  fautes  à  l'envie  les  uns  des 
autres. 

Le  Dimanche  19  Avril  nos  Nègres 
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armez  s'étant  embufquez  au-defîbus  de 
l'Habitation  des  Religieux  de  la  Cha- 
xité  ^  tuèrent  quelques  Anglois  qui 
étoient  Jort,is  de  leur  pofte  de  Milet. 
La  garde  de  ce  pofte  aïantpris  les  ar- 
mes ,  Cortit  fur  les  Nègres ,  8c  les  poufïà. 
Les  Enfans  perdus  arrivèrent  allez  à 
tems  pour  Contenir  les  Nègres  j  mais 
les  uns  &  les  autres  Curent  pouffez  juC- 
xju'au  de-là  de  la  Sucrerie  des  Frères  de 
la  Chanté  8c  de  la  DamoiCelle  Cheroc 
leur  voiflne.  Notre  pofte  avancé  du 
-Camp  des  Gallions  Ce  joignit  à  eux  3  8c 
rétablit  le  combat ,  8c  donna  le  tems 
aux  fleurs  de  Valmeinier  8c  de  MaiConi 
celle  de  s'avancer  avec  cent  hommes , 
pour  les  Coutenir.  On  chargea  alors  de 
.bonne  grâce  les  Anglois  s  8c  on  les  fit' 
plier  après  une  demie  heure  d'un  com- 
|)at  Cort  opiniâtre  ,  où  l'on  s'étoit  battu 
à  coups  de  piftolet  8c  de  baïonnettes  *, 
ils  reçurent  alors  un  Cecours  d'environ 
trois  cens  hommes  ,  ils  rirent  Cerme ,  8c 
recommencèrent  à  pointer  nos  gens  à 
leur  tour.  Je  diCois  la  MelTe  quand  ce 
dernier  choc  commença  y  pendant  que 
je  me  des-habillois,  les  Officiers  de  no- 
tre Camp  me  demandèrent  mon  avis  Cur 
ce  qu'ils  avoient  a  Caire  ,  Se  s'ils  atten- 
jdroient  les  ordres  du  Lieutenant  Géné- 
ral 
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rai  pour  marcher  ?  Je  leur  répondis  que      '' 
s'ils  attendoient  Tes  ordres ,  ils  ne  mar- 
cheroient  point  j  mais  que  s'ils  avoient 
envie  de  iecourir  leurs  frères,  fans  que 
Je  Lieutenant  Général  y  pût  trouver  a 
redire ,  ils  n'avoient  qu  a  faire  défiler     Les 
leurs  gens  le  long  de  la  Falaife  5  ôc  pren-  c^m% 
dre  les  ennemis  en  flanc  :  cela  fut  exe- faits  à  la 
cuté  fur  le  champ  y  plus  de  deux  cens  dJs^Gal- 
hommes  y  coururent  a  toutes  jambes  , lions* 
beaucoup  de  Flibuftiers  qui  étoient  ve- 
nus à  la  MefTe  chez  nous  fe  joignirent 
à  nos  gens,  qui  fe  voïant  ainfi  fecou- 
rus ,  pouffèrent  vigoureuiement  les  An- 
s;lois  ,  les  chaiîerent  de  derrière  trois 
murailles  féches ,  les  unes  après  les  au- 
tres,  &  les  reconduifirent ,  toujours  bat-s 
tans,  jufques  dans  les  Recranchemens 
dont  ils  avoient  environné  leur  pofte. 
M.  Àuger  qui  avoit  fait  prendre  les 
armes  au  Camp  de  la  Martinique  ,  Ôc 
au  pofte  avancé ,  étoit  fur  le  point  de 
marcher  avec  toutes  ces  Troupes ,  ôc  de 
tomber  fur  la  droite  des  Anglois  ;  c'é- 
toit  un  coup  de  partie ,  où  il  étoit  aifé 
-de  tailler  en  pièces ,  ou  de  prendre  fix  à 
fept  cens  d^s  ennemis  qui  n'en  pou- 
voient  plus.  M.  de  Cabaret  lui  envoïa 
défendre  de  fortirdu  Camp,  ôc  dépêcha 
£cs  deux  Aides  de  Camp  pour  ordonner 
Terne  VIII.  H 
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—  à  MM,sdqValmeinier,5:  de  Maifbncelle 
703.  de  Te  retirer  j  cet  ordre  ne  vint  pas  jus- 
qu'à eux ,  ils  étoient  trop  voifins  des 
ennemis  3  &  par  conféquent  dans  des 
lieux  inacceffibles  à  de  pareils  Aides  de 
Camp  -,  on  fe  mocqua  beaucoup  d'eux , 
mais  ils  ayoient  envie  de  fe  conserver , 
pour  une  meilleure  occaflon  ,  Se  ils  fi- 
rent iagement  de  fe  gabionner  jufqu  a 
la  fin  de  l'action  derrière  un  refte  de 
muraille  féche. 

Cependant  nos  gens  demeurèrent 
plus  de  deux  heures  à  la  vûë  ,  Se  à  la 
demie  portée  de  fufil  des  Retranche- 
mens  des  ennemis ,  fans  que  ceux  -  ci 
ofaiïènt  fortir  pour  les  repoufïer  ,  Se 
pour  recouvrer  Leurs,  morts  .&  leurs  blef- 
fez  -,  ils  laiiTerent  fur  le  champ  de  ba- 
taille quatre-  vingt  cinq  morts  ,  Se  beau- 
coup plus  de  bleiTez.  Nous  n'eûmes 
dans  tous  ces  chocs  que  quatre  hommes 
tuez ,  &  onze  blefiez.  Un  Nègre  des 
Religieux  de  la  Charité  aïant  eu  ia  cuifîe 
cafiee  au  commencement  de  l'action , 
lorfque  les  Anglois  nous  repoufTerent , 
fut  pris  Se  porté  à  leur  Camp.  Le  fleur 
de  Valmeinier  fut  bleffé  d'un  coup  de 
fufil  à  la  ciûfïè  ,  Se  eut  une  partie  du 
petit  doigt  emportée  d'un  autre  coup. 
Le  fieur  de  Maifoncelie  s'étant  trouvé 
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Vis-a-vis  un  Capitaine  Anglois,  celui- 
ci  le  défia  ,  &  lui  tira  un  coup  de  pif- 
tolet;  il  manqua  notre  Major  qui  le  tua 
fur  le  champ  ,  ôc  fit  la  même  chofe  au 
Sergent  de  ce  Capitaine  qui  vint  pour 
le  percer  de  fa  haiebarde.  Les  fieurs  du 
Bue  ,  Lambert ,  Sain ,  Roule ,  ôc  autres 
OfHciers  qui  s'y  trouvèrent ,  ou  comme 
Volontaires  ,  ou  à  la  tête  de  leurs  corps , 
y  firent  parfaitement  bien ,  a  leur  oraL- 
11  aire.  Notre  Aide  -  Major  la  Poterie 
^ouloitnous  perfuader  qu'il  avait  couru 
de  grands  rifques ,  ôc  que  fa  manche 
avoit  été  percée  d'une  balle  -,  un  tailleur 
aïant  examiné  la  bleffiirc  ,  déclara 
qu'elle  venoi-t  du  tems ,  Ôc  que  le  plomb 
n'y  avoit  aucune  part. 

Pendant  que  je  confeiïbis  un  de  nos 
blefTez  qui  mourut  entre  mes  mains , 
il  y  eut  un  de  nos  voifins  nommé  Hu- 
gues Boulogne ,  qui  reçut  un  coup  de 
balle  qui  lui  découvrit  le  crâne  de  \a 
longueur  de  cinq  à  fîx  pouces  ;  il  étoic 
huguenot  ,  quoiqu'il  eût  fait  deux 
ou  trois  abjurations  j  comme  il  et  oit 
d'ailleurs  homme  de  bien  ôc  de  bon 
commerce  ,  je  Paimois  ,  ôc  je  lui  difois 
fouvent  que  je  l'affifterois  quelque  jour 
à  la  mort ,  ôc  qu'il  fe  convertiroit  tout 
de  bon  >  il  tomba  auprès  de  moi  lorf- 

Hij 


îyi  Nouveaux  Voyages  aux  Ijles 
qu'il  eût  reçu  le  coup,  Se  fut  atfezlong^ 
17°}m  tems  fans  parole  Se  fans  connoifTance  ;  je 
îe  fis  porter  dans  la  Falaife ,  Se  je  m'ap- 
prochai de  lui ,  pour  le  faire  penfer  à 
la  confeience  quand  il  reviendroit  > 
aïant  enfin  ouvert  les  yeux.  Se  recou- 
vré la  parole  :  Ah  ,  mon  Père  ,  me  dit- il, 
vous  me  l'aviez  bien  dit  que  je  me  con- 
vertirois  en  mourant  entre  vos  mains  *, 
oui ,  je  veux  mourir  Catholique  ,  Se  je 
demande  pardon  à  Dieu  de  tout  mon 
cœur  :  un  Chirurgien  que  j'avois  fait 
appeller ,  aïant  fondé  fa  plaie ,  m'afïura 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  pour  le 
préfent  j  je  le  fis  emporter  3  pour  m'en 
aller  à  d'aurres  qui  avoient  plus  befoin 
que  lui  de  mon  fecours» 

M.  de  la  Malmaifon  fut  rappelle  Je 
jour  fuivant  des  trois  Rivières ,  pour  ve- 
nir commander  au  Camp  des  Gallions  i 
nous  lui  fîmes  une  café  de  l'autre  côté 
de  la  Chapelle  ,  où  il  demeura  jufqu'à 
la  retraite  des  Anglois. 
Précau-  Dès  *cs  premiers  jours  que  les  An- 
don       alois  eurent  mis  pied  à  terre  ,  j'avois  mis 

pour  les  •  i      r  »  ? 

livres,    en   pratique  une  choie  quon  m  avoit 

enfeigné  il  y  avoit  longtems  ,  Se  que  je 
trouvai  très-bonne ,  pour  ne  pas  man- 
quer de  vivres  quand  on  fe  trouve  éloi- 
gné de  chez  foi  ;  c  etoit  d'avoir  toujours 
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quelque  foie  de  veau,  de  vache  5ou  de  ^ 
bœuf  cuit  à  l'eau  &  au  fel ,  ou  ,  quand  '  ** 
on  le  peut ,  dans  du  vin  avec  des  herbes 
fines  -,  rien  n'eft  meilleur  ?  &  d'une  nour- 
riture plus  fubftanciellc  :  cela  fert  de 
pain  &  de  viande  tout  à  la  fois  ,  de  fe 
conferve  très-longtems  -,  un  morceau 
gros  comme  le  poing  eft  fuffifant  pour 
nourrir  un  homme  pendant  vingt-qua^ 
tre  heures.  J'avois  foin  d'en  avoir  tou- 
jours dans  ma  baraque  pour  les  Nègres 
qui  me  fervoient  ,  &  pour  moi;  ÔC 
quand  j'allois  hors  du  Camp,  j'en  pôr- 
tois  toujours  avec  moi  -,  parce  que  nous 
nous  trouvions  quelquefois  éloignez 
dans  les  hauteurs  ,  ou  obligez  d'atten- 
dre que  des  détachemens  ennemis  plus 
forts  que  nous  fe  fuiTent  retirez ,  & 
dans  ces  occaiïons  j'étois  bien  aiTuré 
avec  mon  morceau  de  foie  de  ne  pas 
fournir  la  faim. 

Le  loifir  dont  nous  jouiffions  dans 
notre  Camp  ,  en  attendant  qu'il  plue 
aux  Aneloisde  fe  retirer  chez  eux,  nousobref™- 
fit  faire  &  réitérer  p  limeurs  rois  iob-ie   bruit 
lervation  fuivante.  Nous  fçavions  que  ^a' 
le  vanTcau  Anglois  qui  portoit  le  Pa- 
villon d'Amiral  étoit  juftement  à  une 
lieue  de  trois  mille  pas  géométriques 
du  lieu  où  nous  étions  campez  ;  fur  ce^ 
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1703.  Ja  nous  remarquâmes  que  quand  il  tiroir 
le  matin  &  le  foir ,  pour  la  diane ,  &  la 
retraite  ,  nous  pouvions  compter  depuis 
Un  jufqu'à  forxante  l'un  après  l'autre,  en 
difant  &  prononçant  un  ,  deux,  trois, 
quatre ,  cinq  ,  &c.  depuis  le  moment 
que  nous  avions  vu  la  lumière  du  ca- 
non jufqu'à  ce  que  nous  entendions 
le  coup  5  ceux  qui  avoient  la  parole 
plus  libre  9  comptaient  cinq  ou  fîx  de 
plus  5  on  pourroit  pouffer  plus  loin  cette 
expérience  ,  dont  je  ne  donne  ici  que  le 
commencement. 

Les  déferteurs  continuoient  toujours  à 
venir,  8c  aiTuroient  qu'il  en  viendroit 
un  grand  nombre  fans  la  crainte  qu'il* 
avoient  de  trouver  nos  Nègres  armez  > 
aufquels  un jufte-au  corps  étoit  unefu- 
neufe  tentation  ,  pour  tuer  celui  qui  le 
portoit. 

Un  pauvre  Irlandais  aïant  été  pris  ert* 
défertant ,  fut  condamné  à  être  pendu  j 
en  attendant  l'heure  de  l'exécution  il 
fe  fauva  ;  mais  comme  il  étoit  étourdi , 
Se  qu'il  ne  connoifloit  pas  le  pais  ,  il 
fe  jetta  dans  le  porte  que  les  Anglois 
avoient  à  Milet ,  après  avoir  pafîe  la 
Rivière ,  &  grimpé  la  Falaife  avec  des 
peines  incroïables  ,  croïant  être  arrivé 
dans  nos  poires;  ils  le  reprirent,  &'le 
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lièrent  dans  leur  corps  de  garde  ,  en  at-~~7"~ 
tendant  qu'il  fut  jour ,  pour  le  remener    7  $• 
au  Bourg,  car  il  étoit  nuit  quand  il  fe 
jetta  entre  leurs  mains  j  mais  le  Senti- 
nelle qui  le  gardoit,  s'étant  endormi , 
il  s'échappa  ,  &  vint  au  Camp  de  la 
Martinique  ,    n'aïant  qu'un   méchant 
caleçon  fur  le  corps  ,  8c  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  Après  qu'il  fut  revenu 
de  la  fraïeur  qu'il  avoit   eu,   il  nous 
aflura  ,  que  les  Anglois  ne  tarderôient 
pas  à  fe  rembarquer  *    que  le  Générai 
Codrington  étoit  malade  ,  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  diffenterie  parmi  les  Trou- 
pes 8c  les  équipages  /&  qu'ils  man- 
quoient  de  vivres. 

Le  Jeudi  5  Mai  les  Anglois  enlevé- 
rent  le  nommé  Bouchu  ,  dont  l'habita-  ^^^ 
tion  étoit  à  la  Rivière  Beaugcndre  ,  au  Ww*t  u 
quartier  des  Habitans  >  cette   homme  ce  ciaves» 
n'avoir  pas  voulu  fe  retirer  au  Réduit, 
étant  malade ,  ou  le  contrefaifant ,  mais 
il  s'étoit  cantonné  avec  fes  efçlaves  dans 
les  hauteuts  de  ce  quartier  -  là  \  il  eut 
l'imprudence  d'en  maltraiter  quelques- 
uns,  8c  eux  de  dépit  allèrent  fe  rendre 
aux  Anglois ,  les  conduisent  où  étoit 
leur  maître ,  le  firent  prendre  avec  pref- 
que  tout  le  refte  de  fes  Nègres ,  une 
grofle  fomme  d'argent  >  8c  tous  fes  mem- 

Hiv 


1 7^     Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
— -  blés  y  on  le  conduite  au  Général  Co- 
170 1.  drington  qui  le  renvoïa  chez  lui- avec 
une  belle  fauvegarde. 

Cette  capture  fut  caufe  que  les  An- 
glois  qui  n'avoient  point  été  dans  ces 
quartiers-là  depuis  qu'ils  y  avaient  mis5 
a  terre  ,  remarquèrent  qu'il  y  a  voit 
beaucoup  de  mahis  &  autres  vivres  dans 
les  habitations,  &  quantité  de  beftiaux 
dans  les  hauteurs  5  ils  rirent  un  détache- 
ment de  cent  cinquante  hommes, com- 
mandez par  un  Major ,  pour  aller  enle- 
ver ces  vivres  Se  ces  beftiaux ,  &  brûler 
le*  maifons  de  ces  quartiers-là. 

Le  Lundi  7.  Mai  un  déferteur  nous 
donna  avis  que  ce  détachement  venoit 
de  partir  de  leur  Camp.  M.  Auger  en- 
voïa  les  Enfans  perdus  s  Se  les  Nègres  , 
■pour  les  harceler  ,  &  les  empêcher  de 
brûler  les  maiions.  Plufieurs  habitans 
de  ces  quartiers -là  s'échaperent  du 
Camp ,  pour  les  joindre ,  Se  aller  dé- 
fendre leur  bien.  Les  Habitans  étoient 
environ  foixante  ,  Se  les  deux  Compa- 
gnies faifoient  ce  jour  là  cent  hommes; 
ils-  marchèrent  par  les  hauteurs  pour 
n'être  pas  apperçus  des  vaitfèaux  ,  qui 
donnoient  avis  par  un  coup  de  canon 
dès  qu'ils  apperce  voient  des  gens  armez. 
Les  Enfans  perdus  Se  les  Nègres  n'aïant 
pas  voulu  fuivre  les  Habitans ,  5c  s'étant 
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âmufez  à  chercher  à  faire  quelque  pil- 
lage dans  les  habitations  de  la  monta-     '    *' 
grîe  de  Saint  Louis  ,  furent  découverts 
par  les  vaifTeaux.  L'avis  en  futauffirôt 
porté  au  Major  Anglois  ,  à  qui  on  en- 
voïa  trois  Compagnies  de  renfort  >  mais 
avant  que  ce  fecours  lui  fut  arrivé  ,  les 
habitans   l'avoient   attaqué  au  palTage 
d'une  ravine  où  il  s'étoient  embufquez  ; 
le  Major  avoit  été  tué  avec  quinze  ou 
feize  hommes,   8c  les  autres  s'étoient 
fauvez  au  bord  de  la  mer  ,  où  étoient 
leurs  chaloupes ,  après  avoir  abandonné 
les  vivres  dont  ils  s'étoient  chargez  ,  8c 
la  plus  grande  partie  des  beftiaux  qu'ils 
avoient  pris.    Le  fecours  les  aïant  joint , 
ils  voulurent    retourner  fur  leurs  pas 
pour  regagner  ce  qu'ils  avoient  perdu  j 
mais  aïant  apperçu  les  Nègres  8c  les 
Volontaires  qui  s'étoient  failîs  des  poftes 
qui  commandoient  le  chemin  où  ils  dé- 
voient parler ,  ils  fe  rabattirent  tout  d'un  Dernière 
coup  au  bord  de  la  mer  ,  de  peur  d'être  ^nTra 
pris  en  flanc ,  8c  en  queue  ,  8c  marche-  les  Fran- 
gent comme  en  fuïant  jufqu  à  l'Ance  dujf™^ 
gros  François  ,  toujours  accompagnez  glois. 
de  nos  trois  Troupes  qui  faifoient  feu 
fur  eux ,  autant  de  fois  qu'elles  en  trou- 
voient  l'occafion  >  ils  eurent  encore  des 
morts  &  des  bietfez  dans  cette  retraite  ^ 
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l7Q3-ÔC  en  toliron  compte  qu'ils  perdirent 
vingt- fjx  ou  vingt-fept  hommes  tuez, 
&  des  bleiïez  dont  on  ne  fçait  pas  pré- 
cifementle  nombre.  Nous  ne  perdîmes 
qu'un  feui  homme,  &  nous  eûmes  dix 
a  onze  bleiïez.  L'imprudence  de  nos 
gens  Volontaires  ,  &  de  nos  Nègres 
futcaufe  que  ce  parti  ne  fut  pas  entiè- 
rement défait.  Tout  ce  que  cette  cour- 
ie  produifit  de  bon ,  fut  qu'on  empêcha 
les  Anglois  de  piller  ,  &  de  brûler  les 
petites  habitations  ;  elle  fut  auiîi  la  der- 
nière adion  que  nos  gens  eurent  avec 
les  Anglois  jufqu  a  leur  départ. 

Le  IVIardi  au  foir  15  Mai  ils  mirent 
le  feu  à  tous  les  logemens  qui  étoient 
dans  le  Fort ,  ôc  aux  maifons  du  Bour^  , 
depuis  le  Fort  jufqu'à  la  place  d'ann?s* 
cela  fit  connoitre  qu'ils  penfoient  fe- 
neufementà  fe  rembarquer  ,  &  que  ja- 
voiseu  raifon  de  confeiller  de  brûler  lé 
Bourg  avant  de  l'abandonner ,  puifqu'on 
pouvoir  juger  par  ce  commencement , 
qu'ils  n'a  voient  pas  envie  de  lailfer  au- 
cune mai  fan  fur  pied  :  cependant  com- 
me on  étoit  pleinement  informé  de  leur 
foiblefïe,par  ks  pertes  qu'ils  avoient 
fait,  &par  ks  maladies  qui  les  dimi- 
nuaient chaque  jour,  les  habitans  réfo- 
lurent  de  ks  prelîer  tellement  de   & 
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rembarquer ,  qu'ils  n'enflent  pas  le  tems    ~^ 
de  mettre  le  feu  au  refte.  Les  Officiers 
allèrent  trouver  le  Gouverneur ,  de  le 
prièrent  d'obtenir  du  Lieutenant  Géné- 
ral qu'il  leur  laiflat  faire  une  fortie  fuc- 
les  ennemis ,  pour  les  chaiïer.  M.  Auger 
s'y  emploïa  avec  chaleur  ,  Se  outre  le 
bien  public  qu'il  regardoit  en  cela ,  il 
avoit  encore   fon  intérêt  particulier,, 
puisqu'il  s'agiiïbit  de  conferver  fa  mai- 
fon,  qui  n'étoit  pas  encore  brûlée  5  la 
fortie  fut  donc  réfoluë  i  MM.  de  Bois- 
fermé  ,  de  la  Malmaifon  &  du  Parquet 
payèrent  la  Rivière  des  Gallions  le  mer- 
credi 16  au  foir  avec  fept  cens  hommes 
qui  dévoient  fe  partager  en  deux  corps, 
pour  attaquer  en  même  tems  le  Bourg 
par  deux  endroits  7  auffitôt  que  MM .  de 
Cabaret  |ç  Auger  auroient  attaqué  le 
pofte  de  Milet.  Nous  étions  afTurez  de 
les  défaire  entièrement  ;    outre  qu'ils 
étoient  fort  afFoiblis ,   il  y  avoit  déjà 
une  partie  de  leurs  gens  embarquez  ;  de 
forte  que  s'ils  avoient  voulu  foutenir  le 
pofte  de  Milet  en  y  envoïant  dufecours, 
ils  ne  pouvoient  manquer  d'être  forcez 
dans  le  Bourg  ,  ou  les  Troupes  du  pofte 
de  Milet  forcées  &  enlevées  y  fi  elles 
n'avoient  point  été  foutenuës. 

Nous  allâmes  avec  un  grand  filen.ee 
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nous  porter  à  une  bonne  portée  de  fufîl 
'  ï'  de  l'enceinte  qu'ils  avoient  fait  autour 
du  Bourg,  en  attendant  que  nos  Chefs 
attaquaient  le  pofte  de  Milet  comme 
on  étoit  convenu ,  nous  pallames  toute 
la  nuit  fous  les  armes  j  mais  au  lieu 
du  lignai  que  nous  attendions ,  notre 
Lieutenant  Général  qui  avoit  changé  de 
defTein,  nous  envoia  dire  au  point  du 
jour  du  17  de  nous  retirer  au  Camp. 

Les  Anglois  qui  nous  apperçurent , 
Connurent  le  danger  où  ils  avoient  été , 
d'être  forcez  fi  on  les  avoit  attaqués  ,  &c 
•ils  achevèrent  dès  le  foir  de  ce  même 
jour  démettre  le  feu  auxmaifonsà  me- 
iure  qu'ils  les  abandonnoient ,  &  le  len- 
demain Vendredi  18.  Mai  ils  mirent  à 
la  voile  un  peu  avant  le  jour  ,  leurs  bar~ 
ques  de  leurs  vaiffeaux  marchands  fu- 
^etrâite  rent  Jes  premiers  qui  appareillèrent  * 
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glois.  après  quoi  nous  vîmes  les  chaloupes  des 
vaiffeaux  de  guerre  qui  allèrent  a  bord 
de  tous  ces  bâtimens  prendre  des  hom- 
mes,  pour  les  aider  à  appareiller  ;  parce 
que  leurs  équipages  étoient  fi  foibies, 
qu'ils  ne  pou  voient  pas  faire  les  grofTes 
manœuvres. 

Quelques-uns  de  nos  Nègres  étant  en- 
trez dans  le  Fort  y  arborèrent  le  pavil- 
lon blanc  ,  qui  fut  comme  un  fignal  i 


'  Trdnçoifes de  V Amérique*      i%i  _ 

tout  le  monde  de  plier  bagage,  Se  de 
s'en  retourner  chez  foi.  Notre  Lieute-  *&** 
nant  Général  étoit  parti  dès  le  point  dn 
jour ,  pour  gagner  Sainte  Marie  ,  &  le 
rembarquer. 

Les  maifons  étoient  encore  toutes  en 
feu  quand  nous  rentrâmes  dans  le  Bourg, 
mais  il  étoit  trop  tard  pour  y  remédier. 
Un  vahTeau  Angloisde  70.  canons,  ap- 
pelle le  Chien  Rouge  ,  qui  étoit  mouil- 
lé à  la  Rivière  des  Gallions ,  attendoit 
du  fecours  pour  lever  les  ancres,  qu'il 
ne  pouvoir  pas  mettre  à  bord  avec  le 
peu  de  gens  qui  lui  reftoientj,  il  s'avifa 
de  répondre  avec  fon  canon  à  quelques 
coups  de  fufil  que  nos  gens  lui  tirèrent 
en  panant  y  on  s'irrita  de  part  Se  d'aup. 
tre,  Se  nos  gens  s'étant  raffemblez  juf- 
qu'à  une  centaine  dans  le  Retranche- 
ment qui  commandoic  ce  vaiiïeau ,  em- 
pêchèrent les  chaloupes  qui  lui  apppor- 
toient  du  monde   d'en  approcher ,  Se 
obligèrent  enfin   fon   foible  équipage 
à  fe  renfermer  entre  les  ponts ,  en  atten- 
dant du  fecours  de  leurs  camarades  x 
pour  fe  tirer  de  cet  embarras  :  cepen- 
dant les  autres   vaineaux  étoient  à  la 
voile  ,  Se  à  plus  de  trois  lieues  de-là  , 
que  nos  gens  le  renoient  toujours  bico- 
que. Sur  les  trois  heures  après- midi l'A^ 
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1703.  mifalrc vint  avec  toute  fa  Flotte,  & 
voïant  de  nos  gens  fur  le  bord  de  la 
mer  au  Baillif ,  il  y  eut  quelques  cha- 
loupes   qui   s'approchèrent    de  terre, 
comme  pour  y  mettre  du  monde  :  mais 
elles  emperdirent  bientôt  l'envie,  voïant 
que  nos  gens  qui  pafïbient  en  dedans 
du  Retranchement,  s  croient  poftezfur 
je  bsrd  de  la  mer  ,  pour  les  recevoir  à 
la  defcente  ;  ce  qui  les  obligea  de  con- 
tinuer leur  chemin  jufqu'au  vaiiïeauqui 
etoit  arrêté  à  la  Rivière  des  Gallions  , 
lequel  avec  ce   fecours  ne  pût  jamais 
appareiller  ;  &  fut  contraint  de  couper 
fes  cables ,  ôc  de  fe  laifîer  dériver  au 
large  lorfque  la  nuit  fut  venue' ,  &  que 
le  vent  de  terre  commença  à  fourrier. 

Ce  fut  ainfî  que  les  Anglois  quittè- 
rent la  Guadeloupe ,  après  avoir  de- 
meuré 56  jours  à  terre.  Nous  n'eûmes 
pendant  tout  ce  tems-là  que  17.  hommes 
tuez  ,  ëc  environ  50  bleflez  :  mais  leur 
perte  fut  incomparablement  plus  gran- 
ciej  ôc  quoique  nous  fçuffions  en  gros 
qu'elle  étoit  très-conilderable  ,  nous  ne 
l'aurions  jamais  cru  telle  fans  le  rapport 
que  nous  en  fit  un  Sergent  Irlandois 
qui  fe  rendit  après  que  les  ennemis  eu- 
rent mis  à  la  voile.  Il  y  avoit  deux  jours 
•<qu'il  étoit  caché  avec  fa  femme  ôc  lyi 
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autre  Soldat  dans  une  grotte  de  ta  Ri-  ^  ■  ,  •""*' 
viere  des  Gallions  ,  en  attendant  le  dé-  *  7°  î« 
part  des  Anglois  pour  paroître  ,  fa  fem- 
me fe  montra  la  première  ,  ôc  quand 
on  l'eût   afluré  qu'il  n'y  avoir   rien  à 
craindre  pour  fon  mari,  elle  l'alla  cher- 
cher. C'étoitun  homme  d'efprit ,  bien- 
fait ,  Se  bon  Catholique  j  il  nous  dit 
•qu'il  avoir  tenté  dix  fois  de  déferter  » 
mais  que  ion  Capitaine  qui  s'en  doutoit, 
le  faifoit  obferver  de  fi  près  qu'il  n'a- 
voit  pu  en  trouver  Foccafion  ;  qu'à  la 
•fin  il  s'étoit  caché  dans  ce  trou,  d'o& 
il  avoit  vu  paffer  plufieurs  fois  ceux  qui 
■le  cherchoient  ,  Se  que   c'étoit  pour 
cela ,  8c  pour  la  crainte  des  Nègres  qu'il 
«toit  demeuré  fi  longtems  fans  ofer  etï 
fortir.  Il  nous  affura  qu'il  s'étoit  trouvé 
à  la  revue  que  l'on  avoit  fait  il  n'y  avoir 
que  cinq  jours -,  êc  qu'il  étoit  proche  du 
Major  Général  qui  avoit  dit  tout  haut,  breN£f 
•en  maudiffant   cette  entreprife  ,  qu'ils 


morts 


avôient  perdu  depuis  qu'ils  étoient  l^f^ 
terre  mille  neuf  cens  foixante  &:  quatre  nations. j 
hommes ,  dont  plus  de  mille  avoient  été 
tuez  ,  entre  lefquels  il  y  avoit  trois  Co- 
lonels ,  deux  Capitaines  de  vaifleau  , 
an  Major  ,  &  vingt  -  fepr  Capitaines  3 
Lieutenans  ou  autres  Officiers ,  que  le 
«efte  étoit  mort  de  maladie  ?  ou  avait 
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ij0^  déferré  >  ou  avoir  été  pris  prifonnier  ;  à 
quoi  ee  Sergent  ajoûtoit  que  les  vaif- 
féaux  &les  barques  étoient  remplis  de 
malades  &  de  bleffez.  Nous  avions  76. 
de  leurs  déferteurs ,  &  55.  prifonniers, 
ils  amenèrent  avec  eux  quinze  ou  feize 
de  nos  déferteurs  Soldats  ou  engagez, 
:&  environ  80.  Nègres.  Nous  trouvât 
mes  cinq  canons  de  fer  dans  leur  bat- 
terie ,  &  un  dans  la  place  d'armes ,  mais 
rompus,  Ôc  hors  d'état  de  fervir.  Le 
canon  qu'ils  biffèrent  entier  fut  celui 
de  la  Tour  des  Jacobins ,  que  nous  trou- 
vâmes au  bord  de  la  mer» 

Ils  ont  brûlé  quatre  Egiifes  Paroiflia- 
les,fçavoir  celles  de  1'Iflet  à  Goyaves, 
des  Habitans,  du -Baillif  &  de  la  Baffe- 
Terre  ,  la  Chapelle  du  vieux  Fort,  celle 
des  Religieux  de  la  Charité  ,  &  les  deux 
qui  étoient  fur  nos  deux  Habitations  ; 
vingt-neuf  Sucreries ,  environ  autant  de 
petites  habitations  ,1e  bourg  des  Habi- 
tans ,  celui  du  Baillif ,  &  ceux  de  Saint 
François ,  &  de  la  Balle-Terre ,  les  Cou- 
vens  des  Capucins ,  des  Carmes  ,  des 
Religieux  de  la  Charité  &  le  nôtre ,  Ôc 
la  maifon  des  Jefuitesv  ils  n'ont  biffé 
fur  pied  que  l'Eglife  des  Capucins  ,  & 
celle  des  Jefuites.  On  prétend  que  ces 
derniers  font  redevables  de  la  confeiva- 
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tiôti  de  leur  Eglife  à  un  Colonel  Catho-^ 
lique  qui  y  fat  enterré  -,  pour  celle  des 
Capucins  elle  leur  fervoit  de  magazin 
à  poudre. 

On  peut  dire  que  de  part  Se  d'autre 
il  y  a  eu  de  très-grandes  fautes.   Le  peu 
d  expérience  de  notre  Lieutenant  Géné- 
ral, Se  la  méfintelligence  qu'il  y  avoit 
entre  lui  Se  notre  Gouverneur  ,  ont  mis 
plufieurs  fois  la  Colonie  &  l'Meàdeutf 
doigts  de  leur  ruiner  celle  qui  étoit  en- 
tre le  Général  Codrington  ,  le  Com- 
mandant de  la  Flotte  ,  Se  les  Colonels 
les  a  empêché  de  profiter  de  notre  dé- 
tordre :  de  forte  que  fi  nous  nous  de- 
vons à  nous-même  une  bonne  partie  de 
nos  maux ,  nous  devons  aulîï  la  meil- 
leure partie  de  notre  falutaux  Anglois 
qui  éroient  agitez  des  mêmes  pallions 
que  nous. 

Au  refte  il  étoit  tems  qu'ils  s'en  al- 
laient ;  nos  Habitans  commençoient  à 
tomber  malades ,  &  fur  tout  la  dnfen- 
terie  qui  leur  étoit  caufée  par  l'eau  delà 
Rivière  des  Gallions  qui  eft  purgati- 
ve, Se  parles  viandes  fraîches  dont  la 
plupart  n'avoient  pas  tant  accoutumé 
de  fe  nourrir  que  de  viande  falée. 

Le  fang  des  bêtes  que  l'on  tuoit ,  les 
ordures  5ôc  les  corps  des  Anglois  qu'en* 
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$70*.  lai{r?ltflir  la  terre  fans  fépulmre ,  en- 
gendrerent  une  prodigieufe  quantité  de 
grofles  mouches  vertes  qui  défoloient 
les  hommes  &  les  chevaux  ,  8c  qui  gâ- 
taient ks  viandes  auffi-tôt  quelles se- 
toicnt  pofées  un  inftant  deffiis.  Nous 
îjous  trouvâmes  prefque  tous  attaquez 
de  maux  de  gorge,  avec  des  enflures  aux 
lèvres  qui  venoient  du  travail ,  &  de  la 
chaleur  à  laquelle  nous  étions  fans  celfe 
expofés.  Tout  ce  que  cette  irruption  des- 
Angïois  produisit  de  ton  fut  que  notre 
jeuneffe  qui  avôit  un  peu  peur  du  feu 
au  commencement  ,  s'y  accoutuma  il 
bien  ,  qu'elle  n'y  faifoit  plus  la  moin- 
dre attention ,  êc  qu'elle  y  alloit  auiîï 
gaiement  qu'à  la  chaflcr  Tant  il  eft  vrai 
que  l'habitude  en:  une  féconde  nature  , 
&  qu'on  fe  fait  à  tout  ce  qu'on  veut  , 
dès  qu'on  le  pratique  fouvent. 

Après  avoir  vifité  ks  batteries  des 
ennemis,  &  l'enceinte  dont  ils  avoient 
enfermé  le  Bourg,  j'entrai  par  Lazard 
dans  une  petite  maifon  au-defîbus  de  la- 
plaee  d'armes  qui  apnartenoit  à  une 
bonne  dévote ,  appellée  des  Guermaux , 
a  laquelle  les  Angîois  n'avoient  pas  mis 
le  feu  :  apparemment  qu'un  de  leurs  In- 
genieurs  y  avoir  logé,  car  j'y  trouvai 
des  deffeins  &  beaucoup  de  papiers,  & 
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entr'autues  les  plans  de  la  plus  grande 
partie  de  nos  Retranchemens  ,  ce  qui1^0^9' 
méfie  plaifir.  Je  montai  enfuite  à  no- 
tre habitation  du  Marigot ,  où  je  foupai 
avec  un  de  nos  Religieux ,  èc  un  de  nos 
Voifins ,  aux  dépens  de  quelques  Dia- 
bles que  j'avois  amafle  le  matin  ,  en  en- 
trant le  Bourg.    Ces  oifeaux  en  s'en  re- 
tournant à  la   montagne   avoient  été 
éblouis  de  la  grande  lumière  que  jet- 
toient  tant  de  maifons  qui  bruloient ,  8C 
ils  étoient  tombez  à  terre ,  ne  voïanc 
plus  a  fe  conduire  j  on  en  amaffa  plus 
de  trois  cens  de  cette  manière. 

Ces  Diables  avoient  été  caufe  de  plu- 
fleur*  difputes  que  j'avois  eu  avec  un    ^^ 
de  mes  voifins  de  baraque ,  pendant  que  rence  fut- 
nous  étions  au  camp  desGailions:  c'é-jj»^^ 
toit  le  rieur  Thuillier  Capitaine  d'unies  Ma- 
vaifTeau  marchand  de  Dieppe,  qui  s'é-'c«»fc* 
toit  établi  a  la  Guadeloupe  pour  le  com- 
merce de  fes  afïbciez  -,  il  étoit  bon  hu- 
guenot, homme  de  bien  &'  fort  fage. 
Comme  nous  nous  entretenions  tous  les 
jours  enfemble,  il  me  difoit  toutes  les 
fois  que  nos  Nègres  m'apportoient  des 
Diables,  qu'il  ne  pouvoir   concevoir 
que  les  Catholiques  Romains  fiffent  un 
crime  aux  Proteftans  démanger  de  la 
viande  tous  les  jours  fans  diiUn&ion* 
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iîoi  Penclant  qu'eux  mêmes  en  mangeaient 
''les  vendredis  ,  les  famedis  ,  &  même 
pendant  le  Carême  \  &  ïorfque  je  lui 
demandons  des  preuves  de  ce  qu'il  nous 
imputoit  ,  il  me  citoic  aufîîtôt  les  Dia- 
bles Se  les  Diablotins  que  nous  man- 
gions quelquefois  enfemble:  On  pourra 
le  /buvenir  de  ce  que  j  ai  dit  de  ces  oi- 
feaux  dans  la  féconde  partie  de  ces  Mé- 
moires, que  ks  Supérieur  Eccléfiaftt- 
ques  qui  font  aux  Mes  ont  déclaré  être 
viandes  maigres  9  après  avoir  confulté 
fur  cela  tous  les  Efculapes  du  pais ,  je 
veux  dire,  ks  Médecins,  les  Chirur- 
giens ,  &  les  Apoticaires  :mais  quelque 
chofè  que  je  pus  -lui  dire ,  pour  lui  faire 
voir  que  nous  pouvions  manger  ces  oi- 
feaux  en  route  fureté  de  confeience,  il 
revenok  loûjours  à  dire  que  les  oifeaux 
qui  s'accouploient ,  qui  pondoient  des 
œufs  ,  &  qui  ks  cou  voient  ,   ne  dé- 
voient point  être  mis  au  rang  des  poif- 
fons,  &  que  par  conféquent  nous  pé- 
chions contre  les  loix  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  en  les  mangeant  les  jours  qu'elle 
défend  de  manger  de  la  chair  ;  car  en- 
lin  ,  me  difoit-il  a  quelle  différence  peut- 
on  mettre  entre  les  Diables  &  les  Ca- 
nards ,  les  Oyes  ,  les  Pluviers ,  les  Be- 
caffes,  les  Sarcelles,  &  tous  les  autres 
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oifeaux  aquatiques  \  Soit  qu'on  les  te-   r_ 
•carde  dans  leur  figure  &  leur  plumage , 
ou  dans  leur  nourriture  ordinaire  ,  pu 
dans  les  lieux  où  ils  rcfident  toujours jj 
&  dont  ils  ne  s'éloignent  que  malgré 
eux,  on  ne  trouvera  rien  qui  les  diftm- 
-oue  alTez  confidérablemcnt ,  pour  que 
fes  uns  foient  poiffons  ,   &  les  autres 
chair  -,  il  paraît  même ,  ajoùtoit-il ,  que 
les  Canards ,  les  Sarcelles  ,  les  Becagei , 
les  Pluviers,  §C  autres  oifeaux  îembla- 
bles  approchent  bien  plus  des  poisons 
que  les  Diables ,  puifqu  ils  font  toujours 
dans  l'eau ,  ou  dans  des  lieux  aquatiques 
&  marécageux,  qu'ils  y  cherchent  leur 
.nourriture,  y  font  leurs  ceufs ,  &  y  élcr 
vent  leurs  petits ,  &c  qu'ils  ne  s'en  éloi- 
gnent que  le  moins  qu'ils  peuvent ,  & 
par  force  ,  au  lieu  que  les  Diables  ne  de- 
meurent point  dans  l'eau ,  ni  dans  les 
lieux  aquatiques  &   marécageux,  mais 
repairent  dans  des  montagnes  bien  lè- 
ches ,  où  ils  font  des  trous  en  terre 
comme  les  lapins ,  êc  ne  vont  à  la  Mer 
que  pour  y  chercher  leur  nourriture  , 
parce  qu'ils  ne  la  trouvent  point  dans 
ces  montagnes  fterilcs  où  ils  fe  reti- 
rent. 

Quand  je  lui  obje&ois  que  la  chair  èç 
fur-tout  la  graiffe  des  Diables  avoituns 
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odeur  de  poifTon  ,  qu  on  ne  fenroit  point 
f.  P   dans  les  autres  oifeaux  aquatiques;  ce 
qui  me  paroilfoit  être  une  preuve  qu'ils 
dévoient  être  mis  au  rang  des  poiflons  , 
ôc  non  pas  les  autres.  Il  me  répondoic 
.que  cette  odeur  provenoit  de  la  nourri- 
ture qu'ils  prenoient  ordinairement;  & 
que  comme  il  feroit  ridicule  de  changer 
l'état  des  ramiers  ,  parce  que  leur  criair 
change  de- couleur  &  d'odeur  félon  les 
^ifferens  fruits  qu'ils  mangent ,  de  même 
il  étoit  ridicule  de  mettre  les  Diables 
-m  rang  des  poiflons  ,  parce  qu'ils  Ten- 
tent le  poifTon,  puifque  cette  odeur  n  eft 
qu'une  fuite  de  leur  nourriture  qui  ne 
change  rien  à  leur  efpece.  Voyez,   me 
difoit-il ,  vos  Minimes  comme  ils  ne  te 
nourrifTent  que  de  poifTon  ôc  d'huile , 
il  femble  qu'ils  ne  (oient  paîtris  que  de 
ces  deux  chofes ,  ils  rendent  l'huile  par 
les  Tueurs,  par  les  urines ,  par  la  falive ; 
leur  chair  eft  couverte  d'une  peau  toute 
ondueufe  ,  qui  leur  donne  une  odeur 
d'huile  ôc  de  poifTon ,  d'autant  plus  forte 
qu'ils  font  plus  vieux,  &  qu'ils  ont  moins 
de  foin  de  fe  tenir  propres;  avec  tout 
cela  je  fuis  sûr  que  vous  ne  voudriez 
pas  les  mettre  au  rang  des  poifTons,  ÔC 
qu'ils  s'y  oppoferoient  vivement.  Tirez 
donc  la  conféquence  pour  vos  Diables  î 
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Je  fentois    bien  que  je  foutenois  une      :    " 
mauvaife  caufe ,  &  j'étois  fouvent  fort    '•!- 
.embaraffé  •■,  car  dès  que  je  venais  à  lui 
dire  que  les  Médecins  du  pais  avoient 
déclaré  que  c'étoit  une  viande  maigre  9 
jl  me  battoit  en  ruine ,  en  m'objedtant 
auffitôt  leur  ignorance ,  dont  je  ne  pou- 
vois  pas  difconvenir ,  puifque  je  n'écois 
échappé  de  leurs  mains  que  par  miracle  % 
à  la  fin   je  m'avifai  de  lui  dire  qu'on 
pouvoit  regarder  les  Diables  comme  le$ 
Macreufes  ,  êc  les    mettre  autïï-bien 
qu'elles  au  rang    des  poiflons  êc  des 
viandes ,  donc  il  eft  permis  de  manger 
en  Carême  j  car ,  lui  difois  je ,  qui  refi- 
femble  mieux  à  un  Canard  qu'une  Ma- 
çieufe  )  Les  pieds ,  le  bec ,  le  col ,  la 
peau,  les  plumes ,  tout  eft  prefque  fem- 
blable,  ou  du  moins  la  différence  qui  s'y 
rencontre  n'eft  pas  affez  grande  ,  pour 
en  faire  deux  efpéces  différentes  ,  Se  fi 
éloignées   l'une  de  l'autre;  cependant 
yous  ne  trouvez  pas  mauvais  qu'on  en 
mange  en  Carême ,  8c  vous  vous  fean^ 
claliferiez  ;  fi  on  mangeoit  des  Canards. 
Il  y  a  une  différence  infinie ,  me  répon- 
doit-il ,  entre  les  Macreufes  &  les  Ca- 
nards ;  on  doit  regarder  les  Macreufes 
comme  des  véritables  poiffons,  ou  plu- 
tôt comme  des  animaux  imparfaits  $£ 
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i». . — .  des  jeux  de  ;la  nature,  nés  dans  l'air, 
1702.  élevez  dans  les  eaux,  &  incapables  de 
produire  leurs  femblables  par  la  géné- 
ration comme  tous  les  autres  animaux 
parfaits.  Ce  font,  félon  les  témoigna- 
ges <d'un  très-grand  nombre  d'Auteurs 
graves  Ôc  bien  mftruits  du  fait  en  quef- 
tion ,  les  fruits  de  certains  arbres  que 
l'on  trouve  fur  les  rivages   feptentrio- 
«aux  de  l'Ecoffe  ?  de  1'Jrlande ,  des  Mes 
Orcades  3c  autres  lieux  plus  voifins  du 
Pôle  Ar&ique  ,  qui  étant  parvenus  à, 
un  certain   point  de  maturité  ,  s'ou- 
yrent ,  &;  biffent  tomber  dans  la  mer 
un  petit  animal  informe  qui  s'attache  d'a- 
bord à  tout  ce  qu'il  trouve ,  bois  pourri, 
racines,  coquillages ,  tout  luielt  oon  *,  là 
{es  parties  fe  développent  peu  à  peu  ,  ÔC 
prennent  enfin  la  figure  d'un  oifeau  ,  à 
qui  les  plumes  pouffent  dans  la  fuite ,  ôc 
qui  étant  arrivé  à  toute  la  perfection  que 
la  nature  juge  à  propos  de  lui  donner , 
fe  détache  de  l'endroit  où  il  s'étoit  arrê- 
té en  naifTant,  s'élève  au-defTus  de  l'eau, 
vole  en  l'air ,  ôc  fait  d'affez  longs  trajets , 
pour  venir  fe  faire  prendre  fur  les  côtes 
de  France  ,  de  Flandres ,  d'Hollande  ÔC 
autres  endroits  voifins  de  la  mer ,  où  l'on 
en  voit  quelquefois  des  quantitez  très» 
Spnfidérables  que  les  vents  de  Nord  y 

onç 
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<©nt  amené  ,  Se  que  de  tout  tems  on  a 
mis  avec  raifon  au  rang  des  viandes  mai- 
gres,  fans  qu'on  fe  foit  jamais  avifé  de 
ioupçonner  le  moins  du  monde  qu'ils 
puuent  être  de  la  chair. 

En  effet  leur  production  Se  leur  état 
ne  peut-il  pas  être  mis  en  parallèle  avec 
cette  fameufe  Citrouille  que  Ton  trou- 
ve en  Mofcovie  >  Se  enTartarie ,  à  qui 
la  nature  a  donné  la  figure  d'un  Agneau 
-qui  a  des  pieds ,  un  col ,  une  tête ,  une 
queue  ,  qui  eft  couvert  de  laine  ,  dont 
la  chair  ne  diffère  en  rien  de  celle  des 
Agneaux  provenus  d'une  Brebis  Se  d'un 
Bélier;  qui  mange  toute  l'herbe  qui 
croît  autour  de  lui ,  Se  qui  fe  trouve  a 
portée  de  fa  gueule  ,  Se  qui  ne  meure 
ique  quand  il  ne  trouve  plus  rien  àbrou- 
ter  ,  parce  que  la  nature  l'a  attaché  à 
une  racine  qui  eft  comme  fon  nombril , 
autour  de  laquelle  il  tourne  ,  mais  qui 
l'empêche  de  quitter  le  lieu  où  il  a  pris 
naitfance.  Sa  chair  eft  fi  femblable  en 
tout  à  celle  des  Moutons ,  que  les  Ours , 
les  Loups ,  Se  les  autres  animaux  car- 
nafïïers  qui  ne  fe  repaiflent  pas  de  la 
forme  extérieure  dont  elle  eft  revêtue , 
en  font  extrêmement  avides  >  Se  la  re- 
cherchenr  avec  emprefFement.  Or  fi  la 
nature  a  pu  produire  des  Agneaux  en 
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m -Mofcovie,  pourquoi  ne  pourra- t-elle 

170  j.  pas  produire  des  oifeaux  refTembians  à 
des  Canards  dans  d'autres  endroits  ?  & 
iï  les  Mofcovites  >  qui  font  les  peuples 
du  monde  les  plus  (crapuleux  fur  leur 
abfHnence  ,  &c  fur  leurs  jeûnes ,  ne  font 
point  de  difficulté  de  manger  leurs  Ag- 
neaux pendant  leur  carême  j  pourquoi 
jtrouveroit-on  mauvais  que  les  autres 
Chrétiens  mangent  des  Macreufes  dans 
Je  leur  ?  On  peut  croire  qu'il  ne  man- 
qupit  pas  de  me  citer  les  Auteurs  où  il 
avoit  lu  ce  que  je  viens  .de  rapporter  ; 
car  fur  cet  article  il  ne  tariiïbit  point , 
&:  je  croi  qu'il  en  avoir  une  légende 
£ufîi  longue  que  les  Litanies  des  Saints  > 
c'eft  dommage  que  je  ne  les  ai  pas  tous 
retenus  ;  voici  ceux  que  ma  mémoire 
me  fournit.  Qlearjus  dans  fa  Relation 
de  Mofcovie  •,  Delrip  dans  fes  recherr 
ches  magiques  -,  Vincent  de  Bourgogne 
Evêque  de  Beauvais  Religieux  Dominir 
guain  ,  Prédicateur  &  Confelfeur  de 
Saint  Louis  dans  fon  miroir  Hiftorique  > 
Olaus  Magnus  dans  fon  hiftoire  du  Sep- 
tentrion *,  Pie  fécond  dans  fon  hiftoire 
de  l'Europe  j  Oftelius  dans  fa  defcrip- 
tion  de  rEçolTe  j  Turmenus,  Scaliger  , 
Cardan,  Porta,  le  Père  Kircher,  Al- 
^rouan ,  Maginus  Docteur  en  médecins 
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dans  Ton  Traité  de  Volucri  arborea  ;  le    rr"~mam 
Père  Briet  Jefuite  dans  fes  Merveilles  ^^ 
cTEcofle  ,  &  une  infinité  d'autres  que 
je  ne  rapporte  pas  ici ,   de  peur  d'en- 
nuïer  le  Lecteur  -,  fans  compter  la  pof- 
fèffion  où  Ton  eft  depuis  cinq  ou  fix 
cens  ans  >  &  peut-être  davanrage  ,  de 
manger  ces  oifeaux  en  carême ,  ce  qui , 
félon  lui ,  n'étoit  pas  feulement  un  pré^ 
jugé  en  fa  faveur  ,  mais  une  raifon  des* 
plus  convaincantes  ,  puifqu'elle    étoit 
appuiée  fur  le  confentement  unanime 
de  tant  d'Auteurs  célèbres  de  toutes  les 
efpéces  que  l'on  peut  déliter. 

Il  eft  confiant  que  û  la  multitude  des- 
témoins ,  dont  le  rapport  eft  uniforme , 
rend  une  chofe  croïable  ,  il  n'y  a  rien 
de  plus  certain  que  l'origine  des  Ma- 
creufes  ,  telle  que  le  Capitaine  Thuil- 
lier  me  la  vouloit  perfuader ,  &c  que  par 
une  fuite  néceffaiie  rien  n'étoit  mieux 
fondé  que  la  polfeifion  où  l'on  écoit  de- 
puis tant  de  iiécles  d'en  manger  en  Ca- 


rême. 


Il  y  avoit  encore  moins  de  difficulté 
touchant  l'Agneau  de  Mofcovie  :  fup- 
pofé  qu'il  fût  réellement  tel  qu'Olea- 
rius  l'a  décrit ,  dont  cependant  je  n'ai 
garde  de  convenir ,  &  cela  pour  de  bon- 
nes raifons.  Son  origine  étoit  certaine, 
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' on  voïoit  mettre  fa  graine  en  terre ,  on 

17°3-  k  voïoit  germer  &  pouffer  ce  fruit  ex- 
traordinaire -,  mais  il  demeurait  tou- 
jours attaché  à  la  racine  qui  l'avoit  pro- 
duit ,  &  ne  s'avifoit  point  de  faire  des 
voïages  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  , 
pour  s'aller  faire  prendre  dans  des  paï's 
éloignez  de  chez  lui ,  &  y  exciter  des 
querelles  entre  les  Cafuiftes  &  les  Mé- 
decins ,  comme  font  ces  impertinens 
cifeaux  d'arbres ,  que  nous  appelions 
Macreufes ,  Pilcts  ,  Bleris  ,  &  autres 
femblables  auxquels  nos  voifms  ont 
donné  encore  d'autres  noms ,  chacun  fé- 
lon la  propriété  de  fa  langue  ,  l'avanture 
qui  les  a  fait  trouver  ,  ou  quelque  chofe 
de  particulier  qu'ils  ont   remarqué  en 

eux. 

J'avoue  que  l'ignorance  où  l'on  étoit 
autrefois  de  la  génération  des  Macreu- 
fes, étoit  pardonnable  ,  &  que  les  fables 
que  tant  d'Auteurs  graves  avoient  dé. 
bité  fur  ce  fujet ,  rendoient  excufablcs 
ceux  qui  y  ajouraient  foi ,  (ansfe  don- 
ner la  peine  d'approfondir  comme  ils 
auraient  dû 'faire  cette  matière  avant 
d'y  donner  une  croïance  fi  entière,  ÔC 
d'en  tirer  une  '  aulîi  mauvaife  confe- 
quence  que  celle  qu'ils  en  riraient  -,  mais 
je  le  répète  encore  ,  ils  étoient  en  quel- 
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que  façon  excufables ,  puifque  perfonnje""™" 
n  avoir  encore  pénètre  juiquaux  en-  '  * 
droits  reculez  &c  regardez  comme  rnac- 
ceiTibles  ,  où  ces  oifeaux  prenoient  nai£ 
fance  ,  &  que  refpe&ant  les  grands  noms 
de  tant  d'Auteurs,  qui  difoienc  tous  la 
même  chofe  ,  il  femble  qu'il  y  auroit  eu 
quelque  forte  de  témérité  d'en  douter  \ 
mais  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  plus  à  pré- 
fent  d'excufe,  &  quecen'eft  plus  qu'un 
entêtement  ridicule  qui  leur  fait  foute- 
nir  une  erreur,  dont  ils  doivent  être 
entièrement  défabuiez  ,  &  cela  unique- 
ment pour  pouvoir  étouffer  les  remords 
de  leur  conkience  qui  s'élève  contre 
eux  ,  Se  qui  leur 'reproche  qu'ils  agif- 
fe;:t  contre  leurs  propres  lumières  ,  en 
fou  tenant  que  les  Macreufes  font  les 
fruits  de  certains  arbres  ,  ou  des  infectes 
nés  de  la  pourriture  des  vieux  bois  de 
navires.  Trop  de  gens  ont  vu  ces  oifeaux 
pondre  ,  couver  les  oeufs  ,  8c  élevée 
leurs  petits  ,  pour  pouvoir  douter  de 
l'origine  des  Macreufes j  toutes  les  Re- 
lations des  Voyages  du  Nord  font  plei- 
nes de  cette  vérité  -,  &  fi  le  Capitaine 
Thuillier  avoit  autant  voïagé  dans  ces 
païs-là  ,  qu'il  avoit  fait  dans  l'Améri- 
que qui  eft  entre  les  deux  Tropiques ,  je 
luis  certain  qu'il  n'auroit  pas  lbutenu  la 
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production  fabuleufe  de  ces  oifeaux  d'ar- 
bres anffi  vivement  qu'il  le  faifoit. 

D'ailleurs  il  ne  faut  pas  croire  que 
tout  le  monde  ait  été  dans  les  mêmes 
fentimens  fur  les  Macreufes ,  &  qu'a- 
Tant  même  les  voïages  des  Hollandois 
dans  le  Nord  >  il  n'y  a  pas  eu  de  gens 
allez  fages  pour  douter  de  ce  qu'on  de- 
bitoit  de  ces  oifeaux.  On  trouve  un 
grand  nombre  d'Auteurs  de  toute  ef- 
péce  contemporains  de  ceux  que  je  viens 
de  rapporter  qui  ont  écrit  tout  autre- 
ment -,  &  fi  le  Capitaine  Thuillier  me 
citoit  des  Auteurs  graves,  pourfoutenir 
fon  opinion  ,  je  ne  manquois  pas  de 
lui  en  oppofer  d'autres  de  pareil  carac- 
tère ,  &  de  mêmes  poids  que  les  Tiens , 
qui  avoient  parlé  des  Macreufes  d'une 
manière  bien  oppofée  :  par  exemple, 
Albert  le  Grand  Religieux  de  mon  Or- 
dre ,  ôc  Evêque  de  Ratifbonne  3  après 
avoir  rapporté  dans  le  23.  Chapitre  de 
fon  Hiltoire  des  Animaux  ,  ce  que  le 
vulgaire  croïoit  des  Macreufes ,  dit  po- 
fîtivement  qu'il  eft  faux  que  perfonne 
n'ait  vu  ces  oifeaux  pondre ,  8c  couver 
leurs  œufs  ,  puifque  lui-même  eft  té- 
moin ,  &  beaucoup  d'autres  gens  avec 
lui,  que  ces  oifeaux  pondent,  couvent 
leurs  œufs ,  ôc  élèvent  leurs  petits  com- 
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me  les  autres  oifeaux  -,  d'où  il  conclut *"**"■" :: 
que  c'efl  très- mal -à  -  propos  qu'on  les  *'  ** 
appelle  Canards  d'arbres  ,  &  qu'on  les 
regarde  comme  les  fruits  de  certains  ar- 
bres qui  croiflènt  fur  les  rivages  Septea- 
rrionaux  de  l'Ecofïè,  ou  des  productions 
de  la  pourriture  de  quelques  vieux  bois  i 
êc  afin  qu'on  ne  puiiTe  pas  dire  que  c'eft 
de  quelque  autre  efpée-;  d'oifeau  que  c£ 
favant  Evêque  parle,  il  ne  faut  que  lire  la 
defeription  qu'il  en  fait ,  pour  y  recon- 
noître  auilitôt  les  Macreufes  qu'il  y  dé- 
peint d'une  manière  qui  ne  convient 
qu'à  el'es  feules  ,  ôc  point  du  tout  à 
d'autres  oifeaux. 

Charles  Quitus  dans  le  Supplément 
de  fes  Exotiques ,  après  avoir  fait  une 
defeription  exacte  des  Macreufes  ,  &£ 
raporté  les  noms  differens  que  lesE  cof- 
fois  &  les  Anglois  leur  donnent ,  dit 
que  tout  ce  que  le  vulgaire  a  débité  ou 
cru  fur  l'origine  de  ces  oifeaux  eft  une 
fable  toute  pure  ,  inventée  par  ceux 
qui  en  vouloient  parler  fans  les  con- 
noître  ;  qu'à  la  vérité  on  a  été  très  long- 
tems  fans  en  rien  fçavoir  de  pofitif , 
parce  que  les  Côtes  Septentrionales  de 
l'Ecode  ,  les  Iiles  Orcades,  &  autres 
lieux  plus  voifîns  du  Pôle  n'étoient  fré- 
quentez de  perfom.e  >  mais  qu'on  de- 
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~"0  '  voit  être  défabufé  de  ces  vieilles  erreur* 
*'  depuis  l'année  1 569.  que  les  Hollandois 
aïant  fait  plufieurs  voyages  dans  ces 
Mes  peu  connues ,  à  la  nouvelle  Zem- 
ble,  &  au-de-là  du  détroit  deNafTau,. 
ont  trouvé  une  multitude  prefque  in- 
finie de  ces  oifeaux ,  qui  convoient  leurs 
œufs ,  &  élevoient  leurs  petits  fur  des 
Rochers  &  des  ïfîes  défertes  Se  Iteriles  , 
ou  perfonne  n'avoir  encore  jamais  mis- 
le  pied. 

Gérard  de  Vert  fameux  Pilote  d'Am- 
flerdam  dit  la  même  chofc  dans  fa  Re- 
lation du  voïage  qu'il  avoit  entrepris  , 
pour  trouver  le  chemin  de  la  Chine  par 
le  Nord.  Il  rapporte  qu'ils  trouvèrent 
une  quantité  incroïable  de  ces  oifeaux 
qui  couvoient  leurs  œufs  fur  des  Ifîes 
déferres  ,  Se  qui  éroient  tellement  atta- 
chez à  leurs  nids,  qu'ils  ne  s'envoloient 
point ,  Se  fe  contentoient  de  crier  lorf- 
qu'on  les  vouloit  prendre  ,  ou  leur  faire 
abandonner  leurs  œufs.  Ces  Mes  font 
au-de  là  du  80.  degré  de  latitude  Sep- 
tentrionale >  Se  ne  (ont  habitées  de  per- 
fonne ;  les  Macreufes  s'y  retirent  pen- 
dant que  le  froid  y  eft  moins  rigoureux  , 
y  pondent  Se  y  élèvent  leurs  petits  ,  Se 
defeendent  vers  les  parties  plus  méri- 
dionales de  l'Europe ,  lorfque  les  neiges. 


Francoîfss  de  l'j4mer  r'axe.       201 
8t  les  froids  exceiïifs  les  empêchent  de     — * 
trouver  leur  nourriture  dans  les  pais  où    '    '* 
elles  font  nées. 

J'ennuierois  mon  Le&eur  fi  je  rap- 
portois  ici  les  Auteurs  que  je  citois  au 
Capitaine  Thuillier  j  en  voici  pourtant 
un  que  je  ne  puis  laifler  palier  :  c'eft  le 
même  Vincent  de  Beauvais,  qui  dans  la 
fuite  de  fon  Miroir  Hiitorique  3  dit  que 
s'étant  trouvé  au  quatrième  Concile 
Général  de  Latran  fous  le  Pape  Innocent 
troiiiéme  ,  l'utage  des  Macreufes  en  Ca^ 
rême  y  fut  défendu  ;  &  quoiqu'on  n'eût 
pas  encore  une  connoiflfance  bien  claire , 
ëc  bien  certaine  de  leur  origine,  on 
trouva  quelles  a  voient  trop  de  rapport 
avec  les  oifeaux  à  peu  près  de  leur  ef- 
péce  qu'on  ne  peut  pas  manger  en  Ca- 
rçme  ,  comme  font  les  Oyes ,  les  Ca- 
nards ,  les  BecalTes  ,  les  Sarcelles ,  &c  au- 
tres oifeaux  aquatiques  5  pour  que  l'u- 
iage  en  fut  permise 

De  forte  que  fi  on  a  continué  d'en 
manger  jufqu'à  préfent ,  ce  n'a  été  qu'en 
conféquence  de  la  longue  polfefïion  où 
Ton  eft,  fondée  fur  Terreur  où  Ton  a 
été  ;  mais  que  tant  d'Auteurs  &  de  Voïa- 
geurs  ont  trop  bien  détruite  ,  pour  que 
des  gens  de  bon  fens  la  puiifent  encore 
fou  tenir. 
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Le  Capitaine  Thuillier  demeura  a  la 
fin  convaincu  de  la  vérité  de  l'origine 
dts  Macreufes,  (bit  par  les  témoignages 
des  Auteurs  que  je  lui  rapportai  T  dont 
j'ai  cité  ici  une  partie ,  foit  par  les  rai- 
fons  Phifiques  que  j'y  joignis  ;  mais  le 
fcandale  que  nous  lui  donnions  aux  Ifles 
en  mangeant  des  Diables  ,  paffa  encore 
en  Europe  où  l'on  mange  des  Macreu- 
fes j  de  manière  que  je  fis  une  plaie  à 
fa  confeienee  délicate  ,  en  guérirlant 
celle  de  fon  efprit,  prévenu  par  l'er- 
reur. Le  remède  que  je  lui  apportai  fut 
de  lui  dire  que  la  qualité  des  viandes 
que  l'on  doit  manger  en  Carême  ,  étant 
du  reffort  de  la  puiffaïicc  Eccléfiaflique , 
l'Eglife  qui  eft  une  bonne  Mère ,  corn- 
patifTant  à  la  foiblelTe  de  fes  Enfans , 
vouloit  bien  fermer  les  yeux  fur  cet 
abus ,  &  leur  tolérer  l'ufage  d'une  vian- 
de paifagere  qui  eft  comme  une  manne 
qui  fupplée  fort  fouvent  au  défaut  du 
poifTon  ;,  &  des  autres  chofes  dont  on 
a  coutume  de  fe  fervir  en  carême* 
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CHAPITRE     VIII. 

L'Auteur  va  Je  repofer  chez,  le  fieurde 
Rochefert  au  petit  Cul  de  Sac.  Deferip- 
tion  de  ce  quartier  ;  des  Arbres  appel-  * 
lez>  Cèdres  ou  Acajous  ;  des  Prunieri 
de  Monbin  ,  &  autres  Arbres.    • 

LE  lendemain  du  dépare  des  Anglois 
Samedi  1 9.  Mai ,  je  fus  au  Réduit 
voir  le  Supérieur  de  notre  Million  3  Se 
lui  dire  qu'aïant  un  befoin  extrême  de- 
rae  repofer  j  je  le  priois  de  trouver  bon 
que  j'allafTe  pa(îer  une  quinzaine  de  jours 
chez  le  Curé  de  la  Cabefterre.  M.  de 
Rochefort  dont  j'ai  parlé  dans  un  autre 
endroit ,  qui  avoit  époufé  la  Veuve  du 
lieur  Baudouin ,  autrefois  Commis  prin- 
cipal de  la  Compagnie  de  16^4.  aïant 
fçu  que  j'étois  à  la  Caberïerre  ,  m'écri- 
vit ,  &  me  convia  d'aller  paffer  quel- 
que tems  avec  lui  :  Se  pour  m'en  preffer, 
davantage  ,  il  m'envoïa  un  cheval.  J'y 
fus ,  Se  j'y  demeurai  quinze  ou  feize 
jours  ,  Se  je  me  remis  entièrement  des 
fatigues  que  j'avois  fourTert ,  à  l'excep- 
tion d'un  mal  de  gorge  ,  Se  d'une  en- 
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Hure  aux  amïgdalles,  qui  me  durèrent 
*7°3*  encore  près  de  trois  mois. 

L'habitation  du  fienr  de  Rochefort  eft 
une  des  plus  belles  de  la  Cabefterre  de 
pillé  Ar.  la  Guadeloupe  }  elle  fut  érigée  en  Fief 
nouviJIe«fousle  nom  d'Arnouville  en  16....  elle 
a  fix  à  fept  mille  pas  de  hauteur ,  fur 
1  près  de  deux  mille  pas  de  large  -,  toutes 
les  cannes  étoient  partagées  en  quarrez 
de  cent  cinquante  pas  chacun  >  dont  les 
routes  étoient  bordées  de  petits  arbrif- 
féaux  qui  portent  cette  elpéce  de  pois 
qu'on  appelle  pois  de  fept  ans,  toutes 
ces  routes  étoient  tirées  au  cordeau  h  & 
comme  tout  ce  terrain  eft  fort  uni ,  du 
moins  ce  qui  étoit  en  valeur  ,  cette  ha- 
bitation avoit  un  air  de  propreté  qui 
faifoit  plaiiir ,  il  y  a  un  allez  gros  ruif- 
feau  qui  pafïè  environ  par  le  milieu  ,  Se 
une  petite  rivière  ,  appellée  la  rivière 
du  Coin ,  qui  la  fépare  des  terres  de 
Saint  Germain  que  M.  Hoiiel  a  fait  éri- 
ger en  Marquifat  en  17  . . .  fous  le  nom 
de  Hoiielbourg. 

Selon  toutes  les  apparences  ces  terres 
ont  été  autrefois  défrichées ,  &  culti- 
vées  ou  par  les  Anciens  Indiens ,  ou  par 
les  Caraïbes  qui  leur  ont  fuccedé  ;  car 
on  n'y  trouve  que  très-peu  de  gros  ar- 
bres >  quoique  la  terre  y  (oit  bonne, 
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profonde  &  fraîche  ,  ce  qu'on  remarque  ~ 
par  la  quantité  de  bois  dont  elle  cft  cou-  1 1    **■ 
verte  ,  qui  font  des  bois  tendres  ,  fort 
hauts,  fort  droits  &  fort  prêtiez.   J'ai 
parcouru  tout  ce  terrain  jufqu  a  la  gran- 
de Rivière  à  Goyaves  qui  tombe  dans  le 
grand-Cul  de-Sac  ,  &  je  n'ai  point  trou>- 
vé  de  lieu  dans- toutes  noslfles  plus  pro- 
pre à  faire  des  Cacaoyeres  que  celui- là.- 
J'en  dis  ma  p  en  fée  à  M.  de  Rochefort 
qui  l'approuva ,  &  qui  y  auroit  fait  tra- 
vailler s'il  n'avoir  point  été  déjà  atteint 
de  la  maladie  dont  il  mourut  deux  ans 
après-,  c'étoit  la  diarrhée*,  maladie  ordi- 
nairement  très- longue    dans    les  pais 
chauds  5  ôc  mortelle  pour  les  gens  ma- 
riez. 

Pour  n'être  pas  tout  à- fait  fans  rien 
faire  pendant  le  féjour  que  je  fis  à  Ar- 
nouville  ,  je  nivelai  &  traçai  un  canal  5 
pour  faire,  palier  une  partie"  de  la  Ri- 
vière du  Lézard  au  travers  de  cette  ha- 
bitation ,  ëc  donner  la  commodité  d'y 
faire  deux  moulins  à  eau,  ce  qui  ren- 
droit  cette  terre  d'un  revenu  double  oir 
triple  de  ce  qu'elle  produiioit ,  &  "cela: 
fans  beaucoup  <ie  peine  &  de  dépenfe. 
La  Rivière  du  Lézard  eft  allez  confidé*- 
rable  ,  fts  eaux  font  belles  &  fort  bon- 
nes, &  en  telle  quantité  qu'on  en  pour- 
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roit  prendre  deux  pieds  cubes  (ans  prêt 
que  qu'on  s'en  apperçût. 

Nous  apprîmes  le  i  o.  Juin  que  M.  Ro- 
bert qui  étoit  Intendant  des  Mes  depuis 
huit  à  neuf  ans  ,  s'étoit  fervi  des  deux 
vaiifeaux  de  guerre  qui  avoient  apporte 
notre  nouveau  Général ,  pour  retourner 
en  France  où  il  étoit  appelle ,  pour  rem- 
plir l'Intendance  de  Breft,  à  laquelle  le 
Roi  l'a  voit  nommé*  On  peut  dire  que 
ce  fut  une  véritable  perte  pour  les  Mes  ; 
il  les  avoit  gouverné  avec  une  pruden- 
ce ,  une  droiture ,  &  un  définterefle- 
ment  admirable  y  il  les  quitta  dans  leur 
plus  grand  befoin ,  ôc  au  regret  de  tous 
les  Habitans ,  dont  il  emporta  avec  lui 
l'amour  &c  l'eftime. 

Je  revins  chez  nous  au  Baillif  le  Mar- 
di 1 2.  Juin  y  je  trouvai  que  nos  Pères  s'é- 
toient  logez  dans  des  cafés  de  paille  qu'ils 
avoient  fait  faire  à  notre  habitation  du 
Marigot  j  j'en  fis  faire  aufli  une  pour 
moi.  Notre  Supérieur  ,  quoiqu'hom- 
me  d'efprit ,  étoit  encore  trop  nouveau 
dans  le  pai's  ,  pour  pouvoir  remédier 
aux  défordres  que  la  guerre  avoit  caufé 
à  nos  biens-,  il  me  pria  de  l'aider,  &je 
le  fis  aufîïtôt. 

Nous  commençâmes  par  rétablir  no- 
tre Poterie  >  parce  que  les  Angloisaïant 
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brifé  les  pots  &  les  formes  de  toutes  les  ■ 
Sucreries,  où  ils  avoient  mis  le  pied  ,  1705. 
nous  jugeâmes  que  ce  ferait  une  très- 
bonne  marchandife  >  puisqu'elle  eft  ab- 
folument  nécefïàire  pour  faire  du  fucre 
blanc.  Je  ris  planter  quantité  de  Manioc, 
&  remettre  en  état  les  cannes  qui 
avoient  été  brûlées  ,  &  dans  le  même 
tems  je  fis  abbattre  des  arbres ,  &  tra- 
vailler aux  bois  qui  étoient  néceifaires  r 
pour  faire  un  Moulin ,  &  une  Sucrerie, 
afin  de  profiter  d'une  pièce  de  cannes 
qui  n'avoit  point  été  brûlée*  Les  Char- 
pentiers étant  rares  6c  plus  chers  encore 
&  plus  impertinens  alors  qu'ils  n'éroient 
avant  l'irruption  des  Anglois,  je  me 
mis  en  tête  de  faire  moi-même  le  mou- 
lin ,  de  les  autres  bâtimens  dont  nous 
avions  befoin.  Je  traçai  &  je  piquai 
tout  le  bois,  &  je  le  fis  mettre  en  œu- 
vre par  nos  Nègres  avec  tant  de  dili- 
gence ,  que  neuf  femaines  après  le  dé- 
part des  Anglois  nous  recommençâmes 
à  faire  du  Sucre  à  notre  Habitation  du 
Marigot.  Il  fallut  après  cela  fonger  à 
à  rétablir  celle  du  Baillif ,  mais  comme 
nous  y  avions  befoin  d'un  moulin  à  eau, 
dont  la  grande  roiie  devoit  avoir  vingts 
deux  pieds  de  diamètre ,  j'allai  dans  un 
lieu  appelle  le  Parc  ,  faire  travailler  ub 
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j  0      arbre  que  nos  Pères  avoient  fait  abbar> 

tre  il  yavoit  i4.ans  avec  la  permiffion 

de  M.  Hoiiel ,  à  qui  ce  terrain  apparte- 

noie:  c'étoit  un  Acajou  d'une  crofleur 

Acajou  «:N  /~   1  /        1    >  i  .       ,    O 

ou  cedle  Cres:con»derable  par  le  pied -,  on  en 
avoit  déjà  mis  en  œuvre  les  grolîes  bran- 
ches y  qui  avoient  porté  près  de  quatre 
pieds  d  equarhfagt  ;  il  n'étoit  refté  que 
le  tronc  de  vingt-quatre  à  vingt- cinq 
pieds  de  longueur  ,  &  prefque  quatre, 
puifqu'aïant  écééquari  (elon  tout  ce  qu'il 
pouvoit  porter  ,  il  fe  trouva  de  huit  pies 
quatre  pouces  d'un  fens  5  fur  neuf  pies 
dix  pouces  de  l'autre. 

L'arbre  que  nous  appelions  Acajou 
aux  lues  du  Vent ,  eft  le  même  que  ce- 
lui que  les  Espagnols  appellent  Cèdre 
dans  la  Terre-ferme  ,  &  dans  fes  gran- 
des-Mes.  Je  ne  fçai  qui  a  plus  de  ration  ; 
car  je  n'ai  jamais  vu  les  Cèdres  du  Li- 
ban ,  qui  félon  les  relations  que  j'en  ai  lu 
ne  reflemblent  point  du  tout  au  Cèdre 
Efpagnol.  Le  mot  Acajou  eft  Caraibe  j 
les  feuilles  de  cet  arbre  font  petites  ,  lon- 
gues &  étroites,  à  peu  près  comme  celles 
du  Pêcher  d'Europe  ;  l'arbre  en  eft  beau- 
coup chargé  ,  elles  y  viennent  par  bou- 
quets j  elles  font  d'un  verd  pâle,  min- 
ces ;  Couples  ,  frifées  vers  la  pointe  ,  & 
quand  elles  Iqik  froiMées  dans  la  main  s 
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elles  rendent  une  liqueur  onciueufe  du-         "**' 
ne  odeur  de  verd  aromatique  j  l'écorce    '    *" 
de  cet  arbre  eftépaiiïe  ,  rude  ,  tailladée, 
grife  ,  8c  aftez  adhérente.  L'aubier  ne  fe 
diftingue  prefque  pas  du  ccfcur,  il  eft  feu- 
lernent  un  peu  moins  coloré*  On  veut 
que  cet  arbre  foit  mâle  &  femelle  ,  8c 
que  le  mâle  foit  le  plus  rouge.  Pour  la 
bonté  je  croi  que  cela  eft  a(Tez  égal,quoi- 
qu'on  prétende  que  le  mâle  eft  un  peu 
plus  compacte  ,  8c  que  par  conféquenc 
il  fe  travaille  plus  uniment ,  8c  plus  fa- 
cilement que  la  femelle  ,  qui  eft  quel- 
quefois un  peu  cotoneufe. 

Cet  arbre  devient  très- grand  ,  8c  ce 
que  je  viens  d'en  dire  en  eft  une  preu- 
ve -,  je  dois  ajouter  qu'il  croît  fort  vite  , 
quoiqu'il  femble  rechercher  les  terres 
ponceufes  8c  arides  plutôt  que  les  bon- 
nes. Il  eft  vrai  que  comme  il  étend  fes 
cuiiTes ,  8c  fes  racines  fort  loin  de  fon 
tronc  3  on  peut  dire  qu'il  attire  toute  la 
fubftance  de  la  terre  où  il  les  répand. 

On  emploie  cet  arbre  à  toutes  fortes  uragedc 
d'ufages,  il  rendit  également  bien  en  l'Acajou,- 
lout  j  on  en  fait  des  poutres ,  des  che- 
vrons ,  des  planches  ,  des  cloifons ,  des 
meubles  ,  rien  n'eft  plus  beairck:  meil- 
leur", il  eft  le  meilleur  de  tous  les  arbres 
pour  faire  des  canots  &  des  pirogues  de 
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telle  grandeur  que  l'on  veut ,  capables 
7  -^de  porter  bien  du  monde  ,  &  défaire  de 
très-longs  trajets  >  outre  qu'étant  léger 
8c  flottant  fur  l'eau,  il  met  par-la  hors 
de  danger  &  de  naufrage  ceux  qui  l'em- 
ploient a  cet  ufage.  Il  eft  vrai  qu'il  fe 
fend  aifément  -y  mais  on  remédie  à  cet 
iaconvenient5en  garnhTant  le  dedans  des 
canots  avec  des  courbes ,  &  ferrant  fes 
deux  extrémitez  avec  quelques  bandes? 
de  fer^  On  y  remarque  encore  deux  qua- 
lités très-cftimables  ;  il  a  une  odeur  defr 
plus  agréables,  8c  on  prétend  qu'il  eft 
incorruptible.  Je  ne  voudrois  pas  afluref 
tout-à-fait  qu'il  a  cette  dernière  qualité , 
bien  que  j'ai  des  tarifons  convainquantes? 
de  fa  très-longue  durée.  Quoiqu'il  en 
foit,  ce  qui  lui  peut  procurer  cette  ef- 
péce  d'incorruptibilité  ,  eft  qu'il  eft 
rempli  d  une  humeur  gomeufe,uês-acrc,' 
8c  très-amere,  qui  empêche  les  vers  8c 
les  poux  de  bois  de  Fattaquer,  8c  qui 
produit  le  même  effet  fur  les  viandes 
qu'on  fait  cuire  au  feu  ,  compofé  de  ce 
bois,  que  le  bois  amer,  dont  j'ai  parlé 
au  commencement  de  ces  mémoires. 

A  i'égard  de  fa  bonne  odeur  ,  il  faut 
attendre  qu'il  foit  bien  fec ,  pour  en 
jouir  jcar  quand  on  le  coupe  ,  8c  jufqu  a 
cç  epe  toute  fon  humidité  foit  diiîipée> 
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il  a  la  plus  mauvaife  ,  8c  la  phis  dégoû- 
tante odeur  qui  (bit  au  monde.  On  dit 
que*  le  bois  de  Sainte  Lucie  ,  dont  on  fait 
des  ouvrages  fi  eftimez  ,  à  caufe  de  leur 
bonne  odeur  ,  fent  extrêmement  mau- 
vais quand  on  le  coupe ,  Se  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  entièrement  fec  Je  n'ai  jamais 
vu  cet  arbre  fur  pied  ;<mais  j'en  ai  trou- 
vé à  la  Martinique  ,  qui  pour  le  grain  ÔC 
la  couleur  étoient  tout-à-fait  femblables 
au  bois  de  Sainte  Lucie  :  on  les  appelloit 
Bois  de  Merde  *,  ils  viennent  pour  l'or- 
dinaire dans  des  lieux  pierreux  de  fte- 
riles ,  comme  font  les  Ifles  8c  les  Falai- 
&s  fur  les  bords  de  la  mer.  Quand  on 
coupe  cet  arbre  ,  ou  qu'on  le  travaille 
étant  frais  coupé  ,  il  rend  une  odeur  de 
matière  fécale  infupportable  -,  mais  a 
mefure  qu'il  féche  ou  de  lui  -  même  * 
étant  coupé  &  mis  à  couvert ,  ou  par  ar- 
tifice ,  étant  mis  dans  une  étuve  ,  il  perd 
cette  mauvaife  odeur ,  &  en  prend  une 
qui  ne  diffère  point  de  celle  du  bois  de 
Sainte  Lucie.  Cet  arbre  ne  devient  ja- 
mais bien  gros ,  je  n'en  ai  point  vu  qui 
arrivât  à  un  pied  de  diamètres  Ion  écorce 
eft  noirâtre  &  rude ,  parce  qu'elle  effc 
remplie  d'une  infinité  de  petites  hachu- 
res j  quoiqu'elle  paroiffe  allez  féche  elle 
*  ne  hàSk  pas  de  rendre  une  liqueur  olea> 
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gineufe  quand  on  la  coupe,  qui  eft  amcre' 

l7°$-  &  de  fortmauvaife  odeur.  La  feuille  de 
cet  arbre  eft  ronde ,  peuépaiiïe,  ferme  , 
féchc  ôc  caffante  j,  l'arbre  en  eft  beaucoup 
couvert,  elle  eft  d'un  verd  brun ,  tache- 
tée de  petits  points  rouges  ôc  blancs  ; 
ce  bois  étant  mis  au  feu  quand  il  eft  verd-, 
exhale  une  grande  puanteur ,  ôc  la  com- 
munique aux  viandes  que  l'on  fait  cuire 
à  fa  chaleur.  Quand  on  en  peut  glitfer 
quelque  éclat  dans  la  poche  de  quelque 
nouveau  venu ,  on  eflsûr  de  fe  bien  di- 
vertir x  ks  dépens. 

Pour  revenir  au  bois  d'Acajou  oit 
Cèdre  que  je  fis  travailler  ,  ce  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l'Acajou  à  fruit 
dont  j'ai  parlé  dans  un  autre  endroit  y 
quoiqu'il  y  eût  quatorze  ans  qu'il  fut  ab- 
batu  3  il  étoit  dans  un  lieu  fi  frais  ôc 
fi  humide  ,  que  je  le  trouvai  encore  tout 
verd ,  ôc  d  aufii  mauvaife  odeur  que  s'il 
n'avoit  été  abbatu  que  depuis  24.  heu- 
res. Je  fus  obligé  de  faire  fouder  deux 
harpons  l'un  au  bout  de  l'autre,  ôc  après 
avoir  fait  une  entaille  de  chaque  côté 
avec  !a  hache ,  pour  foulager  le  harpon  , 
je  le  fis  couper  de  la  longueur  qui  me- 
toit  néceftaire  s  je  fis  glifier  les  billes 
pour  les  refendre  fur  des  queues  propor- 
tionnées au  poids  qu'elles  dévoient  fou- 
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tenir,  &  je  riscreufer  une  foife  par-def-~~ 
fous  ,  pour  placer  les  Scieurs  ,  après 
avoir  fait  fouder  deux  feics  bout  à  bout. 
Je  fusaufli  obligé  d'y  employer  quatre 
hommes ,  deux  deiîiis  &c  deux  delTous  -} 
ôc  afin  de  hâter  l'ouvrage ,  je  les  fai- 
fois  relaïer  d'heure  en  heure.  Ce  fut 
ain.fi  que  je  vins  à  bout  de  ce  beau 
morceau  de  bois  ,  duquel  je  tirai  des 
peintres ,  pour  faire  plufieurs  roiies  ,  & 
plufieurs  autres  chofeSj  dont  nous  avions 
.alors  befoin. 

Mais  quoique  cet  arbre  fut  très-beau  9 
ce  n  etoit  encore  rien  en  comparaifon 
d'un  autre  de  la  même  efpéce  qui  étoit 
fur  notre  Habitation  du  Marigot  dans 
les  commencemens  que  nos  Pères  s'y 
établirent  ;  j'en  ai  vu  les  racines  Se  quel- 
ques veftiges  du  tronc  qui  m'ont  fait 
juger  de  fa  prodigieufe  greffe  ur  ;  cet 
arbre  fut  caufe  d'un  procès  qui  a  eu  de 
grandes  fuites ,  entre  M,  Hoiiel  &  nos 
Pères.  Je  -crois  en  avoir  parlé  dans  un 
autre  endroit. 

Le  tronc  &  les  greffes  branches  de 
l'Acajou  jettent  de  tçms  en  tems  des 
grumeaux  d'une  gomme  claire ,  nette  èc 
tranfparente ,  qui  durciffent  à  l'air  :  on 
l'employé  aux  mêmes  ufages  que  la  gom- 
me Arabique  ,  &  fi  on  vouloit  fe  don- 
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1JQ2.  n.er  K  Pe^ne  d'inciter  ces  arbres,  on  eit 
tireroit  une  quantité  confidérable. 

La  gomme  d'Acajou  me  fait  fou  venir 
d'une  autre  efpéee.de  gomme ,  dont  j'au- 
rois  du  parler  dans  mon  Traité  du  Su- 
cre au  troifiéme  Tome  de  ces  Mémoires 
en  parlant  de  l'arbre  dont  on  fe  fert 
pour  faire  les  douves  des  banques.  Cet 
arbre  qre  les  Nègres  nomment  bois  à 
Barique  ,  s'appelle  chez  les  Sçavans  de 
nos  Mes  Sucrier  de  Montagne  j  il  don- 
ne ou  de  lui  même  en  certaine  faifon  de 
J'année,  ou  quand  il  eft  incifé ,  une  gom- 
me qui  d'abord  eft  liquide  ,  &  claire 
comme  le  baume  de  Copaii  récent ,  ÔC 
qui  dans  la  fuite  s'épaiffit  >  fc  durcit ,  ÔC 
devient  d'une  couleur  grife  ,  un  peu 
gratte  ,  avec  une  odeur  de  verd  aroma- 
tique aiTez  agréable  ;  on  l'appelle  à  Saint 
Baume  à  Domingue  baume  à  Cochon  \  c'eft  le 
.cochon  hazard  qui  l'a  fait  découvrir.  Un  Chaf- 
feur  ayant  blefte  un  Sanglier  ou  Cochon 
Maron ,  vit  que  cet  animal  s'arrêta  au- 
près d'un  Sucrier  de  montagne,  ôc  que 
l'ayant  entamé  avec  Tes  crocs  ou  défen- 
fes ,  il  y  frottoit  fa  playe  ,  ôc  y  recevoit 
la  liqueur  qui  en  découloit.  Après  qu'il 
eût  tiré  un  fécond  coup  ,  Ôc  abbatu  la 
bête  ,  il  examina  plus  attentivement  ce 
que  le  Cochpn  avoit  fait ,  ôç,  vit  qu'il 
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avoit  la  première  playe  route  baignée  ***** 
de  la  liqueur  qui  étoit  fortie  de  l'arbre ,  x705# 
ce  qui  lui  pcrluada  que  c'étoit  un  baume 
donc  on  n'avoir  point  encore  eu  de  con- 
noiflance.  Il  en  éprouva  fur  le  champ  la 
verru  fur  un  de  (es  chiens  qui  avoit  reçu, 
pn  grand  coup  de  denr  de  Sanglier  à  la 
.çuilîè  :  il  frotta  la  playe  de  fon  chien 
avec  la  liqueur  qui  continuoit  de  fortk 
de  l'arbre  par  les  entailles  que  le  San- 
glier y  avoit  fait ,  êc  fans  autre  appareil 
il  eut  le  plaisir  de  voir  fon  chien  pafr 
faitement  guéri  en  moins  de  vingt-qua- 
tre  heures»  On  reconnut  par  là  d'où  ver 
noient  des  cicatrices  confïdérables  que 
l'on  trouvpit  fur  des  Cochons  Marons 
beaucoup  mieux  guéries  8c  confolidées, 
que  £\  on  les  avoit  mis  entre  les  mains 
des  Chirurgiens.  Diverfes  expériences 
que  l'on  a  fait  de  ce  baume  en  ont  con- 
firmé la  bonté  \  de  forte  qu'on  s*en  fert 
avec  autant  de  fuccès  que  du  baume  du 
Pérou  >  &  de  l'huile  de  Copaii.  On  a 
même  remarqué  qu'il  étoit  excellent 
pour  les  ulcères  -,  il  les  mondifie ,  fait 
tomber  la  chair  gâtée ,  de  les  guérit  par- 
faitement. 

II  faut  obier  ver  que  toutes  les  huiles ,  <|V5  fur 
baumes  ,  ou  autres  chofes  on&ueiifes ,Soa" 
fp  doivent  appliquer  auiîi  cjiaudes  que  des  B^r 
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Ï7°P  le  ™aladeAQU  blefî^  le  peut  fouffrir  fans 
en  être  brûlé  -,  ôc  que  tontes  celles  qui 
font  compofées  ,  &  où  il  eft  entre  de 
reau-de-yie ,  ou  autre  liqueur  fpiritueu- 
fe ,  fe  doivent  appliquer  froides  ,  après 
que  la  partie  a  été  échauffée  par  des  fri- 
sions faites  ou  avec  les  mains  ou  avec 
des  linges  ou  étoffes  chaudes ,  pour  ou- 
vrir les  pores ,  ôc  préparer  l'entrée  aux 
efprits ,  dont  le  remède  eft  imprégné. 

Nous  avons  dans  toute  l'Amérique 
un  arbre  qui  approche  Ci  fort  de  l'Acajou 
que  bien  des  gens  s'y  trompent ,  ôc  ks 
prennent  facilement  l'un  pour  l'autre  : 
on  rappelle  Monbin  -,  c'eft  une  efpéce  de 
prunier  Prunier  qui  devient  fort  gros, fort  grand, 
{JfMon-  fort  branchu ,  Ôc  fort  chargé  de  feuilles. 
On  le  met  dans  les  Savannes  pour  don- 
ner de  l'ombre  aux  beftiaux  pendant  la 
grande  chaleur  du  jour.  Toute  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  de  fa  feuille  à  celle  de 
l'Acajou ,  eft  qu'elle  eft  tant  foitpeu  plus 
grande ,  plus  épaifïc  ôc  moins  frifée  -,  fon 
écorce  eft  auffi  plus  épaiiïe  &  plus  cre- 
v  allée;  il  porte  deux  fois  l'année  des  bou- 
quets de  petites  fleurs  jaunes  ,  dont  le 
calice  eft  compofé  de  fix  feuilles  ovalles 
ôc  pointues  par  les  deux  bouts ,  avec 
quelques  étamines  rougeâtres ,  qui  en- 
vironnent un  piftille  de  même  couleur , 

qui 
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;qui  fe  change  en  un  finit  de  la  figure  à 
peu  près  d'une  Prune  de  Sainte  Cathe- 
rine. Ces  fruits  fcnt-extrêmement  verds 
&  acres  avant  leur  parfaite  maturité  ^ 
mais  quand  ils  y  font  parvenus ,  cette 
couleur  change  ,  ils  deviennent  rougea- 
très  du  côté  qui  eft  expofë  au  foleil  ,  de 
jaunes  de  l'autre  côté.  Ils  ont  alors  un 
goût  aigrelet  ,   un  peu  aromatique  8c 
doux  ,  qui  n'eft  pas  défagréable  5  mais 
ils  ont  un  noyau  ii  déméfurément  <?ros  , 
qu il  refte  très-peu  d'efpace  entre  lui  de 
la  peau ,  ôc  par  conféquent  peu  de  chair* 
Les^  enfans ,  &   généralement  tous  les 
Créolles  -,  c  eft-à-dire ,  tous  ceux  qui 
font  nez  aux   Ifles ,  en  mangent  avec 
■plaifir.  On  lâche  les  Cochons  dans  ks 
endroits  où  il  y  a  beaucoup  de  ces  ar- 
bres ,  afin  qu'ils  ramaffent  les  fruits  qui 
tombent ,  ce  qui  les  engraiiïe  à  merveil- 
les. On  fe  fertde  ce  fruit  pour  faire  de 
la  Marmelade  3  &  une  efpéce  de  gelée 
qui  eft  très-faine  &  très-réjouitfante  ;  on 
en  donne  aux  malades  pour  leur  exciter 
l'appétit, 

Le  bois  de  cetafbre  eft  blanc  &  &kf- 
feux ,  &  fe  gâte  fort  aifément  ;  je  ne  1  ai 
jamais  vu  emploïcr  à  d'autre  ufagequ'i 
brûler,  faute  d'autre  j  on  en  fait  quel- 
quefois dudouvain ,  lorfqu'ileft  d'une 
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grofleur  confidérabie  j  |e  croi  qu'on  les 
pourroit  empioïer    à  faire  des  canots, 
aufli  bien  que  le  Poirier  &  le  Cotonier 


rouge. 


Chêne 
Vcrd. 


On  dit  qu'il  y  a  une  infinité  de  ces 
arbres  dans  la  Terre- ferme.  J'en  ai  vu 
beaucoup  à  Saint  Dominguequiétoient 
très-gros  ,  &  dont  les  fruits  avoient  auflî 
beaucoup  plus  de  chair  ,  &  étoient  de 
meilleur  goût  qu'aux  Ifles  du  Vent. 

On  voit  à  Saint  Domingue  8c  dans 
quelques  endroits  des  Ifles  du  Vent  un 
arbre  qui  refïèmble  beaucoup  au  Chêne 
verd  -,  quoiqu'il  îoit^dur  il  vient  ailez 
vite ,  &  brave  le  vent  Se  l'air  marin  ,  qui 
eft  fi  contraire  à  tous  les  autres  arbres. 
Le  bois  eft  brun  ,  il  a  le  grain  fin ,  les 
fibres  longues  cV,  preflees  :  on  en  fait 
des  planches ,  des  membres ,  &  du  bor- 
dage  pour  les  v  ai  fléaux ,  car  outre  qu'il 
eft  aflèz  léger ,  &  qu'il  retient  bien  le 
cloud ,  on  a  remarqué  que  les  Vers  Ma- 
rins ,  qui  gâtent  tous  les  bois  d'Europe  5 
ne  s'attaquent  point  à  celui-ci  >  on  en 
peut  faire  des  avenues  devant  les  mai- 
ions  ,  qui  outre  l'agrément  qu'elles  y 
donneroient  ,  feroient  encore  d'une 
grande  utilité ,  quand  on  fe  trouve  dans 
un  befoin  preflant  de  bois  de  Char- 
pente. 
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M.  Auger  qui  avoir  reçu  Tes  provi-""" 
fions  pour  le  Gouvernement  del'Ifle  de  l7°j 
la  Tortue,  &  Côte  Saint  Dominguc, 
partit  à  la  fin  du  mois  de  Septembre,' 
pour  aller  prendre  poffeflïon  de  fon  nou- 
veau Gouvernement  5  il  vendit  aux  Pè- 
res Jefuites  ,  aux  Religieux  de  la  Cha- 
rité ,  &  à  quelques  particuliers  les  Ter- 
res d'Houelmont    &  de   Bifdari  qu'il 
avoir  acqûifes  de  M.  Hincelin.  En  at- 
tendant que  le  Roi  lui  eut  nommé  un 
Succeffeur ,  le  fieurde  Bois-fermé  Gou- 
verneur de  rifle  de  Marie-galante  ,  qui 
n'avoir  nen  à  faire,   fut  envoie  pour 
commander  à  la  Guadeloupe  ,  jufqu'â 
ce  que  M.  de  la  Malmaifon  eût  reçu  ks 
provifions  de  ce  Gouvernement.  * 


CHAPITRE    IX. 

Changement  qui  arrivent  dans  la  Mijfien 

des  Jacobins. 
L'Auteur  retourne  à  la  Martinique ,  & 
eft  chargé  du  foin  temporel. 


1 


L  arriva  dans  ce  même  temsduchan- 
gement  dans  nos  Millions.  Le  Père 
CabafTon  qui  en  étoit  Supérieur  Géné- 
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rai  depuis  quatre  ans  ,  ôc  qui  fe  flattoit 
d'être  continué  dans  Ton  pofte  ,  encore 
pour  quatre  autres  années,  fut  furpris 
d'apprendre  que  le  Général  de  tout  no- 
tre Ordre  a  voit  nommé  à  cette  Charge 
le  Père  Jacques  Bedarides  ,  un  de  nos 
Miflîonn aires.  Nos  Anciens  trouvoient 
qu'il  étoit  encore  un  peu  jeune ,  quoi- 
qu'il eût  trente- cinq  ans  ,  comme  s'il 
en  falloit  moins  pour  être  Evêque,  que 
pour  être  Chef  d'une  Miffion  ;  Mais  ce 
défaut  vrai  ou  prétendu  d'âge  ,  étoit 
recompenfé  par  un  vrai  mérite ,  &  par 
dcsqualitez  qui  le  rendoient  digne  d'une 
Charge  beaucoup  plus  importante.   Il 
étoit  bon  Théologien ,  &  bon  Prédica- 
teur ;  il  étoit  fort  lage  &  fort  modéré  , 
ami  du  confeil ,  d'une  vie  exemplaire, 
&  d'une  grande  exactitude  à  remplir  fes 
devoirs  ,  &  à  les  faire  remplir  aux  au- 
tres.   Il  m'écrivit  aufïitôt  qu'il  eut  pris 
poiïeflion  de  fon  emploi ,  &  me  mar- 
qua qu'il  avoir  befoin  de  moi  à  la  Mar- 
tinique ,  pour  achever  notre  nouveau 
bâtiment ,  &  remédier  à  la  couverture 
de  plomb  ,  que  la  violence  de  la  chaleur 
du  Soleil  avoit  ouverte  &  crevée  de 
tous  cotez  y  ce  qui  avoit  obligé  nos  Re- 
lieieux  de  fe  retirer  dans  l'ancien  Cou- 
vent» 
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Je  partis  de  la  Guadeloupe  le  Mercre- 
di  3.  Octobre.  La  barque  où  j'étois  '  *' 
s'arrêta  deux  jours  au  Garbet  de  Mada- 
me Ouvernard  ,  a.  qui  il  fallut  promet- 
tre que  le  Père  Beaumont ,  mort  depuis 
plus  de  trente  ans  ,  reviendroit  bientôt 
demeurer  avec  fes  bons  Compères  :  car 
de  vouloir  leur  perfuader  qu'il  eft  mort , 
c'eft  battre  l'air  ;  ils  ne  l'ont  pas  vu 
mort  3  &  il  leur  a  promis  de  revenir  -, 
ils  fe  le  diront  les  uns  aux  autres,  Se 
d'ici  a  deux  ou  trois  cens  ans ,  ce  fera 
toujours  la  même  chofe.  Nous  bûmes 
tous  joïeufement  à  fa  fan  té  &  à  fon  re- 
tour* Je  pafïai  ces  deux  jours  a  la  chalïè 
Ôc  à  la  pêche ,  &  comme  j'étois  en  bon- 
ne compagnie  ,  je  ne  inennuïai  point 
du  tout. 

J'arrivai  à  la  Martinique  le  Samedi 
au  foir<5.  Octobre  ;  j'appris  en  mettant 
pied  à.  terre ,  que  nos  Pères  m'avoient 
élu  Procureur  Syndic  de  la  Million. 
Cette  nouvelle  m'affligea  beaucoup  ,  ôc 
&  j'eufTe  trouvé  dans  le  moment  une 
occafion  ,  je  m'en  ferois  retourné  à  la 
Guadeloupe  ,  où.  j'aurois  mieux  aimé 
deffervir  une  Paroifle  telle  qu'elle  eut 
pu  être  ,  que  de  m'engager  dans  ces 
fortes  d'embarras  -,  fçaeliant  d'ailleurs 
que  notre  maifon  étoit  chargée  de  det- 
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« ^  tes ,  Se  notre  Habitation  fort  en   dé- 

170^.  fordre. 

Le  Supérieur  Général  de  nos  Mifîîons 
étoit  à  la  Cabefterre  -,  on  lenvoïa  aver- 
tir de  mon  arrivée,  8c  que  je  ne  voulois 
point  du  tout  entendre  parler  d'être  Syn- 
dic. Il  vint  auflitôt ,  8c  fçut  fi  bien  me 
tourner ,  qu'il  arracha  mon  confente- 
ment  ;  mais  avant  d'aller  à  notre  Habi- 
tation du  fond  Saint  Jacques  à  la  Cabef- 
terre ,  il  voulut  que  je  l'acconipagnaffe 
au  Fort  Roïal ,  où  il  alloit  voir  M.  de 
Machault  Gouverneur  Général  des  Ifles* 
Je  connoifToi?  ce  Général  8c  fa  famille  , 
je  l'avois  vu  en  1701.  à  la  Martinique  , 
lorfqu'ilcommandoit  un  vaiffeau  de  i'Ef. 
cadre  de  M.  de  Château- Renaut  ;  & 
comme  il  avoit  deux  Sœurs  Religieufes 
de  notre  Ordre  à  PoifTy ,  nous  avions 
lieu  d'efperer  qu'il  protegeroit  nos  Mif- 

Machautrionnaires  dans  le&occafionsoùilsau- 
Gouver  roient  befoin  de  fon  pouvoir.  Il  eft  cer- 

Suts tain  9°?  cela  auroit  été  ainfi  ;  car  c'étoic 
ifles.  un  homme  d'une  très  grande  piété ,  qui 
fréquentoit  les  Sacremens,  qui  donnoit 
beaucoup  de  temsà  i'oraifon  mentale» 
qui  lifoit  afîiduement  l'Ecriture  ,  8c  qui 
fe  faifoit  un  plaifir  d'en  parler  ,  &  de 
l'expliquer  à  tous  ceux  qui  venoient 
chez  lui  ;  mais  il  avoit  eu  le  malheur  de 
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fe  laifTer  prévenir  contre  tous  les  Reli-  ~ 
gieux  d'une  manière  extraordinaire  ;  &  l7°$* 
comme  les  gens  qui  font  profeffion  d'ê- 
tre dévots  »  ne  reviennent  prefque  ja- 
mais des  impreillons qu'ils  ont  une  fois 
prifes,  les  Religieux  qui  font  établis  aux 
Ifles,  fins  en  excepter  aucun,  ont  fou- 
vent  fouffert  des  chofes  facheufes  de  fa 
part. 

Le  motif  de  notre  v.oïaçe  au  Fort  Roïal 
étoit  pour  lui  faire  entendre  raifon  fur 
une  affaire  de  confequcnce  ,  ou  il  pre- 
noit  beaucoup  plus  d'intérêt  qu'il  ne  de- 
voit ,  &  dans  laquelle  il  auroic  foutenu 
la  Religion  &  les  Millionnaires  ,  fi  on 
ne  l'eût  pas  prévenu  contre  eux  auflî 
fortement  qu'on  l'avoit  fait. 

Il  avoit  pris  à  fon  fer  vice ,  après  l'af- 
faire de  la  Guadeloupe  ,  un  certain  Ab-    L'Abbé 
bé  Signier  ,  Provençal ,  qui  étoit  pane  signier 
de  l'Ordre  des  Carmes  Déchauflez  dans  a^du 
le  grand  Ordre  de  Saint  Benoît ,  en  ver-  Général, 
tu  d'un  bref  de  la  Pénitencerie  d'Avi- 
gnon. Il  y  avoit^x  ans  qu'il  étoit  aux 
Ifles  \  je  l'avois'Çonnu  à  la  Çabefterrc 
de  la  Martinique  ,  lorfqu'il  étoit  Pré* 
cepteur  des  enfans  du  fleur  de  Jorna. 
Il  avoit  été  enfuite  Aumônier  des  Reli- 
gieux de  la  Charité  à  la  Guadeloupe ,  8c 
il  avoit  amaffé  dans  ces  deux  emplois 
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2.70?    UnC  fomme  c°nfidérable,  qu'il  trouva 
>'  moyen  d'augmenter  tout  d'un   coup  , 
pendant  que  les  Anglois  attaquoient  le 
Fort  de  la  Guadeloupe.   Comme  fa  vie 
&  fon  argent  lui  étoient  en  finguliere 
recommandation ,  il  n'eut  garde  àe  fc 
tenk  avec  les  autres  Eccléfiaftiques  dans 
des  lieux  où  il  auroit  rifqué  de  perdre 
quelque  chofe  ,  en  affiliant  les  malades 
&  les  bîefTez  j  il  fe  retira  àla  Cabefter- 
re,  jk  s'avifa  de  marier  deux  perfonnes 
qui  étoient  de  la  Religion  Prétendue 
Reformée  ,  &  qui  malgré  leurs  abjura- 
tions réitérées  ,   navoient  jamais  fait 
aucun  exercice  de  la  Religion  Catholi- 
que ,  &  qui  outre  cela  étoient  alliez  au 
fécond  degré  d'affinité  ;  il  reçut  foixan- 
*e  &  fept  Louis  d  or  pour  la  célébra- 
tion de  ce  mariage,  dont  il  donna*  un 
certificat  en  bonne  forme  ,  après  l'avoir 
fait  fans  pouvoir  ,  &  fans  autorité  ,  à 
l'infçu  du  Curé,  fans  proclamations  de 
bans,  fans  difpenfe ,  ni  permiffion,  dans 
une  maifon  féculiere  j^n  un  mot ,  clan- 
deftinement.  Cette  affaire  demeura  fe- 
crerte  jufqu'au  départ  des  Anglois  j  alors 
le  ficur  Greffier  (  c'eft  le  nom  du  pré- 
tendu marié  )  qui  étoit  de  la  Paroiffe 
des  trois  Rivières  ,    deiTervie  par  les 
Pères  Carmes,  amena  chez  lui  la  D.v- 
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moifelle  Poyen  fa  femme  prétendue  qui  ?  ■  ■ 
étoit  de  notre  ParoifTe  de  la  Cabefterre.  1703. 
Les  deux  Curez  furent  extrêmement 
furpris  de  cette  union  illégitime  5  dont 
ils  ne  fçavoient  rien ,  &  qu'ils  regardè- 
rent comme  un  concubinage  public  &c 
fcandaleux  \  ils  en  firent  leurs  plaintes 
au  Gouverneur, &  enfuite  à  M.  Mithon 
Commiiïaire  Ordonnateur,  qui  faifoit 
les  fondions  d'Intendant  depuis  le  dé- 
part de  M.  Robert.  Celui-  ci  ordonna 
que  la  fille  retourneroit  chez  {es  Parens , 
jufqu'à  ce  que  l'affaire  eût  été  examinée  > 
cependant  l'Abbé  Signicr  érant  devenu 
Aumônier  de  M.  de  Machault ,  il  lui 
fut  facile  de  perfuader  fon  maître  qu'il 
avoit  pu  faire  ce  mariage  fans  blefîer  les 
loix ,  ni  fa  confeience ,  &  que  les  Reli- 
gieux ne  s'y  oppofoient  que  par  un  in- 
térêt fordide  ,  pour  n'avoir  pas  été  fa- 
tisfait  de  leurs  droits  cuiïaux.  Cette 
affaire  réveilla  les  préventions  où  il 
étoit  contre  les  Religieux.  Ce  fut  fur  ce . 
pied-là  qu'il  écrivit  une  lettre  fort  dure 
au  Père  Cabafïbn,  qui  étoit  encore  alors 
Préfet  Apoftolique  de  nos  Millions. 

Le  Père  Bedarides  aïant  (uccedé  au 
Père  Cabaffon ,  M.  de  Machault  ne 
manqua  pas  de  lui  parler  de  cette  affaire 
comme  d'une  bagatelle  où  nous  mon- 
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"i7o7~  tri°nS  une  avic*ité  fcandaleufc  5  pour  k 
>'  perception  de  nos  droits.  Celui-ci  qui 
n'étoit  pas  encore  informé  affez  ample- 
ment de  ce  mariage  clandeftin,  lui  ré- 
pondit que  ce  ne  pouvoir  pas  être  à 
caufe  de  nos  droits,  puifqu'il  étoit  de 
notoriété  publique  que  nous  n'exigions 
rien  pour  l'adminiftration  des  Sacre- 
mens ,  &  que  ce  qui  étoit  taxé  pour  les 
fépultures  ,  publications  de  bans  ,  &  au- 
tres fondions  Eccléiiaftiques ,  étoit  trop 
peu  de  chofe  pour  avoir  porté  les  Curez 
à  s'oppofer  à  ce  mariage.  On  pourra 
voir  la  taxe  des  droits  curiaux  au  com- 
mencement de  ces  Mémoires  >  il  lui 
promit  cependant  de  s'informer  exacte- 
ment de  cette  affaire  >  cV  même  d'aller 
fur  les  lieux  s'il  étoit  néceffaire ,  &  de 
lui  donner  enfuite  toute  la  fatisfa&ion 
que  fa  confeience ,  fon  honneur  &  fes 
pouvoirs  lui  pourroient  permettre. 

Les  chofes  en  étoient  là  lorfque  j'ar- 
rivai de  la  Guadeloupe.  Le  Supérieur 
Général  ne  manqua  pas  de" me  deman- 
der comment  cette  affaire  s'étoit  pafféc  , 
&  me  pria  de  lui  en  dire  mon  fenti- 
ment  ;  je  le  fis  avec  plailir ,  peu  de  gens 
en  avoient  une  connoiffance  plus  en- 
tière ,  j  etois  fur  les  lieux  quand  elle 
s'étoit  paffée ,  ôc  on  avoit  eu  la  téme- 


rite 
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de  m  offrir  cinquante  Louis  3  & 


même  davantage  5  h  je  voulois  m  em-  '  3 
ploïer  à  applanir  les  difficultez  qui 
s'y  trouvoient.  Je  rapportai  donc  à  no- 
tre Supérieur  Général  toute  la  fuite  de 
cette  affaire  ,  &  je  lui  dis  pour  conclu- 
fion,  qu'il  n'avoit  qu'à  examiner  les 
pouvoirs  que  le  Pape  lui  avoit  donné  , 
comme  Préfet  Apoftolique ,  pour  voir 
Primo  y  s'il  pouvoir  difpenfer  dans  le 
fécond  degré  d'affinité.  i°.  S'il  le  pour- 
voit faite  en  faveur  des  perfonnes ,  qui 
avoient  contracté  &  confommé  un  ma- 
riage clandeftin  contre  la  difpofitiori 
du  Concile  de  Trente  qui  les  prive  dans 
ce  cas  de  pouvoir  jamais  efperer  de  dif- 
penfe.  3*.  S'il  pou  voit  adminiftrer  le 
Sacrement  de  Mariage  comme  Sacre- 
ment ,  à  des  gens  ,  dont  l'un ,  fçavoir 
Miomme ,  avoit  déjà  fait  deux  fois  ab- 
juration de  l'Hère  (le  de  Calvin  ,  ôc  la 
fille  une  fois  >  fans  que  depuis  ce  tems-là 
ils  euiTent  donné  la  moindre  marque  de 
leur  Catholicité ,  8c  qui  par  conféquent 
ne  regardoient  le  mariage  que  comme 
un  contrat  purement  civil. 

Ce  fut  pour  expliquer  toutes  ces  cho- 
fes  à  M.  de  Machault ,  Se  lui  développer 
l'intrigue  de  fon  Aumônier ,  que  le  Pè- 
re Bedarides  me  mena  avec  lui  au  Fore 
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2705.  Roïal*  LebefoinqueM.leGénéralavoIc 
de  nous,  pour  tirer  d'affaire  fon  domef- 
tique  ,  fit  qu'il  nous  reçut  afTez  bien  ; 
mais  quand  il  vit  que  notre  Supérieur 
ne  vouloit  pas  outrepaffer  Tes  pouvoirs , 
ni  s  expofer  à  une  excommunication  , 
pour  faire  plaifir  à  fon  Aumônier ,  il  re- 
commença fes  vieilles  plaintes  fur  l'a- 
varice des  Moines,  qui  lui  faifoient 
fouhaiter  de  bons  Prêtres  de  l'Oratoire , 
pour  gouverner  les  Paroiffes ,  &  de 
bonnes  Sœurs  grifes  ,  pour  avoir  foin 
des  Hôpitaux.  Nous  lui  offrîmes  de  nous 
déilfter  entièrement,  &  de  conferjtir 
que  les  Millionnaires  des  autres  Ordres , 
c'eft-à-dire,  les  Jefuites  &  les  Capucins 
la  reglaffent  comme  ils  le  jugeroient  à 
propos.  Gela  ne  le  contenta  pas  \  &  quoi 
qu'il  vit  par  les  Patentes  de  notre  Pre* 
fèt  Apoftolique  que  nous  lui  mîmes, 
entre  les  mains ,  que  nos  facultés  de 
donner  des  difpenfes  ne  s'étendoient 
pas  au-delà  du  troifiéme  ou  quatrième 
degré  ,  il  vouloit  toujours  nous  perfua- 
der  qu'il  ne  tenoit  qu  a  nous  de  trouver 
un  expédient ,  pour  r^ajufter  la  mal- fa- 
çon de  fon  Aumônier.  Nous  le  quittâ- 
mes enfin  après  lui  avoir  dit  que  ces 
gens-là  dévoient  obtenir  une  difpenfe 
en  Cour  de  Rome,  &  y  expofer  le  fait 
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comme  il  étoit ,  fans  obmcttrc  aucune  ~-^~~ 
eirconftance ,  parce  qu'autrement  on  ne 
pourroit  pas  s'en  fervir  en  leur  faveur»    • 
s'il  fe  trouvoit  qu'elle  fût  fubreptrke. 

Je  demeurai  quatre  ou  cinq  jours  en 
noire  Couvent  du  Mouillage,  pour  voir 
ce  qu'il  y  a  voit  à  faire  au  nouveau  bâti- 
ment j  je  priai  le  Supérieur  Général  de 
faire  aiïembler  les  Religieux,  afin  d'a- 
voir leurs  avis ,  parce  que  j'étois  réfolu 
de  ne  rien  faire  que  ce  qui  feroit  déter- 
mine dans  une  alîemblée.  On  s'aiTembla, 
je  fis  le  rapport  de  l'état  du  bâtiment  ,^ 
ëc  je  priai  l'ArTemblée  de  dire  ce  qu'on 
voudroit  faire ,  afin  que  le  faifant  exé» 
euter ,  je  ne  fuife  point  obligé  de  ré- 
pondre du  fuccès  *,  mais  au  lieu- de  nie 
donner  quelque  ordre  .,  ou  du  moins  ' 
quelque  avis  comme  je  le  fouhakois , 
ils  convinrent  tous  de  s'en  rapporter 
entièrement  à  ce  que  je  jugerois  à  pro- 
pos de  faire  ,  de  me  donnèrent  là-def- 
fus  un  pouvoir  général  8c  abfolu.  L'acte 
en  fut  dreiîe  ôc  frgnépar  le  Supérieur 
Général ,  &  toute  FAflemblée.    ^ 

Je  partis  enfuite  pour  notre  Habita- 
tion du  Fond  de  Saint  Jacques  ,  que  je 
trouvai  dans  un  très-grand  défordre  ; 
il  y  avoir  environ  deux  mois  que  le 
Syndic  qui  m'avoir   précédé  ,    s'étoit 
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chargé  d'une  vingtaine  de  Nègres  nou- 
'  veaux  qui  étoient  le  rebut  d'une  carguai- 
fon  de  la  Compagnie  de  Guinée  ,  qui 
n'avoient  pas  laiffé  de  lui  coûter  neuf 
mille  cinq  cens  livres  ,  quoiqu'il  y  en 
eût  les  deux  tiers  qui  fulTent  fi  vieux 
qu'ils  avoient  déjà  les  cheveux  gris, 
marque  alTurée  chez  les  Nègres  d'une 
grande  vieillelTe  :  &  pour  ïurcroît  de 
malheur  ,    ils  n'étoient  pas   païez.  Je 
trouvai  encore  que    la   maifon   étoit 
chargée  de  beaucoup  de  dettes  ;  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  manioc  en  terre  pour 
deux  mois ,  &  que  depuis  mon  départ 
pour  la  Guadeloupe ,  on  n'avoit  pas  fait 
la  moindre  réparation  :  de  forte  qu'il 
fallut  commencer  par  faire  un  Moulin 
neuf,  recouvrir   tous   les    bâtimens, 
Se  travailler  les  bois  necefîaires  pour 
la   charpente    du    bâtiment   neuf  du 
Mouillage. 
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CHAPITRE    X. 

'Remède  dont  les  Mijfîonnaires  fe fervent, 
psur  guérir  les  Païens  ebfedez,.  .Quel- 
ques pratiques  des  Nègres.  Etat  des 
Mijfions  des  Jacobins. 

JE  commençai  à  faire  faire  du  Sucre 
dans  les  premiers  jours  de  l'année 
1704.  mais  nos  cannes  a  voient  été  fi 
négligées ,  &  les  rats  y  avoient  fait  de  iî 
prodigieux  dégâts,  qu'au  lieu  que  dans 
l'année  1 69S.il  ne  me  falloit  que  douze 
ou  quinze  perfonnes  pour  les  couper , 
&  entretenir  le  Moulin ,  cinquante  per- 
fonnes ne  lepouvoient  pas  fournir  dans 
celle-ci  :  parce  que  l'on  étoit  obligé  de 
découvrir  autant  de  terrain  dans  un 
jour  qu'on  en  découvroit  dans  une  fe- 
maine  ,  fîx  ans  auparavant  :  de  forte  que 
je  travaillai  pendant  près  de  feptmois, 
pour  faire  autant  de  Sucre  que  j'en  avois 
fait  autrefois  en  deux  mois.  Ce  cha- 
grin étoit  augmenté  par  l'embarras  que 
me  donnoient  les  vingt  Nègres  nou- 
veaux que  l'on  avoit  acheté  tout  ré- 
cemment.   Comme  ils  étoient  vieux  3 
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ils  étoient  fort  indociles ,  &  prefque 
point  du  tout  propres  au  travail ,  &  les 
anciens  Nègres  de  la  maifon  ne  vou- 
loient  point  s'en  charger.  Le  plus  jeune 
de  tous  prit  la  peine  de  fe  pendre  au  ba- 
lancier du  Moulin  ,  un  jour  qu'on  ne 
faifoit  pas  de  Sucre.  Le  iujet  de  (on  dé- 
fefpoir ,  à  ce  que  les  autres  me  dirent , 
étoit  qu'il  ne  pouvoit  fourTrir  la  dou- 
leur qu'on  lui  faifoit  en  lui  tirant  les 
chiques  ;  il  prétendoit  s'en  exempter 
en  retournant  en  fon  paï's  après  s'être 
]ui  fe  pendu.  Ce  qu'il  y  eut  de  furprenant , 
pendu,  c'eft  qu'il  s'étrangla  avec  une  lianne  , 
groffe  comme  le  pouce  ,  fans  y  avoir  fait 
aucun  nœud  coulant  j  &  qu'un  de  nos 
anciens  Nègres  qui  vit  quand  il  fe  jetta 
en  bas  de  la  table  du  Moulin  ,  fur  la- 
quelle il  étoit  rnonté,étant  accouru  auiîi- 
tôt ,  pour  l'empêcher  de  s'étrangler ,  le 
trouva  mort  quand  il  arriva ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  deux  cens  pas  à  faire.  Je  fus 
fâché  de  cet  accident  pour  pîufieurs  rai- 
fons  »  &  fur- tout ,  parce  qu'étant  nou- 
veau venu  ,  8c  ne  fçachant  pas  encore 
aiïez  la  langue ,  on  n'avoit  pu  l'inftrui- 
re ,  ni  le  baptifer  ,  ce  qui  auroit  empê- 
ché fans  doute  ce  malheur  j  car  il  eft 
rare  que  les  Nègres  fe  portent  à  ces 
coups  de  défefpoir  quand  ils  font  Chré- 
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riens,  au  lieu  qu'ils  y  font  fort  portez  jk^. 
avant  ce  tems-là  -,  ils  font  auffi  fouvent        r 
obfedez  par  le  diable  qui  leur  apparoît    ^gres 

I  _.  x  .  '         ^    f    obfedez 

fous  diverfes  formes  ,  les  excite  a  le  du  diable 
pendre ,  ou  à  f e  noyer  ,  les  maltraite , 
ôc  les  épouvenre  tellement  par  fes  appa- 
ritions fréquentes  ,  qu'il  les  fait  tom- 
ber dans  des  convulfions ,  comme  s'ils 
étoient  épileptiques ,  &  les  fait  deve- 
nir maigres  Ôc  décharnez  comme  des* 
etiques. 

Sans  entrer  ici  dans  la  difcufîion  ,  fi 
ce  font  de  fimples  effets  de  leur  imagi-  Remedel 
nation  bleilée /ou  une  obfelîion  réelle CcmaU 
Ôc  véritable  j  car  le  monde  eft  à  préfent 
rempli  d'efprits  forts  ,   qui  fe  piquent 
de  ne  croire  que  ce  qu'Us  ont  vu,  nous" 
nous  fer  vous  d'un  remède  qui  les  guérit 
ou  les  délivre  infailliblement. .Ce  remè- 
de eft  le  Baptême  :  fi  ce  font  des  jeunes 
enfans,  on  les  baptife  aufïitôt  -,  mais  fi 
ce  font  des  adultes  qui  doivent  être  in- 
ftrnits- ,  avant  de  recevoir  le  Baptême  3 
on  fait  fur  eux  les  exorcifmes  ordinai- 
res,  &  on  leur  attache  au  col  une  petite 
Croix  de  bois  ou  de  métal  bénite  félon 
le  Rit  de  l'Eglife  j  &  nous  -Tommes  con- 
vaincus par  une  infinité  d'sxpériences- 
que  Pobfeffion  cefTe  dans  le  moment, 
£.e  Ledeur  pourra  voir  ce  que  j'ai  écriu 
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fur  cette  matière  a  la  fin  de  la  première 

partie. 

Les  Nègres ,  comme  je  l'ai  dit  dans 
nn  autre  endroit,  font  bien  plus  fufeep- 
tibles  de  notre  Religion  &  de  nos  My- 
fteres  ,  que  les  Indiens  $c  les  Caraïbes  ; 
leur  naturel  elt  tout  différent.  Ce  qu'il 
faut  bienobfcrver  avant  de  baptiferles 
Précau-  adultes  ,  c'eft  de  découvrir  ceux  qui  ont 
tion  a    fait  le  métier  de  forcier  en  leur  pais  , 
baptifer  par  quelques  promenés  qu  ils  fafTent , 
les  adui-ils  le  quittent  rarement,  comme  je  l'ai 
fait  voir  ci  devant.  Il  faut  différer  leur 
Baptême  fans  fe  rendre  à  leurs  importu- 
nitez,  &  les  tenir  au  rang  des  Cathécu- 
menes ,  jufqu'à  ce  qu'on  fe  foit  ailuré 
par   une  longue  expérience  qu'ils  ont 
"  abandonné  tout- à -fait  les  pratiques 
qu'ils  avoient  avec  le  diable.  Nous  fça- 
vons  encore  que  leurs  forts  &  leurs  ma- 
léfices font  moins  à  craindre  quand  ils 
font  Païens,  que  lorfqu'ils  font  Chré- 
tiens. Je  laiffe  à  la  cuuioiicé  des  Lecteurs 
de  chercher  la  raifon  de  ce  fait  ;  ce  que 
j'en  puis  dire  ,  c'eft  qu'il  eft  très  con- 
ftamment  vrai, 
charmez      En  parlant  des  Nègres,  j'ai  oublié 
dkîr"  deux  chofes  allez  particulières  :  la  pre- 
mière ,  que  ceux  qui  font  forciers  font 
des  bâtons ,  aufquels  ils  attachent  un 
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fort ,  qui  a  la  vertu  d'imprimer  une  dou- 
leur  violente  &  continuelle  à  la  partie  7°4« 
qui  en  a  été  touchée  ,  fans  qu'on  ait 
trouvé  juiqu'à  préfent  aucun  remède 
naturel  contre  ce  mal.  J'ai  cru  pen- 
dant longtems  que  c'étoient  des  Rhu- 
matifmes  ,  ou  des  TreiTaillemens  de 
nerfs  *  mais  après  avoir  emploie  les  re- 
mèdes, dpnt  nous  nous  fervons  ordinai- 
rement contre  ces  maux,&  qui  font  tou- 
jours infaillibles,  fans  qu'ils  aient  rien 
opéré  fur  ces  fortes  de  coups  de  baron  , 
j'ai  été  réduit  à  croire  qu'il  y  avoit  quel- 
que chofe  de  furnaturel  là -dedans. 

La  féconde  ,  que    tous  les  Nègres 
Chrétiens  ont  une  dévotion  très  grande 
êc  une  foi  très- vive  pour  le  pain  bem 
8c  l'eau  bénie.  Ils  portent  toujours  du  t^de* 
pain  bénit  fur  eux  >  ils  en  mangent ,  larf-  Nègres 
qu'ils  fc  trouvent  mal,  ou  quand  ils  J^be- 
craignent  quelque  danger.  A  l'égard  de  p   > 
l'eau  bénie ,  quelque  quantité  qu'on  en  nje. 
fafïe  le  Dimanche  à  la  Grande  Méfie ,  il 
eft  rare  qu'on  en  trouve  une  goûte  quand 
le  fervice  eft  fini  *,  ils  l'emportent  dans 
de  petites  calebafles,  ôc  en  boivent  quel- 
ques gouttes   en  fe  levant ,  &  préten- 
dent fe  garentir  par  ce  moïen  de  tous  les 
maléfices  qu'on  pourroit  jetter  fur  eux. 
Quelque  diligence  que  j'aie  pu  faire  5 
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je  n'ai  jamais  pu  découvrir  qui  leur  avok* 
infpiré  cette  dévotion  ;  ceux  même  qui 
étoient  les  plus  anciens ,  &  les  plus  rai- 
sonnables ,  ne  m'en  ont  pu  dire  autre 
chofe,  finon  qu'ils 4a  tenoient  de  leurs- 
Pères,  la  tranfmettoient  les  uns  aux  au- 
tres ,.&  s'en  trouvoient  bien. 

Le  Lundi  1 1  Février ,  le  Supérieur  Gé- 
néral de  nos  Millions  fit  aflembler  au 
€e  qus  Fond  Saint  Jacques  tous  les  Religieux 
ik  aie!  qui-étoient  depuis  fix  ans  dans  les  Mif- 
iiations  (ions  ,  afin  de  leur  propofer  de  s'y en- 
l'S'rdrc  gager  polu"  le  relie  de  leurs  jours ,  en 
respFle  rerionÇant:  aux  affiliations  des  Couvens 
eheurs.    qu'ils  avoient  en  Europe» 

Pour  entendre  ceci ,  il  faut  fçavoir 
qûe-ies  Religieux  de*  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs  font  attachés  par  leur  Profef- 
fïon  à  un  Couvent  particulier,  &  non 
pas  à  une  Province  comme  dans  ia  plu- 
part des  autce&Religions.  Ils  ont  droit 
de  demander  à  relier  dans  leur  Couvent; 
ôc  le  Couvent  réciproquement  a  droit 
de  les  répéter ,  Se  de  les  obliger- d'y  ve- 
nir réiider,  puifque  l'engagement  eft 
réciproque  :  de  forte  que  fi  un  Religieux 
tombe  dans  une  maladie  habituelle  ,  ou 
dans  quelqu  autre  accident,  c'eft  au  Cou* 
vent  qui  l'a  adopté,  &J  dont  il  eft  fils 
(  pour  me  fervir  des  termes  ufités  dans 
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d'ordre)  à  taire  toutes  les  dépenfes  né- 
<:eiTaires  pour  (on  foulagement,  &  à  le  %  » 
garder  ,  nourrir  &  entretenir  jufqu'à  la 
fin  de  Tes  jours.  Si  en  échange  le  Reli- 
gieux acquiert  quelque  bien ,  il  appar- 
tient inconteftablement  à  fon  Couvent, 
fans  que  le  Provincial,  ou  quelqu'autre 
Supérieur  que  ce  pukTe  être  ,  en  punie 
difpoferen  faveur  d'un  autre-Couvent. 
Il  n'y  a  qu'un  feul  cas  où  fa  dépoiiille 
peut  être  partagée  i  c'eft  quand  il  meurt 
dans  un  autre  Couvent  que  le  lien ,  dans 
lequel  il  demeuroit  en  vertu  d'une  obéïf- 
fance  de  fes  Supérieurs ,  Se  dans  lequel 
il  joûiffûit  de  tous  les  droits  de  fufirage,, 
&  autres  dont  jouirTent  les  enfans  du 
Couvent.  En  ce  cas  fa  dépouille  eft  par- 
tagée par  moitié  entre  le  Couvent  dont 
il  eft  fils ,  &  celui  dans  lequel  il  eft 
mort  •>  8c  cette  moitié  eft  attribuée  à  ce 
dernier  Couvent  comme  une  récom- 
penfe  des  frais  Se  des  dépenfes  qu'il  a 
fait  dans  la  maladie  du  défunt.  Cette 
dépoiiille  pourtant  ne  s'entend  que  des 
effets  qui  fe  trouvent  actuellement  dans 
le  Couvent  où  il  eft  mort  -,  car  tout  ce 
qui  fe  trouve  autre  part ,  appartient  de 
droit  à  fon  Couvent  originaire. 

Cette  connoiflance  fuppofée.  'Les  mai- 
fons  ou  Couvens  que  nous  avions  aux 
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"  Ides  ,  n'avoient  aucuns  enfans ,  tout  le 
7°4'  monde  y  étoit  étranger  ,  &  peu  d'entre 
eux  par  conféquent  fongeoient  férieufe- 
ment  au  bien  de  ces  maifons.  Il  y  avoit 
encore  un  autre  abus ,  qui  étoit  une  fui- 
te néeerTaire  de  ce  premier  *,  c'écoit  que 
les  Religieux  qui  avoient  parlé  dans  les 
Millions  toute  leur  jeunelïe  ,  qui  eft  le 
tems  où  ils  auroient  pu  travailler  pour 
leur  Couvent ,  étoient  pour  l'ordinaire 
obligés  d'y  retourner  ,  caries  de  fatigues, 
hidiopiques ,  ou  paralitiques  ,  en  un 
mot ,  hors  d'état  d'y  rendre  aucun  fer- 
vice  ;  il  fembloit  qu'ils  venoient  man- 
ger le  miel ,  après  avoir  toujours  été  ab- 
lens  de  la  ruche,  &  n'y  avoir  jamais  tra- 
vaillé. Quand  même  la  charité  qui  doit 
être  entre  les  Religieux,  auroit  étouffé 
les  murmures  de  ceux  qui  étoient  de- 
meurés au  Couvent,  ôc  qui  avaient  pai- 
fé  toute  leur  vie  dans  l'obfervance  ,  ôc 
dans  le  travail  ,  cette  même  charité  ne 
pouvoit  pas  empêcher  ceux  qui  y  reve- 
noient  de  penfer  qu'ils  alloient  être  à 
charge  à  leur  couvent ,  ôc  qu'au  lieu  de 
foulager  leurs  Frères  ,  en  leur  aidant  à 
porter  le  fardeau  de  la  Religion ,  ils  al- 
loient leur  en  augmenter  la  pefanteur 
par  le  foin  ,  les  peines  ôc  les  dépenfes 
qui  feroient  néceffaires  ,  pour  les  foula- 
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ger ,  ou  les  guérir.  Ils  avoient  honte  d'y 

paroîcre  les  mains  viudes  y  ôc  ce  qu'ils  1704. 
emportaient  avec  eux  ,  ne  pouvoit  pas 
manquer  de  porter  un  préjudice  consi- 
dérable aux  Millions,  qui  d'ailleurs 
étoient  obligées  de  faire  de  grofïès  dé- 
penfes  pour  les  voyages  des  Religieux 
qu'on  faifoit  venir  de  France  ,  ou  qui  y 
retournoient. 

On  crut  que  le  moyen  le  plus  propre, 
pour  remédier  à  tous  ces  inconvéniens  , 
étoit  de  fixer  pour  toujours ,  ôc  d'atta- 
cher par  des  affiliations  à  la  congréga- 
tion des  Millions  les  Religieux  qui  vou- 
dreient  s'y  confacrer  pour  toute  leur 
vie  ,  après  qu'ils  y  auroient  demeuré  fix 
ans ,  &  qu'on  auroit  été  allure  de  leur 
bonne  vie ,  mœurs  &  do&rine ,  &  qu'ils 
étoient  capables  de  remplir  les  devoirs 
des  Millionnaires.  Le  Général  de  tout 
l'Ordre  y  affilia  de  fon  autorité  en  170 1. 
les  Pères  Cabafïon  ôc  Bedarides  qui 
avoient  fait  un  voyage  a  Rome,  &  en- 
voya les  ordres  nécefïaires  aux  Mes , 
pour  affilier  ceux  qui  le  fouhaiteroient , 
ôc  qui  auroieflt  les  qualités  requifes  pour 
cela. 

C'étoit  pour  l'exécution  de  ce  projet, 
que  nous  nous  arïemblâmes  *,  le  Père  Be- 
darides Supérieur  Général  de  nos  Mif- 
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™"  fions,  après  nous  avoir  fait  un  difcours 
■J  ^  fort  pathétique  fur  ■  ce  fujet ,  procéda  à 
d'examen  des  fujets  qui  s'offrirent  à  s'at- 
tacher pour  toujours  aux  Millions  ;  j'y 
?fus  reçu  avec  iix  autres,  outre  les  Pères 
Bedarides  81  CabalTon ,  Se  nous  donnâ- 
mes ainfi  commencement  àun  établif- 
ieaient ,  dont  les  fuites  auroient  été  heu- 
reufes ,  Se  auroient  étendu ,  Se  fait  fleu- 
rir nos  Millions ,  fi  des  perfonnes  que 
je  ne  dois  pas  nommer ,  ni  rapporter 
les  motifs  qui  les  ont  fait  agir ,  n'euffent 
remué  tant  de  machines,  qu'elles  font 
venues  à  bout  de  détruire  cet  établiffe- 
ment. 

Le  20  Avril,  M. le  Général  envoya 
au  Père  Bedarides  une  difpenfe  que  le 
fleur  Greffier  avoit  obtenue ,  pour  réha- 
biliter fon  prétendu  mariage  :  il  lui  écri- 
vit en  même  tems  ,  qu  il  s'attendoit  que 
nous  ne  trouvions  plus  de  raifons ,  pour 
différer  la  conclufion  de  cette  affaire. 
Nous  examinâmes  le  Bref,  Se  nous  re- 
connûmes d'abord  qu'il  ne  valoir  rien  ; 
il  étoit  en  termes  de  pratique  Ecléfiafti- 
que,  fubreptice  Se  obreptire;  cela  obli- 
gea le  Père  Bedarides  d'aller  trouver  M. 
le  Général ,  de  lui  rapporter  ce  Bref,  Se 
de  lui  dire  les  raifons  pour  lefquelles  on 
ne  pouvoit  pas  s'en  fervir  en  faveur  des 

deux 
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deux  personnes  qu'il  protégeoit  fi  hau- 


rement,  a  cauie  de  ion  Aumônier.  Je  I7°4> 
l'accompagnai  encore  dans  ce  voyage  j 
&  pour  faire  voir  à  M.  le  Général  que 
nous  ne  cherchions  qu'à  l'obliger ,  je  lui 
donnai  la  formule  de  la  Supplique  que 
ces  prétendus  mariés  dévoient  préfenter 
en  Cour  de  Rome.  Je  l'avertis  en  même 
tems,  qu'afîn  que  rien  ne  retardât  lacon- 
cliùion  de  cette  affaire  ,  iorfque  la  dif- 
penfe  feroit  obtenue,  ils  dévoient  fe 
féparer  dès-à-préfent ,  ne  fe  plus  fré- 
quenter, affifter.àla  M  elfe  de  Paroifïe, 
&  faire  ks  autres  fondions  de  la  Reli- 
gion Catholique  ,  afin  d'en  pouvoir 
avoir  des  certificats  de  leurs  Curés,  fans 
quoi  on  feroit  encore  obligé  de  les  faire 
attendre  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  don- 
né des  marques  arïlirées  de  leur  Catho- 
licité. 

J'avois  encore  un  autre  motif  pour 
faire  ce  voyage  >  le  voici  :  quatre  parti- 
culiers avoient  obtenu  des  concefîîons, 
fur  un  terrain  appelle  les  Pitons  du  Car- 
bet ,  qui  nous  avoir  été  donné  par  feu 
M.  du  Parquet,  Seigneur  Propriétaire 
de  la  Martinique,  &'  qui  faifoit  partie 
de  notre  Fondation ,  ainfi  que  le  Fond 
S.  Jacques ,  dans  les  hauteurs  duquel 
d'autres  s'étoient  nichés.  Nous  avions 
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■  • commencé  depuis  quelques  années  une 

1 704.  habitation  à  Cacao  ,  aux  Pitons  du  Car- 
bet  j  de  forte  que  dans  toute  la  rigueur 
de  la  Juftiçe ,  &c  des  loix  du  pais ,  on  ne 
pouvoit  nous  en  retrancher  aucune  par- 
tie, quand  même  ces  terres  n'auroient 
pas  été  des  réferves  que  le  Propriétaire 
s'étoit  confervées,  en  rendant  l'Illc  au 
Roi. 

Nous  nous  étions  oppofés  a  la  prife 
de  pofTelîion  de  ces  Habitans  #,  mais 
comme  ils  fe  lentoient  foutenus  ,  ils 
avoient  paffé  outre  ,  8c  avoient  com- 
mencé à  défricher  notre  terrain.  Je  priai 
M.  le  Général  d'empêcher  les  fuites  de 
cette  ufurpation  en  rétractant  les  con- 
cédions qu'il  avoit  données,  puifqu'il 
convenoit  qu'il  avoit  été  furpris }  il  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  défaire  ce  qu'il  avoit 
fait ,  mais  il  me  dit  de  me  pourvoir  par- 
les voies  ordinaires ,  8c  me  promit  de 
ne  s'en  point  mêler ,  &  de  laitier  le  cours 
libre  de  la  Jurcice.  Comme  je  n'en  at- 
tendois  pas  tant,  je  m'en  revins  fort 
content ,  de  je  fis  aiiigner  tous  les  Habi- 
tans-, ceux  qui  s'étoient  placés  fur  notre 
terrain  des  Pitons ,  furent  bientôt  con- 
damnés à  déguerpir  ,  &  à  tous  nos  dé- 
pens ;  dommages  ôc  intérêts.  Après  que 
la  Sentence  leur  eut  été  fignifiée ,  nos 
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Pcïés  jugèrent  à  propos  de  leur  laiflcr  ,iB~ — 
ces  mêmes  terres  à  titre  de  rente  fon-  F#94* 
ciere  rachetable  au  denier  de  l'ordon- 
nance ,  c'eft  à-dire  ,i  cinq  pour  cent , 
pour  faire  voir  à  totlt  le  monde ,  que 
ce  n'étoit  pas  par  un  motif  d'avarice  que 
nous  avions  pourfiûvi  leur  condamna- 
tion, mais  par  la  neceflïté  où  nous  étions 
de  conferver  nos  droits. 

Ceux  qui  s'étoient  établis  fur  notre 
terrain  du  Fond  de  Saint  Jacques  ,  n'en 
furent  pas  chaffez  fi  aifément;  ils  fou- 
tinrent  qu'ils  n'étoient  point  fur  nos 
terres;  de  forte  que  le  Juge  ordonna 
quelles  feraient  arpentées.  Jemefervis 
pour  cela  d'un  jeune  homme  que  Mon- 
fieur  Houdin ,  Juge  Roïal  de  toute  l'Ifîe, 
m  avoit  prié  quelque  tems  auparavant 
d  examiner ,  four  être  sûr  qn'il  étoit 
capable  de  la  charge  d'Arpenteur  qu'il 
demandent.  Je  fis  donc  appeller  nos  par- 
ties ,  8c  nos  voifins  \  on  reconnut  ks  an- 
ciennes bornes ,  8c  nos  parties  séunt 
trouvées  fur  notre  terrain  ,  furent  con- 
damnées^ déguerpir.  Nous  nous  ac^ 
commodâmes  enfuite  ;  celui  qai  avoit 
travaillé  à  4500.  pas  du  bord  de  la  mer 
nous  offrit  une  fomme  d'argent  aiïèz 
modique ,  dont  nos  Pères  fe  conten- 
tèrent ^  8c  lui  cédèrent  le  terrain  à  per- 
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'■■  ;■ _  petuité.  Pour  les  autres  qui  étoient plus 
I7°4>  proches  de  nous,  nous  leur  accordâmes 
la  joïïiflance  de  leurs  défrichez  pendant 
dix  ans,  à  conditk>n qu'ils  nous  revien- 
droient  après  ce  tems-là  ,  avec  tout  ce 
qui  fe  trouvetoit  deîTus.  Ce  fut  ainii 
que  je  terminai  fept  ou  huit  procès , 
que  nous  n'euffions  pas  eu  ,  fi  nos  Pères 
avoient  été  un  peu  moins  negligens. 


CHAPITRE     XI. 


JMaladie  extraordinaire  dont  les  Befliaux 
furent  attaquez*  3  qui  tombe  en  fuite 
fur  les  Nègres, 

L  y  avoitdéja  fept  otftiuit  mois  qu'il 
couroit  dans  toute  l'Iile  une  maladie 
fur  les  beftiaux  ,  qui  fit  mourir  une 
quantité  prodigieufc  de  chevaux  ,  de 
bœufs ,  de  moutons  &  de  cabrittes. 
Comme  notre  habitation  eft  iltuce  d'une 
manière ,  que  nous  avons  plus  befoin 
que  beaucoup  d'autres  de  bœufs  de 
cabroiiet ,  j'obfervai  avec  attention  les 
fymptomes  de  cette  maladie ,  pour  tâ- 
cher d'en  garentir  les  nôtres  ;  je  vis 
donc  chez  plufieurs  de  nos  voifins  qui 
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firent  ouvrir  les  bœufs  qui  croient  morts 


chez  eux,  que  le  foie  ôc  les  poulinons  17°4 
de  ces  animaux  étoient  fecs  &  retirez 
&  les  inteftins  retrcflîs,  &  fecsprefque 
comme  du  parchemin  ,  quoique  le  refte 
des  parties  nobles  fuilent  dans  leur  état 
naturel.  Ce  qu'il  y  avoit  de  furprenant , 
c'eft  qu'on  trouvoit  ks  mêmes  fympto- 
mes  dans  ceux  qui  mouroient  après  avoir 
traîné  longtems  3  ôc  être  devenus  mai- 
gres 6c  décharnez  comme  des  fquelle- 
tes  s  ôc  dans  ceux  qui  étant  attaquez  de 
ce  mal  ,  fe  trouvant  au  travail ,  mou- 
roient en  cinq  ou  fix  heures  avec  dçs 
hurlemens  3c  des  contorfions  épouven- 
tables  j  ôc  ce  qui  étoit  encore  plus  mau- 
vais dans  cette  maladie  ,  c'eft  qu'elle  fe 
communiquoit  aifément ,  &  que  quand 
elle  étoit  une  fois  dans  une  habitation , 
elle  emportoit  tous  les  beftiaux  qui  s'y 
trouvoient,  à  moins  que  l'on  ne  prît  un 
foin  tout  particulier  de  féparer  d'abord 
ceux  qui  étoient  attaquez  du  mal ,  de 
ceux  qui  ne  i'étoient  pas. 

Les  uns  difoient  que  c'étoit  un  malé- 
fice que  quelque  miférable  avoit  jette  ïê%7tl 
fur  les  beftiaux  :  d'autres  ,  à  mon  avis  ,  BcftiauK- 
plus  raifonnables  ,  croïoient  que   cela 
venoit  de  l'intempérie, de  l'air  5  de  mê- 
me que  le  mal  de  Siam  qui  s'étoit  déjà 
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rallumé  plufieurs  fois ,  après  avoir  été 
éteint  entièrement  pendant  plufienrs 
mois  de  fuite.  Je  conseillai  à  nos  voifins 
de  faire  enterrer  tous  les  beftiaux  qui 
mouroient  chez  eux;  parce  que  fi  leur 
mort  étoit  l'ouvrage  de  la  ma!ice  des 
Nègres ,  pour  les  pouvoir  manger  après 
qu'ils  étoient  morts ,  il  étoit  à  propos  de 
les  priver  du  fruit  de  leur  crime  en  les 
mettant  en  terre  dans  des  lieux  où  ils 
'  Avîs  dene,ptttfènt  pas  les  déterrer  pendant  la 
L'Auteur  nuit  .  £  peu  pf ^s  comme  on  fait  dans  les 

*ur  cela,         <rr       L        l\    1,         .  v  . 

vaiiieaux  ,  ou  I  on  jette  à  la  mer  toutes 
les  volailles  qu'on  trouve  mortes  dans 
hs  cages,  depuis  gu'on  s'eft  apperçu  que 
les  Matelots  avoient  la  malice  de  leur 
percer  la  tète  avec  une  épingle ,  pen- 
dant la  nuit ,  afin  qu'on  les  leur  donnât 
quand  on  les  trouvoit  mortes  le  matin. 
Ou  11  cette  maladie  venoit  de  l'intem- 
périe de  1  air  ,  comme  il  étoit  impofîi- 
ble  qu'elle  fit  mourir  l'animal  fans  in- 
fluer quelque  chofe  de  fa  malignité 
dans  les  chairs ,  quoiqu'il  n'y  parût  rien 
de  gâté  ,  cette  malignité  ne  manquèrent 
pas  de  fe  communiquer  a  ceux  qui  en 
mangeroient ,  ôc  leur  caufer  le  même 
mal  &  la  mort. 

Pour  prévenir  tous  ces  accidens  ,  je 
fis  changer  le  parc  où  l'on  renferme  les 
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beftiaux  pendant  la  nuit  \  je  les  fis  met-  ■■ 
tre  dans  un  grand  enclos  ,  que  je  fis  faire  1704, 
dans  la  Savanne  ,  après  les  avoir  fait 
faigner  &  purger,  &   leur  avoir  fait 
couper  les  barbes  qui  font  certaines  ex-  précau- 
cronTances  de  chair  qui  leur  viennent  à  t»°ncon- 
la  langue  ,  qui  les  empêchent  de  tortil-  maladies 
1er  l'herbe  >  on  ne  manquoit  pas  de  les  ^s„ }ç£* 
laver  tous  les  jours  à  la  mef,  8c  en  fuite 
dans  la  Rivière  ,  &  de  leur  donner  tou- 
tes les  femaines  un  breuvage  compofé 
d'eau ,  avec  du  jus  de  citron  &:  de  la 
cafte.  Ce  fut  ainfi  que  je  confervainos 
beftiaux  9  dont  j'eus  le  bonheur  de  ne 
perdre  que  deux  ou  trois. 

Mais  cette  maladie  étant  paffee  des 
beftiaux  aux  Nègres  ,  je  n'eus  pas  le 
même  bonheur  ;  &  malgré  tous  mes 
foins,  nous  en  perdîmes  vingt- fept  en 
huit  mois  de  tems.  Encore  ne  fûmes- 
nous  pas  des  plus  mairraitez  j  d'autres 
habitans  en  perdirent  bien  plus  que 
nous ,  Se  un  entre  les  autres  qui  en  avoit 
plus  de  foixante ,  les  perdit  réellement 
tous  ,  fans  qu'il  lui  en  reftât  un  feul.  Je 
fis  ouvrir  quelques  -  uns  de  ceux  qui 
étoient  morts  chez  nous  ;  l'on  y  trouva 
les  mêmes  fymptomes  que  l'on  avoit 
trouvé  dans  tous  ceux  qui  étoient  morts 
dans  les  autres  quartiers  de  l'ille  j  c'eft- 
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teftmsfecs  Se  retirez  comme  du  par- 
chemin grillé  ,  Se  le  refte  dans  fon  état 
ordinaire.  Il  y  en  eut  qui  furent  em- 
portez dans  huit  ou  dix  heures  ;  d'au- 
tres   languirent    cinq    ou    fix  jours  , 
Se  les  autres  moururent  avec  d  étranges 
convulfions.  Je  n'ai  point  connoiiïance 
qo  il  en    fait  échapé  un  feul  de  tous 
ceux  qm  furent  attaquez  de  ce  mal.  Il 
ne  pafîa  pas  aux  blancs  5  fi  cela  étoit  ar- 
rivé ,  je  croi  qu'il  eût  emporté  tous  les 
Habitans  qui  font  généralement  parlant 
d'une  complexion  bien  moins  forte  que 
les  Nègres. 

les  Nègres  ne  laifTent  pas  d'être  fu- 
Mala-  jets  à  bien  des  maladies ,  dont  la  plû- 
£5i«  P^  lcur  &"  caufées  par  le  travail ,  le 
des  Ne-  défaut  de  nourriture  ,  &  fouvent  par 
leur  intempérance  ,  Se  leur  indifere- 
non  -y  la  colique  les  attaque  aiïez  fou- 
vent  j  ils  font  fujets  aux  maux  d'efto- 
mach ,  qUi  dégénèrent  en  hydropifïe  y 
leur  intempérance  fur  l'eau  de-vie  ,  &: 
les  mauvais   alimens  qu'ils  prennent , 
leur  donnent  des  cours  de  ventre,  Se 
des  flux  de  fang;  mais  le  mal  auquel 
ils  font  le  plus  fujets ,   c'eft  l'Epian  ,  Se 
les^  autres  maladies   qui  viennent  de  la 
même  canfe.  Nos  Chirurgiens  ignorans 
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Se  mal  pourvus  de  remèdes  ,    en  ont  — «* 

fait  crever  une  quantité  incroïable  ,  1704. 
d'autres  qui  fe  font  échapez  de  leurs 
mains,  ont  porté  toute  leur  vie  les  im- 
preffions  du  Mercure  qu'on  leur  avoit 
donné  mal  à  propos ,  ou  font  demeurez 
couverts  d'ulcères  Se  de  nodus. 

Un  Chirurgien  habile  ,  nommé  Maf- 
fiin  ,  qui  s'étoit  établi  à  la  Guadeloupe, 
Se  qui  joignoit  à  une  parfaite  connoif- 
fance  de  fon  art ,  beaucoup  de  piété  Se 
de  droiture  ,  a  fait  des  cures  furprenan- 
tes  tant  à  la  Guadeloupe  qu'à  la  Marti- 
nique ,  avec  une  ptifanne  dont  il  m'a 
donné  la  recette  ,  Se  que  je  croi  devoir 
donner  au  public ,  puifqu'elle  elt  ex- 
cellente ,  non-feulement  pour  toutes  les 
maladies  honteufes ,  mais  encore  pour 
purifier  parfaitement  la  maiTe  du  fang, 
mettre  les  humeurs  dans  l'équilibre 
qu'elles  doivent  garder ,  Se  nettoyer  le 
corps  de  toutes  les  impuretez  qu'il  peut 
avoir  contracté.  Pluûeurs  perfonnes  s'en 
font  fervis  en  France  avec  un  fuccès 
merveilleux.  Nous  l'appelions  Ptifanne 
de  la  Guadeloupe,  à  caufe  de  la  demeu- 
re de  celui  qui  l'amifeen  vogue  j  voici 
fa  compofition  ,  Se  la  manière  de  s'en 
fervir. 

Sur  une  pinte  d'eau  3  mefure  de  Pa* 
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1JQ      ïls>  mettez  une  once  de  Salfepareîlle  , 
une  once  de  Coques  de  Noix,  demie- 

Ptifanne  *0°ê  ^°  S^ulne  ^lî  Levant ,  ou  une 
de*  h™  once  de  celle  des  Ifles:  fendez  par  le 
lÀft  mi!ieu  la  SaUepareille  &  la  Seguine  ,  & 
puis  les  coupez  par  petits  morceaux  , 
pilez  les  Coques  de  Noix  ,  &  les  redui- 
iez  en  poudre,  prenez  auffi  une  once 
d'Antimoine,  reduifez  le  en  poudre, 
Se  en  faites  un  noiiet  dans  un  morceau 
de  bonne  toiile  ,  forte  ,  bien  ferrée  ,  Se 
pliée  en  double  ,  liez-le  bien ,  afin  que 
rien  n'en  puifTe  for  tir  j  mettez  l'eau,  la 
Salfepareîlle,  la  Seguine  &  les  Coques 
de  Noix  dans  un  pot  de  terre  , neuf ,  & 
bien  vernifle  j  fufpendez-y  au  milieu  le 
noiiet  d'Antimoine ,  de  forte  qu'il  trem- 
pe entièrement  dans  la  liqueur ,  mais 
fans  toucher  au  fond ,  ni  aux  bords  > 
faite  bouillir  le  tout  à  petits  bouillons ,  ■ 
êc  doucement  fur  un  feu  de  bonnebrai- 
fe,  fans  fumée,  jufqua  la  confomma- 
tion  d'un  tiers  ,  après  quoi  retirez  le 
noiiet  d'Antimoine ,  Se  paifez  la  liqueur 
dans  un  linge  ,  fans  comprimer  les  in- 
grédiens  qui  étoienc  dedans  ,  Se  mettez 
la  Ptifanne  dans  une  bouteille  de  verre  ; 
on  doit  après  cela  remettre  dans  le  mê- 
me pot  la  Seguine ,  !a  Salfepareîlle  ,  8c 
les  Noix  qui  font  demeurées  dans  la  fer- 
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victte  où  Ton  a  paiïé  la  Ptifanne  ,  avec 
4a  même  quantité  d'eau  ,  cV  fùfpendre  le 
noiiet  d'Antimoine  comme  la  première 
fois ,  &  faire  bouillir  doucement  le  tout, 
jufqu'à  la  confommation  du  tiers  ,  p.iis 
la  pafTer  comme  la  première  ,  &c  la 
mettre  dans  une  bouteille  de  verre  3 
pour  s'en  fervir  comme  je  le  dirai  ci- 
après.  Cette  féconde  Ptifanne  eft  bien 
moins  chargée  ,  &  moins  forte  que  la 
première  ,  aufti  l'appelle-t-on  petite  Pti- 
fanne. La  Salfepareille ,  la  Seguine  >  ÔC 
les  Noix  ne  peuvent  fervir  qu'une  fois  ; 
le  noiiet  d'Antimoine  peut  fervir  juf- 
qu'à cinq  fois ,  après  quoi  il  faut  le  re- 
noLivelier. 

Avant  de  donner  la  Ptifanne  au  ma- 
lade, il  faut  le  préparer  par  une  Saignée3 
-&:  le  lendemain  le  purger  à  l'ordinaire  , 
on  le  laide  repofer  le  troiiiéme  jour  3 
on  le  faigne  encore  le  quatrième  ;  on  le 
purge  le  cinquième  ,  &  le  fixiéme  on 
lui  donne  la  Ptifanne  fans  difeontinua- 
non ,  pendant  quinze  ou  vingt  jours ,  &z 
tout  au  plus  trente.  Il  faut  que  le  mai 
foit  bien  opiniâtre ,  pour  n'être  pas  guéri 
dans  ce  terme-là. 

La  doze  que  le  malade  doit  prendre  ^ 
eft  d'environ  trois  quarts  de  pinte  par 
jour  3  &  cela  en  trois  fois  -,  on  lui  doa- 
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premier  verre  à  fîx  heures  di 


1704.  ®e  le  premier  verre  à  fîx  heures  du  ma- 
tin ,  à  dix  heures  on  lui  donne  à  man- 
ger :  il  prend  le  fécond  verre  à  deux 
heures  après  midi .;   &  il  foupe  à  fix 
libres,  &  à  dix  heures  du  loir  on  lui  fait 
prendre  le  troifiéme  verre.  Sa  nourri- 
ture pendant  tout  ce  tems-là  ne  doit 
être  que  de  viandes  rôties  à  la  broche , 
ou  fur  le  gril,  fans  fel,  fans  potage, 
fans  ragoût ,  falade ,  fruit ,  poifïbn  ,  rro- 
inage  ou  autre  chofe  ;  fa  boiflba  doit 
être  uniquement  de  la  petite  Prifanne  , 
tant  à  fes  repas ,  que  pendant  la  journée, 
lorfqu'il  a  foif.  Il  doit  sabftenir  de  ta- 
bac ,  de  quelque  manière  que  ce  puiiïe 
être  j  il  faut  encore  fe  tenir  chaudement. 
Quoique  ce  régime  paroifTe  un  peu  dif- 
ficile ,  il  eft  bien  plus  agréable  de  fe 
fervir  de  ce  remède  qui  11 'eft  fujet  à  au- 
cun inconvénient  ,  que   de  beaucoup 
d'autres,  qui  ont  fou  vent  des  fuites  fâ- 
cheufes ,  &  qui  (ont  d'une  dépenfebien 
plus  confidérable.    Son    opération  eft 
douce  ,  &  prefque  infenfïble  ,   on  ne 
la  remarque   que  par  les  fueurs  abon- 
dantes qu'elle  excite,  qui  pouffent  au 
dehors  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  mauvais, 
&  renouvellent,  pour  ainfi  dire,  le  corps 
tout  entier. 
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CHAPITRE    XII. 

L  Auteur  fait  achever  leur  Couvent  du 
JWoïiillage  ;  on  h  fait  Supérieur  de 
la  Martinique  ,  &  Vice-Vréfet  Apof- 
tolique.    Flotte  Angloife. 

Près  que  j'eus  mis  ordre  aux  affai- 
res de  notre  habitation ,  &:  fait 
avec  un  très-grand  travail  le  Sucre  que 
l'on  pût  tirer  de  nos  cannes  ruinées ,  je 
frétai  une  barque,pour  porter  au  Mouil- 
lage les  bois  que  j'avois  fait  faire  pour 
la  charpente  du  bâtiment  que  j'avois 
fait  commencer  en  1698.  Se  je  me  ren- 
dis fur  lelieii  le  28  Juillet.  Il  fallut  le- 
ver tout  le  plomb  dont  on  avoir  cou- 
vert la  terraiTe  qui  regnoit  fur  tout  le 
bâtiment.  Le  foleil  a  voit  fendu  &  crevé 
toutes  ces  longues  planches  de  plomb, 
ce  qui  nous  caufa  une  perte  très- confia 
dérable  ,  que  nous  aurions  évité  ,  fi  on 
avoit  voulu  fuivre  raon  confeil }  Se  faire 
une  couverture  à  l'ordinaire  ,  ou  une 
manfarde.  Il  fallut  changer  la  plupart 
des  poutres  Se  des  fo miniers ,  Se  pour 
contenter  nos  Religieux  3  laiffer  autour 
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du  comble  une  plate-  Forme  d'environ 
7  *'  huit  pieds  de  large  ,  pour  leur  fervir 
<le  promenade  ,  Se  jouir  de  la  vue  de  la 
rade ,  &  de  la  plus  grande  partie  du 
Bourg. 

Cette  petite  terraffe  étoit  coinpofée 
d'un  maffif  de  pierres  de  ponce  avec  un 
bon  mortier  de  pouiïolane  ,  Se  bien  car- 
relée '-,  par  ce  moïen  je  rendis  nos  cham- 
bres plus  fraîches,  Se  parfaitement  ha- 
bitables. 

Ceux  qui  fe  ferviront  de  la  pouffô- 
Avîs  fur  ^ane  >  f°it  de  celle  que  Ton  trouve  à  la 
ïa  Pouf.  Guadeloupe  ,  Se  à  la  Martinique  ,   foit 
de  celle  d'Italie  ,  doivent  fe  (buvenir 
que  les  ouvrages  qui  en  feront  faits  ,  ne 
feront   bons  qu'à  proportion    de  l'eau 
dont  on  aura  eu  foin  de  lesarrofer  pen- 
dant pluiieius  jours ,  après  qu'ils  auront 
été  faits.   Il   faut  emploïer  ce  mortier 
tiercé  ,  c'ed-à-dire  ,  un  tiers  de  chaux, 
Se  deux  tiers   de  pouiTolane  fort  claire 
Se  promptemenr.  Il  fe  féche  fort  vite, 
Se  fait  corps  *,  mais  Ci  on  manque  de  le 
baigner  ,  Se  pour  ainfi  dire ,  de  le  noyer, 
il  s'échauffe  ,  Se  devient  en  poudre  j  au 
lieu  que  ii  on  y  jette  quantité  d'eau ,  on 
amortit  la  violente  action  de  la  chaux  , 
&  on  fait  une  marie,  qui  au  bout  de 
quelques  jours  devient  dure  comme  la 
pierre  même  qu'elle  renferme ,  que  l'on 
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caiïe  plutôt  que  le  mortier  dont  elle  ~T~ 
eit  environnée.  C  elt  ce  que  j  ai  vu  pra- 
tiquer en  Italie  ,  Se  ce  que  j'ai  pratiqué 
moi-rrîeme  dans  les  voûtes  &  autres  ou- 
vrages que  j'y  ai  fait  faire ,  &  dont  je 
parlerai  autre  part. 

Le  Supérieur  Général  de  nos  Millions 
aïant  été  obligé  de  faire  un  voïa^e  à  la 
Guadeloupe  ,  me  pria  avant  de  partir  ae 
prendre  le  foin  de  la  Million  jufqu'à  fon 
retour.  Le  Père  Paris  qui  en  étoit  Supé- 
rieur, aïant  jugé  à  propos  de  ie  démet- 
tre de  cet  emploi ,  le  delfein  du  Supé- 
rieur Général  étoit  de  me  nommer  Su- 
périeur de  la  Guadeloupe  ,  des  que  celui 
qui  y  étoit  auroit  achevé  fon  tems  s  mais 
à  peine  y  fut  il  arrivé ,  que  nos  Reli- 
gieux de  la  Martinique  lui  écrivirent , 
ôc  le  prefTerent  de  me  nommer  leur  Su~1,Auteîïr 
perîeur  ,  lui  faifant  voir  que  j  etois  pluseft  fait 
îieceliaire  a  la  Martinique  qu  a  la  Gua-  ae  ia 
deloupe.   Il  y  confentir,   &  envoïa  l&Mïàfan 

i  1  ni  11       3    delaMar- 

patente  de  cette  charge  ,  oc  de  celle  de"tjUi<Hifc 
Vice-Prefet  Apoftolique  au  plus  ancien 
de  nos  Millionnaires ,  pour  me  la  ligni- 
fier ,  de  pour  me  contraindre  de  l'ac- 
cepter. 

J'eus  tontes  les  peines  du  monde  à 
m'y  refoudre  ,  je  ne  me  plaifois  pas  à  la 
Martinique,  de  j'aurois  été  plus  aif© 
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"1704.  dêtre  *  la  Guadeloupe,  où  M.  de  la 
'  Malmaifon  ,  qui  avoir  beaucoup  d'ami- 
tié pour  moi  ,  venoit  d'être  nomme 
Gouverneur.  Nos  Pères  vivoient  tran- 
quillement dans  cette  Ifle5au  lieu  que  de- 
puis quelques  mois  les  libertins  fe  don- 
noient  la  liberté  d'infulter  ks  Curez  de 
la  Martinique  ,  de  forte  qu'il  falloit  être 
fans  ceffe  aux  plaintes ,  ôc  s'attendre  à 
ne  recevoir  prefque  jamais  de  fatisfac- 
tion.    A  la  fin  il  fallut  obéir ,  &  accep- 
ter cette  charge  le  11.  de  Septembre. 
Je  fis  travailler  aufli-tot  aux  offices  qui 
dévoient  accompagner  le  bâtiment.  Je 
les  en  éloignai  de  huit  toifes  tant  pour 
éviter  les  accidens  du  feu  qui  font  plus 
fréquens  dans  les   lieux  où  il  y  a  une 
cuifine  ôc  un  four ,  que  pour  ne  pas  en- 
tendre le  bruit  que  les  Nègres  font  or- 
dinairement. Je  fis  aufïi  clore  la  cour 
qui  étoit  devant  le  grand  corps  de  lo- 
gis ,  ôc  je  preflai  tellement  tous  ces  ou- 
vrages ,  que   nous  allâmes  nous  loger 
dans  notre  nouvelle  maifon  à  la  fin  du 
mois  d'Odobre. 

Mais  il  ne  fuffifoit  pas  de  l'avoir  bâti , 
il  falloit  la  meubler ,  ôc  ce  que  nous 
avions  de  meubles  dans  l'ancienne  étoic 
fi  peu  de  chofe  ,  ôc  fi  délabré  ,  que  cela 
faifoit  pitié.  Je  mis  en  œuvre  nos  Me- 
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nuifiers  ,  pour  faire  des  râbles ,  des  buf-        4< 
fers,  &  autres  chofes  femblables  ;  Se  je 
trouvai  au  Cul-de-Sac  Robert  un  habile 
Tourneur  ,  qui  me  fit  neuf  douzaines 
de  chaifes  de  bois  de  Cipres,  garnies 
très-proprement  de  latanier  ;  ce  bois  s'ap- 
pelle bois  de  rofes  à  la  Guadeloupe  ,&: 
ce  nom  lui  convient  apurement  mieux 
que  le  premier  ,    car  il  a  une  agréable 
odeur  de  rofes  qu'il  conferve  toujours  , 
Se  qu'il  communique  à  tout  ce  qu'on 
renferme  dans  les  coffres  &  armoires  qui 
en  font  faites.    Cet  arbre  vient  ordinai-  ^j* 
rement  de  la  grandeur  Se  de  la  grofleur0u    de 
de  nos  noiers ,  il  a  l'écorce  aflez  mince  >ofes* 
fort  brune ,  &  fort  tailladée  j  l'aubier 
ne  fc  diftingue  prefque  pas  du  refte  du 
bois ,  qui  eft  d'une  couleur  d'oeil  de 
perdrix  ,  avec  des  taches  brunes  ,  en 
manière  de  volutes  ou  d'yeux  de  diffé- 
rentes teintes.  Ce  bois  eft  compa&e ,  il 
a  le  grain  fin ,  Se  prend  un  fort  beau 
poli,  foit  l^u'on  le  travaille  au  tour  , 
ou  en  tables  j  il  eft  péfant  quand  il  eft 
verd  ,  parce  qu'il  eft  alors  rempli  d'un 
fuc  huileux  Se  amer,  qui  le  conferve 
de  Ja  pourriture  ,  Se  des  poux  de  bois  ; 
mais  quand  il  eft  fec ,  il  devient  d'un 
poids  raifonnable,  Se   proportionné  à 
jfon  volume.  La  feuille  de  cet  arbre  eft 
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1704.  petite.,  étroite,  rude  &  cafTante;  il  ne 
croit  que  dans  des  lieux  fecs  &  arides  -, 
il  eft  rare  d'en  trouver  dans  les  bonnes 
terres.  Ces  chaifes  me  coutoient  deux 
écus  la  pièce,  Se  ce  n'étoic  pas  trop  ,  eu 
égard  au  bois  qui  eft  rare  ,  &par  con- 
féqnent  fort  cher ,  &  à  la  main  de  l'ou- 
vrier. 

Moyen  t    V  ¥h  de  r°fes  me  fait  avenir  que 
de  faire   lcs  Kohers  que  1  on  a  apporté  d'Europe 

Sures  ai;xIiles'  Portent  des  fleurs  toute  l'an- 
née ,  pourvu  qu'on  ait  foin  d'en  battre 
les  branches  à  coups  de  bâton  quatre  ou 
cinq  fois  par  an.  Ce  n'eft  pourtant  pas  à 
dire  qu'il  faille  rompre  les  branches, 
mais  feulement  les  meurtrir,  ôc  entamer 
ou  écorcher  un  peu  la  peau  j  fans  cette 
précaution  ,  ils  ne  portent  que  pendant 
trois  ou  quatre  mois ,  comme  en  Eu- 
rope. Ce  fait  eft  confiant  ;  je  le  rapporte 
ici  pour  exercer  un  peu  Meilleurs  les 
Fleuriftes ,  &  autres  gens  defœuvrez. 

wt-~  Le  IO  ^  mois  ^Décembre  nouseû- 
à  laîS!  me?  «ne  allarme  affez  chaude  à  la  Mar- 
tinique, unique,  Nous  étions  avertis  depuis  deux 
jours  qu'il  étoit  arrivé  une  groiïe  efea- 
dre  à  la  Barbade.  Sur  cet  avis  M.  le  Gé- 
néral avoir  fait  partir  quelques  Corfai- 
res  pour  en  avoir  des  nouvelles  plus  cer- 
taines. Un  de  nos  Corfaires  revint  le 
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matin  du  10.  Se  rapporta  que  la  Flotte 
ennemie  le  luivoit  ,  Se  qu  11  avoir  ete 
chafTé  fi  vivement  par  une  Frégate  ?  qu'il 
navoit  pas  eu  le  loifir  d'examiner  ,  ni 
de  compter  les  bâtimens.  Son  rapport 
fe  trouva  vrai ,  toute  la  Flotte  ennemie 
parut  aux  Ances  d'Arlet  deux  heures 
après  (on  arrivée  3  Se  s'avança  en  bon 
ordre  jufqu'à  la  portée  du  canon  du  Fort- 


Roïal.    On 


deux 


compta   vingt  -  deux  gros 
vaifTeaux  de  guerre ,  autant  de  bâtimens 
de  charge  ou  Marchands ,  dix  fept  bar- 
ques ,  fix  Galliotes  ,  Se  quelques  dou- 
bles Chaloupes.  On  peut  juger  de  l'em- 
barras où  fe  trouva  à  cette  vue  notre 
Général,  Se  comment  il  fe  feroit  tiré 
d'affaires  fi  cette  Flotte  avoit  eu  quatre 
ou  cinq  mille  hommes  à  jetter  à  terre.  Il 
étoit  pris  fans  verd ,  Se  nous  aufïi  *,  Se  le 
Fort-Roïal  auroit  couru  grand  rifque 
d'être  enlevé  ,  ou  le  Fort  Saint  Pierre 
pillé  Se  brûlé.  On  donna  l'allarme  par 
toute  l'Ifle  j  on  prit  les  armes  ;  mais  tout 
cela  auroit  été  inutile  ,  Se  on  n'auroit 
jamais  pu  s'affembler  afTez  à  terns ,  Ci  la 
Flotte  ennemie  avoit  eu  envie  de  faire 
une  defeente.   Heureufement  ce  n'étoit 
pas  fon  defifein  \  elle  continua  fa  route 
en  rafant  la  Côte  de  fort  près.  Quelques 
unes  de  fes  Chaloupes  firent  defeente 
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1704.  cJ}unjicu  aPPellé  le  Fond  Laillct,  oit 
elles  firent  un  prifonnier  ,  &  dans  une 
autre  Ai.ce  voifine  elles  pillèrent  ôc 
brûlèrent  quelques  maifons,  &  enlevè- 
rent une  barque  chargée  de  Sucre. 

Cette  Flotte  parut  fur  les  deux  heu- 
res après  midi  devant  le  Fort  Saint  Pier- 
re ,  à  une  bonne  portée  de  canon  ,  fai- 
fant  peu  de  voile  ;  on  la  perdit  de  vue 
pendant  la  nuit.    Je  croi  qu'elle  n'étoit 
venue  que  pour  fc  faire  voir ,  intriguer 
nos  Officiers ,  ôc  donner  de  l'exercice  à 
nos  Troupes.  M.  le  Général  la  fui  vit 
avec  ce  qu'il  put  ramaflèr  de  Cavaliers 
a  la  hâte,  ôc  arriva  fur  le  foir  au  Fort 
Saint  Pierre,  Je  ne  manquai  pas  de  l'al- 
ler falucr  auffitôt,  &  de  le  complimen- 
ter fur  la  diligence  qu'il  avoit  fait  pour 
venir  s'oppofer  aux  ennemis.    Il  reçut 
fortgracieufement  mon  compliment  j  ÔC 
me  rendit  ma  vifite  dès  le  lendemain  ; 
il  vit  tout  notre  nouveau  bâtiment ,  ÔC 
examina  le  plan  des  jardins  >  ôc  autres 
commoditez  que   nous  méditions   de 
faire  pour  le  perfectionner.  Je  lui  dis 
que  nous  avions  difpofé  l'appartement 
du  rez  de  chauffée  d'une  manière  à  le 
lui  pouvoir  offrir,  quand  il  viendrait  à 
Saint  Pierre  ;  il  me  fit  là-deffus  beau- 
coup d'honnêtetez  ,  ôc  me  parla  enfuite 
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de  l'affaire  de  Ton  Aumônier.  Je  me 
doutai  qu'il  y  avoit  là-defTus  queute 
chofe  de  nouveau}  &  en  effet  j'appris 
quelques  jours  après ,  qu£  ce  bon  Prêtre 
s'étoit  embarque  précipirament ,  fur  l'a- 
vis qu'on  me  dit  qu'il  avoir  eu  ,  qu'il 
y  avoit  ordre  de  la  Cour  de  l'arrêter ,  8c 
de  lui  faire  fon  procès.  Cela  l'auroit 
fort  intrigué  *,  car  fan  Certificat  le  con- 
vainquoit  d'avoir  fait  ce  mariage  clan- 
deftin ,  ce  qui  1  auroit  conduit  en  droi- 
ture aux  Galères. 
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CHAPITRE    XIII. 

Voyage   de  V Auteur   a  la  Guadeloupe  ; 
Sesdiverfes  av  amures.  Combat  naval* 

LE  Vendredi  fécond  jour  de  l'année 
1705.  j'allai  avec  notre  Supérieur 
Général  au  Fort-Roïal  faire  les  compli- 
mens  ordinaires  au  Gouverneur  Géné- 
ral. Quoiqu'il  eûr  encore  fur  le  cœur 
le  départ  de  fon  Aumônier ,  auquel  il 
nous  foupçonnoit  d'avoir  contribué , 
en  donnant  avis  en  Cour  de  fa  malver- 
fation ,  il  ne  lahTa  pas  de  nous  bien  re- 
cevoir.   Après  quelques  momens  de 


# 
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*— converfation  ,  il  nous  fit  entrer  dans  foa 

ïjq\,  dÉhnet  &  nous  mit  en  main  une  nou- 
velle difpenfe  que  le  fleur  Greffier  avoir 
obtenu  *,  nous  la  lûmes  j  &  quoiqu'elle 
ne  fût  pas  tout- à- fait  comme  nous  la  dé- 
lirions ,  nous  refolûmes  de  nous  en 
contenter ,  d'autant  qu'aïant  fait  con- 
fulter  l'affaire  en  France ,  on  nous  avoir 
mandé  que  l'ufage  de  la  Cour  de  Rome 
n'étoit  pas  de  fpecifier  tout-à-fait  dans 
les  Brefs  les  termes  des  Supliques^Le  Su- 
périeur Général  de  nos  Millions  dit  à 
M.  le  Général  qu'à  fa  confidération  il 
pafferoit  par-deffus  quelques  circon- 
flances  qui  manquoient ,  &  que  pour 
terminer  l'affaire  plus  promptement  , 
&c  épargner  aux  prétendus  mariez  la 
peine  de  venir  à  la  Martinique,  ilm'en- 
verroit  à  la  Guadeloupe  comme  fon 
Commiffaire ,  pour  faire  les  informa- 
tions, Se  donner  la  Sentence  deffini* 
rive.  Cela  fit  plaifir  à  M.  le  Général, 
il  me  fit  beaucoup  d'honnêtetez  ,  de  me 
dit  de  lui  écrire  quand  je  feroîs  prêt  à 
partir ,  afin  qu'il  donnât  ordre  à  quel- 
qu'un de  nos  Corfaires  de  m'y  tranfpor* 
ter.  Quoique  je  neuffepas  befoin  de  fa 
recommandation  pour  cela  ,  puifque 
tous  nos  Capitaines  Flibuftiers  étoienc 
de  mes  amis  ,  je  ne  laiffai  pas  de  rece- 
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voir ,  comme  je  devois  ,  l'honnêteté 
qu'il  me  faifoit,  de  de  lui  dire  que  je 
ferois  en  état  de  partir  immédiatement 
après  le  jour  des  Rois ,  aïant  feulement 
befoin  de  trois  ou  quatre  jours,  pour 
aller  donner  les  ordres  nécefTaires  à  no- 
tre habiration  du  Fond  Saint  Jacques.  Il 
s'informa  auffitôt  s'il  y  avoir  quelque 
Corfaîre  prêt  à  partir  ,  &  aïant  fçu  que 
le  Capitaine  Daniel  le  difpofoità  met- 
tre dehors ,  il  lui  envoïa  ordre  de  m'at- 
tendre ,  8c  de  me  porter  à  la  Guadelou- 
pe. Nous  nous  feparâmes  fort  contens 
les  uns  des  autres. 

Je  partis  le  lendemain  pour  le  Fond 
Saint  Jacques ,  où  aïant  fait  ce  que  j'a- 
vois  à  y  faire  3  j'en  revins  le  Lundi  au 
foir. 

Le  Mercredi  7.  je  donnai. à  dîner  au 
Capitaine  Daniel ,  à  fon  contre-Maître,  vAmem 
fon  Ecrivain  5    &   fon  Chirurgien ,  ôc  Part  de 

t  a  ri  la  Marti* 

nous  nous  embarquâmes  lur  les  quatre  nique 
heures  du  foir  ,  comptant  d'aller  déjeû-  Pou„r  aî- 
ner  le  lendemain  à  la  Guadeloupe.  La  Guade. 
barque  qu'il  montoit ,  étoit  vermudie-  loupe* 
ne,  très-bonne  voiliere,  il  avoir  qua- 
tre-vingt-dix bons  hommes  ,  &  fix  ca- 
nons.   C'étoit  plus  qu'il    n'en  falloit 
pour  attaquer   un  Gallion  d'Efpagne  > 
ou   un   Anglois  de   quarante   canons. 
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* Nous  mîmes  en  panne  devant  le  Prc- 

'  f*  cheur,  où  félon  la  bonne  coutume  de 
nos  FlibufLiers,  ils  ont  toujours  quelque 
affaire ,  fur-tout  ceux  qui  ont  encore 
quelque  argent  -,  car  les  loix  de  la  bonne 
Flibufte  ne  'permettent  pas  d'en  porter 
en  mer  ;  &  quand  on  fe  trouve  dans  le 
cas,  il  faut  au  plus  vite  le  dépenser  dans 
un  cabaret.  Le  Capitaine  Daniel  ralfem- 
bla  fes  gens  fur  les  neuf  heures ,  Se  rit 
fervir  fes  voiles.  Nous  fûmes  à  mer- 
veille jufqu'à  mi-canal  entre  la  Domi- 
nique &c  la  Martinique  *,  mais  tout  d'un 
coup  le  vent  tomba,  &  nous  eûmes  un 
calme  tout  plat.  Notre  Pilote  ne  fe 
trompa  point  dans  le  jugement  qu'il 
porta  de  ce  calme  imprévu  j  il  dit  que 
nous  allions  avoir  une  bourafque  j  il  fit 
prendre  les  ris  dans  la  grande  voile  , 
Tempête  pag^r  ^  nouVelles  manœuvres  au  trin- 
fuiecent.  quet  &  au  ioc  j  il  vilita  les  amarres  des 
canons  ,  de  renforça  les  amarres  qui  te- 
noient  le  canot,  A  peine  avoit-il  achevé 
que  nous  fûmes  pris  d'un  tourbillon  de 
vent  d'Eft-Stid  Eft,  fi  furieux  ,  &  fi  in- 
civile ,  qu'il  commença  par  enfoncer 
notre  grande  voile.  Encore  fûmes- nous 
heureux  qu'il  ne  nous  démâta  pas  -,  nous 
fauvâmes  les  lambeaux  de  notre  voile  , 
.&  nous  pbugeâmes  d'abord  à  mâts,  Se 
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a  cordes,  ôc  enfuire  avec  un  morceau 
de  trinquet,  grand  comme  une  ferviette. 
Quoique  je  fu(Te  fans  contredit  un  des 
meilleurs  dormeurs  de  la  mer,  l'affaire 
étoit  fi  brufque  ,  que  je  ne  pus  pas  fer- 
mer les-  yeux  5  d'ailleurs  mon  matelats 
fut  bientôt  tout  mouillé  ,  car  les  lames 
nous  couvroient  à  tous  momens  de  l'ar- 
riére à  l'avant.  Je  maffis  à  plat  à  l'ar- 
riére du  gaillard  ,  enveloppé  dans  un 
capot ,  &  hé  par  le  milieu  du  corps  avec 
une  bonne  corde,  à  peu  près  comme 
un  linge ,  de  peur  que  quelque  lame  ou 
quelque  roulis  ne  prit  la  liberté  de  me 
jetter  hors  le  bord.  Nos  gens  dans  un 
profond  filence  obéiffoient  à  l'envi  au 
moindre  commandement  ,  Se  travail- 
loient  de  toutes  leurs  forces.    La  mer 
paroifToit  toute  en  feu  ;  le  tems  qui  étoit 
noir,  avoir  quelque  chofe  d'affreux  5  je 
ne  pouvois  pas  voir  mes  mains  en  les 
approchant  de  mes  yeux ,  quand  il  n'é- 
clairoit  point  ;  mais  les  éclairs  étoient 
fi  vifs ,  que  je  voïois  alors  tous  les  mou- 
vcmens  de  nos  gens.  Le  Capitaine  Da- 
niel me  donna  une  bouteille  d'eau-de- 
vie  ,  dont  j'avallai  adroitement  un  bon 
coup  ;  car  il  ne  faut  pas  être  mal-adroit 
pour  mettre  une  bouteille  à  fa  bouche 
ians  fe  rompre  les  dents.  Cette  liqueur 
Tome  FHL  M 
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*"*-*-  que  je  n'ai  jamais  aimé  ,  me  parut  alors 
l7°y  excellente-,  elle  me  réchauffa,  car  j'é- 
tois  à  moitié  glacé ,  l'eau  de  la  mer  aïant 
cette  propriété  dans  les  pais  chauds  d'ê- 
tre extrêmement  froide,   &  je  n'avois 
rien  de  fec  fur  le  corps.   Sur  les  quatre 
heures  du  matin  la  pluie  tomba  avec 
violence  ,  Se  abattit  beaucoup  le  vmt , 
&  au  point  du  jour  un  de  nos  gens  cria  , 
terre  fous  le  vent  à  nous.  Nous  la  vîmes 
en  effet    diftin&ement  quelques  mo- 
mens  après ,  avec  un  navire  qui  éroïc 
fur   le  coté.    Aufïi-tôt  grande  difpute 
entre  nos  gens  -,  les  uns  vouloient  que 
ce  fut  une  lie  qu'on  n'avoit  pas  encore 
vue  ,  &c  peut-être  de  nouvelle  création  5 
le  Capitaine  &  le  Pilote  foutenoient 
que  ce  ne  pouvoir  être  que  la  petite 
Me  d'Aves  ou  des   Oifeaux  ,  qu'U  ne 
faut  pas  confondre  avec  celle  du  même 
nom ,  qui  eft  au  Vent  de  Corofïbl ,  où 
le  Maréchal  d'Eftrées  alla  fe  cafter  le 
nez  avec  toute  fa  Flotte  ,  en   167.  mais 
la  petite  ïfle  d'Aves  eft  cinquante  lieues 
fous  le  vent  de  la  Dominique  ,  Eft  ÔC 
Oueft  de  la  grande  Savanne,  &  il  ne  pa- 
roiffoit  pas  naturel  que  nous  eufîions 
pu  faire  ce  chemin  en  fepr  heures.  Ce- 
toit  pourtant  la  petite  lue  d'Aves ,  nous 
y  mouillâmes  fur  les  fept  heures  du  ma- 
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tin  à  un  demi  quart  de  lieuë  au  vent  du  - 


navire  échoué.  La  pluie  ceiTa  fur  les  huit  l~7°S* 
heures ,  le  vent  d'Eft  commença  à  fe 
faire  fentir;  &  la  mer  fut  aiulî  tranquille     lht 
à  dix  heures ,  que  s'il  n'y  avoit  point  eu  »°âif- 
de  tempête  peu  d'heures  auparavant.  p?tîi  Ia 
Nos  gens  changèrent  d'habits .,  c  eftà- lfle  d'^ 
dire  ,  qu'ils  prirent  deschemifes ,  Se  desVes* 
caleçons  iecs  j  quelques  coups  d'eau-de- 
vie  réparèrent  les  forces  perdues  par  le 
travail  de  la  nuit  parTée  ,  nous  fîmes  la 
prière  &  puis  nous  déjeunâmes  de  grand 
appétit  j  nous  tînmes  confeil  en  man- 
geant ,  &  auffrtôt  après  le  Capitaine  , 
le  Quartier-maître ,  autant  d'hommes 
que  le  canot  en  put  contenir,  de  bien 
armez  dépendirent  à  terre. 

Nous  y  appercevions  dix  à  douze 
hommes,  qui  nous  paroiffoient  Anglois  -9 
ils  étoient  venus  fur  le  bord  de  la  mer, 
vis-à-vis  de  nous  ,  &  fembloient  par 
leurs  geftes  nous  demander  du  fecours. 
Nos  gens  fautèrent  à  terre ,  de  renvoïe- 
rent  le  canot  à  bord  chercher  du  mon- 
de ;  j'y  fus  au  troiiiéme  voïage;  nous 
nous  trouvâmes  alors  plus  de  cent  cin- 
quante hommes  à  terre.  Les  Anglois 
nous  dirent  ,  qu'ils  étoient-là"  depuis 
onze  jours ,  ils  étoient  au  nombre  de» 
quatorze  hommes  avec  deux  femmes 
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de  confédération  de  la  Barbade,  ôc  huit 
'  '  * #  Efclaves  des  deux  fexes. 

Nous  fçûmes  qu'ils  s'éroient  échouez 
par  non-vûë,  c'eft-à-dire  ,  pour  n'avoir 
pas  eu  connohTance  de  la  terre  ,  que 
leur  navire  ne  pouvait  pas  avoir  beau- 
coup fouflert ,  parce  qu'il  y  a  voit  peu 
de  vent  quand  il  avoit  touché  ,  &:  qu'il 
ïtatchm  ne  s'étoit  couché  fur  le  côté  que  deux 
vaifleau   jours  après.    Ce  vaiileau  venoit  d'An- 

Anglois    '  1  Jl  .  i   /    \  i 

échoué  à  gleterre  ,  il  avoit  touche  a  la  Barbade , 

d'Ayes     °^  8  avoit  pris  ces  deux  Dames  ,  qui 

prête ndoient   aller  pafler  les  Fêtes  de 

Noël  à  Antigues  avec  leurs  parens ,  fans 

le  malheur  qui  leur  étoit  arrivé. 

On  feait  que  la  Fête  de  Noël  eft  une 
des  mieux  célébrée  chez  les  Anglois  y 
ôc  quand  on  devroit  jeûner  toute  l'an- 
née ,  il  faut  faire  grande  chère ,  ôc  s'en- 
yvrer  ce  jour-là. 

On  doit  encore  fçavoir  qu'ils  font 
Noël  dix  jours  après  nous  ,  parce  qu'ils 
fuivent  l'ancien  Calendrier  :  non  parce 
qu'ils  le  trouvent  plus  jurle  ,  (  ils  font 
convaincus  du  contraire  )  mais  par  en- 
têtement 5  ôc  pour  ne  pas  fe  conformer 
à  une  reformation  ,  dont  le  Pape  Gre* 
goire  XIII.  a  été  l'Auteur. 

Le  Capitaine  ôc  le  Pilote  de  ce  bâti 
ment,  qui  félon  les  apparences*  étoie-n 
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ât  francs  ignorans  ,  ou  qui  avoient  in-  '  _  _ 
terêt  que  leur  navire  fur  perdu,  s'é~  *7°>* 
toient  mis  dans  la  chaloupe  avec  les 
meilleurs  Matelots,  8c  avoient  planté- 
là  les  palTagers  avec  le  renVde  l'équi- 
page ,  en  attendant  qu'ils  les  viniTent  re-* 
prendre  avec  un  bâtiment  qu'ils  étoienc 
allé  chercher  à  une  de  leurs  Ifles  fous  le 
Vent  ,  dont  ils  n'étoient  pas  éloignez 
de  plus  de  foixante  à  foixante-dix  lieues. 
Ceux  qui   étoient  fur  l'Ifle  les  atten- 
doient  à  tousmomens  ,  &  nous  avoient 
pris  d'abord  pour  leurs  Compatriotes  5 
qui  venoient  à  leur  fecours.  Cet  avis 
fit  que  Daniel  mit  tout  en  état  pour  en- 
lever le  bâtiment  qu'on  attendoit.  Il  fit 
conduire  à  bord  de  fa  barque  les  deux 
Dames  avec  leurs  Efclaves ,  leurs  cof- 
fres y  8c  tout  ce  qu'elles  avoient  pu  faire 
retirer  du  vaifTeau  échoué  -,  il  leur  don- 
na fa  chambre  ,  8c  les  traita  ,  auiîi-bien 
que  tout  fon  équipage  ,  avec  beaucoup 
d'honnêteté  8c  même  de  refpecl;.  Elles 
nie  firent  préfent  de  deux  bagues  d'orBaguesà 
à  charnières.  On  travaille  en  perfection  £j£rMW 
à  ces  fortes  d'ouvrages  à  la   Barbade* 
Ces  bagues  font  compofées  de  petits 
morceaux  de  charnières  doubles ,   tra- 
vaillées  fi  délicatement  9  que   quand 
elles  font  au  doigt ,  on  diroit  qu'elles 
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font  d'un  feul    cercle  entier  ,   &  dh 
qu'on  les  en  tire  ,   elles  fe  ramaflenr 
en  un  petit  paquet  gros  comme  la  qua- 
trième partie  d'une  noifette» 

J'avois  reçu  tant  d'honnêtetez  à  la 
Barbade  Se  autres  Ifles  Angloifes ,  où  je 
m'étois  trouvé ,  que  je  fus  ravi  de  trou- 
ver l'oecanon  d'en  marquer  ma  recon- 
noiffance  à  ces  Dames  par  tous  les  fer- 
vices  que  je  pus  leur  rendre.  J'engageai 
Daniel  à  leur  promettre  de  les  mettre 
à  terre  à  S.  Chriftophe ,  ou  à  quelqu'au- 
trê*  de  leurs  Mes  ,  fans  les  conduire 
chez  nous,  Se  à  leur  rendre  leurs  Ef-, 
ciaves.  Le  prix  en  fut  fixé  ,  Se  on  pro- 
mit de  fe  contenter  de  leur  promette  , 
s'il  arrivoit  qu'on  fut  obligé  de  les 
mettre  à  terre  dans  un  lieu  où  elles  n'eu£ 
fent  pas  de  crédit  ;  de  forte  qu'elles  eu- 
rent lieu  de  fe  louer  de  la  politefle  de 
nos  Flibuftiers.  Elles  defeendoient  à 
terre  quand  elles  vouloient ,  Se  étoient 
fervies  8c  obéïes  a  peu  près  comme  chez 
elles. 

On  vifita  le  bâtiment  échoué ,  Se  on 
travailla  auili-tot  à  le  décharger  ;  car 
nos  gens  fe  mirent  en  tête  de  le  rele- 
ver, parce  qu'il  étoit  neuf,  percé  pour 
39.  pièces ,  Se  qu'il  en  avoit  actuelle- 
ment 24.  L'on  difoit  que  l'eau  qui  y 
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étoit  jufqu  à  moitié  de  la  grande  écou-  1-705. 
tille  ,  étoit  entrée  par  dehors  ,  &  qu'af- 
furémcnt  le  fond  étoit  fain.  On  6ta  les 
peroquets  &c  les  huniers  ,  que  l'on  trou- 
va encore  entiers  &  de  bout ,  les  An- 
glois  s'étant  contentez  de  defenverguer 
les  voiles  pour  faire  des  tentes.  On  ôta 
le  canon  ,  les  ancres  ,  &  généralement 
tout  ce  qu'on  en  put  tirer  3  8c  tout  étok 
porté  à  terre  ,  6c  rangé  comme  dans  un 
Magazin.  Je  n'ai  jamais  vu  travailler  de 
meilleure  grâce.  Nosprifonnierss'y  em- 
ploïoient  à  l'envi  de  nos  gens.  On  fai- 
foit  grande  chère  j  8c  dès  qu'on  eut  ti- 
ré du  fond  de  calle  quelques  pipes  de 
vin  de  Madère,  de  de  Canarie,  avec 
force  cidre  &  bjerre  en  barique  &  en 
bouteilles ,  c'étoit  un  piaifir  ds  voir  tout 
le  monde  boire ,  manger  8c  travailler  | 
mais  dès  que  la  nuit  étoit  venue ,  Da- 
niel faifoit  rembarquer  tout  fon  monde 
avec  fes  deux  Dames,  ôc  laifïoit  fur  l'Ifle 
le  refte  de  fes  prifonniers  fous  des  ten« 
tes  qu'ils  avoient  fait  avec  leurs  voiles. 

Le  Lundi  12.  notre  Vigie,  c'eft-à- 
dire  ,  celui  qui  étoit  en  Sentinelle  au 
haut  de  notre  mât ,  cria  qu'il  voïoit  une 
voile  ;  il  étoit  environ  neuf  heures  dra 
matin  ,  &  nous  achevions  de  dé  jeûner. 
Auflkôt  tout  le  monde  fut  à  bord  >  o& 
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offrit  aux  Dames  de  les  laifTer  à  terre* 
avec  promcflfc  de  les  venir  reprendre 
dès  qu'on  auroit  vu  dequoi  il  s'agifToit. 
Elles  aimèrent  mieux  courir  les  rifques 
dtfc  trouvera  un  combat,  que  de  de- 
meurer fur  rifle.  On  les  fit  dépendre 
à  fond  de  calle  ,  où  il  y  avoit  moins  de 
danger.  Nous  reconnûmes  que  c'étoit 
une  barque ,  &  nous  vîmes  que  c'étoit 
ce  que  nous  attendions  vil  étoit  de  l'hon- 
nêteté d'aller  au-devant  de  ces  gens-là , 
quand  ce  n'auroit  été  que  pour  leur 
montrer  le  mouillage.    Nous  portâmes 

•  defïïis,  en  leur  gagnant  le  vent  ,  en 
moins  de  trois  horloges  ,  nous  fûmes  a 
bord ,  Se  il  ne  nous  en  coûta  que  deux 
coups  de  fufil  pour  les  faire  amener. 
C'étoit  une  bonne  grande  barque,  qui 
avoit  huit  canons ,  ôc  vingt  hommes  d'é- 
quipage. Le  Capitaine  du  vaiffeau  é- 
choiiéla  commandoit,  il  nous  dit  qu'il 
avoit  une  caiche  avec  lui ,  dont  il  se- 
toit  efîlotté  pendant  la  nuit ,  mais  qu'el- 
le ne  pouvoit  pas  tarder  a  paroître.  On 
fit  pa(Ter  quinze  de  nos  nouveaux  hôtes 
fur  notre  barque  ,  Ôc  on  mit  vingt  des 

v  nôtres  fur  la  prife  ,  ôc  on  l'envoïa  à 
l'I/le  d'où  nous  étions  partis/Cependant 

la  caiche  parut  plutôt  que  nous  ne  fou- 
luirions ,  car  nous  ne  voulions  pas  quel- 
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le  découvrît  deux  bâtimens  au  lieu  lj@el 
d'un ,  avec  lequel  elle  étoit  partie.  Le 
malheur  nous  en  voulut ,  elle  nous  vit 
tous  les  deux,  elle  ne  fe  fit  pas  prier 
pour  faire  vent  arrière.  On  ne  jugea 
pas  à  propos  de  lui  donner  chafle  ,  non 
pas  que  nous  doutaOions  de  la  pren- 
dre ,  cela  étoit  certain  ,  mais  parce  que 
nous  aurions  été  trop  avant  le  vent,  Se 
eu  par  conféquent  trop  de  peine  à  re- 
monter. 

La  caiche  n'a  que  deux  mâts  droits. 
Se  un  beaupré  \  le  grand  a  deux  voiles 
quarrées  ,  c'eft-à-dire  ,  la  grande  Se  un 
hunier ,  avec  un  artimon  fans  peroquet 
de  fougue.  Ces  fortes  de  bâtimens  , 
comme  on  le  peut  voir  par  cette  def- 
cription ,  ne  font  bons  que  vent  arriè- 
re j  ils  ne  fervent  d'ordinaire  que  pour 
la  charge.  J'ai  pourtant  vu  une  caiche 
que  nos  Flibuftiers  avoient  armé  en 
courfe ,  qui  n'a  pas  laiffé  de  faire  un  bon 
nombre  de  prifes  5  parce  que  les  bâti- 
mens ne  s'en  défiant  point  >  la  laifibient 
approcher ,  ne  pouvant  croire  qu'on 
eût  armé  une  femblable  charette  ,  Se 
étoient  ainfi  les  dupes  de  leur  erreur. 

Nous  revînmes  mouiller  auprès  de 
notre  navire  échoué  fur  les  fix  heures 
du  loir  -,  nous  mîmes  fur  flfie  les  no&~ 
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veaux  venus ,  &  dès  le  lendemain  ma- 
rin on  fe  remit  à  travailler  de  toutes  les 
foixes  à  achever  de  décharger  le  na- 
vire ,  afin  de  le  redrelïer ,  mais  ce  fut 
inutilement  j  car  après  qu'il  fut  redreffé, 
on  reconnut  qu'il  étoit  crevé,  Se  la 
quille  rompue  •,  en  un  mot  il  étoit  trop 
incommodé ,  pour  être  rajufté  ,■&  ainfi 
bien  du  travail  perdu,  &  bien  des  plain- 
tes contre  ceux  qui  avoient  prétendu 
qu'il  pouvoit  être  remis  a  flot  :  cepen- 
dant on  le  vuida  entièrement.  Son  lefl 
étoit  prefque  tout  de  plomb  en  plaques 
Se  enfaumons  ,  Se  d'eftain.  Nous  dele- 
liâmes  nos  deux  barques  ;  &  au  lieu  de 
cailloux ,  nous  les  leftâmes  de  ces  mé- 
taux avec  quelques  barils  d'2cier  en 
verge  ,  du  fer  en  barres ,  Se  des  barils 
de  ferremens.  On  avoir  étendu  fur  le 
fable  les  étoffes  Se  les  toiles  mouillées 
de  l'eau  de  la  mer,  pour  les  fécher  un 
peu  ,  car  à  moins  de  les  bien  laver  en 
eau  douce  ,  elles  ne  féchent  jamais  en- 
tièrement. On  chargea  cependant  no- 
tre prife  de  tout  ce  qu'on  y  put  mettre  , 
viandes  falées  ,  vin  de  Madère  Se  de 
Canarie  ,  bierre  Se  cidre ,  Tétain  Se  fer 
travaillé,  cordages  ,  toiles  à  voiles, 
cailles  de  chapeaux ,  Se  autres  fembla- 
bles  choies  j  ôc  quand  elle  fut  remplie 
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à  morte  charge ,  l'Ille  paroiiToic  encore         ■« 
toute  couverte  de  marchandées.  1705» 

Le  Jeudi  15.  nous  apperçûmes  an 
point  du  jour  notre  caichc  environ  à 
une  lieuë  de  nous  \  on  mit  pavillon  An- 
glois  à  nos  deux  barques  3  &  on  la  laiiïa 
approcher.  Elle  vint  tranquillement 
mouiller  auprès  de  celle  qui  étoit  partie  j»^fe 
avec  elle  de  Saint  Chriftophe.  Celui  catche, 
qui  la  commandoit  s'étoit  mis  en  tête  , 
que  les  deux  bâtimens  qu'il  a  voit  vu 
étoient  amis  ,  puifqu'on  ne  lui  avoic 
point  donné  chaiTe ,  Se  fur  ce  beau  pré- 
jugé il  avoit  fait  depuis  trois  jours  bor- 
dées fur  bordées ,  pour  fe  venir  faire 
prendre.  Ses  compatriotes  lepenferent 
defefperer  à  force  de  fe  mocquer  de 
lui ,  pendant  que  nous  le  remercions 
de  la  peine  qu'il  avoit  pris  3  de  venir 
nous  aider  à  tranfnorter  nos  màrchan- 
difes  y  Se  effectivement  nous  lui  étions 
obligez ,  car  (ans  lui  il  falloit  en  laiiler 
la  plus  grande  partie  à  terre  ,  à.  la  garde 
des  oifeaux  ,  dont  cette  lile  efl  quel- 
<quefois  toute  couverte. 

Cette  nouvelle  prife  fit  prendre  d'au- 
tres mefures  à  nos  gens  -,  ils  avoient  re- 
foin  d'aller  en  droiture  à  Saint  Chrifto- 
phe mettre  nos  deux  Dames  à  terre  ,  Se 
recevoir ,  fi  cela  étoit  poflible ,  l'argent 

M  vi 
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h  dont  °n  étoir  convenu  avec  elles ,  pour 

J705.  le  prix  de  leurs  Efclaves.  Ils  demandè- 
rent; au  Capitaine  de  la  barque  &  de  la 
caiche ,  s'il?  vouloient  racheter  ce  der- 
nier bâtiment  avec  tout  ce  dont  on  le 
pourroit  charger  j  ils  en  convinrent, 
mais  comme  ils  n'avoient  pas  de  crédit 
à  Saint  Chriftophe ,  Ôc  que  nos  gens  ne 
vouloient  point  aller  à  Niéves ,  ni  à 
Antigues,  ils  refolurent  d'aller  à  Saint 
Thomas ,  où  ils  étoient  bien  fûrs  de 
vendre  leur  caiche  &  fa  charge  5  fî-  les 
deux  Capitaines  ne  trouvoient  pas  -  là 
du  crédit,  pour  payer  la  fomme  dont 
on  étoit  convenu  avec  eux. 

Cependant  nous  donnâmes  un  couroi 
à  notre  barque  ,  &  nous  chargeâmes  la 
caiche  ;  on  y  mit  jufqu'aux  mâts ,  ver- 
gues, canons,  affûts  &  marchandises , 
dont  nous  ne  pouvions,  ou  dont  nous 
ne  jugeâmes  pas  à  propos  de  nous  char- 
ger. Daniel  mit  dans  la  Tienne  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur  dans  le  vaifTeau  é- 
choiié ,  comme  argenterie  ,  franges  & 
galons  d'or ,  dentelles ,  rubans  ,  toiles , 
bas  de  foie  &  d'eftame  ,  fatins  ,  étoffes 
des  Indes  ,  brocards  ,  draps  d'écarlate, 
Se  autres ,  fans  compter  ce  que. nos  gens 
jugèrent  à  propos  de  s'approprier  com- 
me pillage.    Ils  s'équipèrent  de  cha- 
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peaux  ,  plumets,  peruques ,  bas ,  rubans  ji'g* 
Ôc  autres  nippes  d'une  manière  la  plus 
plaifante  du  monde.    C'était  un  pîaifir 
de  les  voir  en  caftor  bordé  avec  un  plu-    AilIÇ~- 

QL  mens  de» 

met  magnifique ,  une  peruque  ,  oc  un  Fiibuf. 
grand  ruban  or  ôc  foie  au  col  d'une  che- dels- 
mife  bleue  ou  raïée  ,  avec  un  caleçon 
gaudronné  fansjufte-au-corps  ,  bas,  ni 
fouliers.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'euffent  pu 
s'accommoder  plus  régulièrement  j  mais 
l'ufage  établi  parmi  eux  ,  eft  d'avoir 
toujours  leurs  habillemens  dépareillez. 
J'en  ai  vu  fouvent  à  la  Martinique ,  Ôc 
autre  part  aller  dans  les  rues  avec  un 
julte-au-corps  galonné  ,  un  chapeau 
bordé  ôc  un  plumet ,  fans  bas ,  ni  fou- 
liers ;  d'autrefois  des  fouliers  fans  bas  y 
ou  des  bas  fans  fouliers. 

Nous  fçûmes  par  les  Nègres  qu'on, 
avoit  enterré  quelques  cailles  de  mar- 
chandifes  fines  ,  ôc  de  l'argenterie  dans 
un  endroit  de  l'Ifle.  Sur  cette  décou- 
verte on  réfolut  de  confronter  la  fac- 
ture du  vaiffeau  avec  l'inventaire  de  ce 
qu'on  avoit  trouvé  \  ôc  comme  il  fe 
rrouvoit  de  manque  beaucoup  de  cho- 
fes  de  prix  ,  notre  Quartier-maître  dit  à 
l'Ecrivain  du  vaiffeau  ,  que-s'il  ne  fai- 
foit  pas  trouver  ce  qui  manquoit ,  on 
lui  donneroit  la  gêne  à  la  manière  de 
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• la  Flibufte.    La  peur  lui  fit  tout  décoa- 

-  *7°5-  vrir,  &  on  en  profita. 

Enfin  notre  grofTe  barque ,  &  la  cai- 
che  étant  chargées,  &  aïant  pris  dans 
la  nôtre  tout  ce  qu'on  y  pouvoit  met- 
tre ,  fans  être  hors  d'état  de  combattre  , 
nous  fîmes  partir  notre  grofie  barque 
pour  la  Martinique  -,  on  y  mit  dix  Fli- 
buftiers  &c  quatre  Anglois  pour  la  con- 
duire. On  mit  quatorze  François  &  fix 
Anglois  fur  la  caiche ,  &  tous  bien  mu- 
nis de  viandes  Talées ,  de  tortues  en  vie 
&  boucannées  de  vin  de  Madère  Se  de 
Canarie  ,  de  cidre  ôc  de  bierre.  Nous 

Départ  mîmes  à  la  voile  le  Mercredi  28  Jan- 
tes Illes     ■       r       .  r.  \ 

«i'Aves.  V1er  lur  les  neur  heures  du  matin  ,  laii- 
fant  le  vaiiîeau  8c  quantité  de  chofes  , 
dont  on  pouvoit  s'accommoder ,  pour 
ceux  qui  pourroient  y  venir  après  nous. 
Nous  prîmes  la  route  de  l'Iile  à  Cra- 
bes ,  pour  y  laver  nos  étoffes  &  nos  toi- 
les, &  les  y  faire  lécher  avant  d'aller 
à  Saint  Thomas  ,  ou  nous  n'euilions  pas 
eu  la  niême  commodité  ,  parce  qu'il  n'y 
a  point  de  rivières  ,  au  lieu  que  l'Ifle  à 
Crabes  en  eft  très-bien  pourvue.  Il  ne 
fe  paifa  rien  dans  cette  petite  traverfée  ; 
notre  caiche  pefante  &  trop  chargée 
nous  obligeoit  d'avoir  toujours  notre 
grande  voile  à  mi  mail,  Pour  furcroîc 
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de  malheur ,  nous  eûmes  1 5.  à  16.  heu-  ■ 
res  de  calme  par  le  travers  de  Sainte  l  7°  $• 
Croix  ;  de  forte  que  nous  ne  mouillâ- 
mes à  Boriquen ,  ou  1'Ifle  à  Crabes ,  que 
le  Samedi  dernier  jour  de  Janvier  3  fur 
le  midi. 

Mais  avant  de  m'éloigner  davantage 
de  l'Ifle  d'Aves ,  il  eft  jufte  d'en  dire  ce 
que  j'en  fçai ,  je  m'y  fuis  affez  promené 
pour  la  connoître  j  car  ,  excepté  l'é- 
quipage Anglois  qui  y  a  demeuré  onze 
jours  plus  que  moi ,  je  doute  qu'il  y  ait 
des  François  qui  y  aient  fait  un  plus 
long  féjour,  &  qui  s'y  foient  moins  en-  . 
nuyez  que  moi. 

Cette  Me  qui  eft  par  les  quinze  de-  Defcrip*. 
grez  &  demi  de  latitude  Septentriona-  [^  de^ 
le  ,  n'a  pas  plus  de  deux  lieues  en  tout ,  d'Aves.  ] 
ou  au  plus  trois  lieues  de  tour.  Elle  a 
à  l'Oueft  &  au  Nord-Oueft  deux  Mets  N 
où  je  n'ai   pas  été  ,  qui  en  font  éloi- 
gnez de  cinq  à  fïx   cens   pas ,  qui  ne 
m'ont  paru  que  comme  des  rochers  (le* 
riles,  couverts  3c  tout  blancs  des  or- 

f  dures  des  oifeaux  qui  s'y  retirent.  A  la 
vue  ils  peuvent  avoir  un  quart  de  lieue 
de  tour.  Ils  font  joints  à  l'Ifle  par  des 
hauts  fonds ,  parfemez  de  brifans ,  qui 
fedecouvrent  de -Baffe-Mer,  qui  font 
remplis  de  Coquillages  ôc  de  Gengero- 
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""— -  bre,  c'eft-à-dire  ,  de  petits  morceaux 
*7°5.  de  chpx  ,  arrachez  du  fond  de  la  mer, 
dont  la  fupcrficie  eft  devenue  unie,  à 
tprce  d'être  roulez  parles  lames  fur  tes 
roches  du  bord  de  la  mer.    Quoique 
cette  Me,  qui  eft  beaucoup  plus  lon- 
gue que  large ,  ne  paroifTe  de  loin  que 
comme  un  banc  de  fable  ,  prefque  de 
niveau  avec  la  furface  de  l'eau  ;  elle 
parait  route  autre  chofe  ,  lorfqu'on  eft 
delîus.    Je  ne  l'ai  pas  mefurée  ,  '&  ce- 
pendant je  fuis  fur  que  fon  milieu  eft 
plus  de  huit  toifes  au-deiîlis  du  bord  de 
la-mer  ;  il  y  a  des  récifs  à  i'Eft  ,  ôc  au 
Nord  Eft  ,  qui  avancent  confiderable- 
ment  dans  la  mer  ;  le  refte  m'a  paru 
allez  fain.  Nous  étions  mouillez  au  Sud- 
Oueft  à  demi-portée  de  piftoîetde  ter- 
re, fur  trois  brades  Ôc  demie  de  fond 
de  fable  blanc. 

Le  terrain  de  cette  Me  eft  fabloneux 
prefque  par-tout  ;  fon  milieu  eft  mêlé 
de  pierres  ,  ôc  dune  terre  grife  ,  que 
les  ordures  des  oifeaux  engraifTent  con- 
tinuellement; ils  étoient  fi  fiers  dans  les 
commencemens  ,  qu'à  peine  fe  vou- 
loient-ils  donner  la  peine  de  fe  remuer 
de  leurs  places  pour  nous  laitier  palier  y 
a  force  de  les  fréquenter  ,  &  de  les  cor- 
nger ,  ils  devinrent  plus  polis ,  ôc  nous 
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avions  à  la  fin  befoin  du  fufil  ,  pour  x  0' 
nous  familiarifer  avec  eux,  au  lieu  que 
le  bâton,  ouïes  pierres  fuffifoient dans 
les  premiers  jours.  Il  eft  inutile  de 
chercher  fur  ce  rocher  des  ruifTeaux  ou 
Aes  fontaines ,  ou  des  mares  pour  con- 
ferver  les  eaux  de  pluie  ,  tout  cela  y 
manque  abfo lu menf,  quoiqu'en  échan- 
ge il  y  ait  plufieurs  mares  Ôc  petits 
étangs  d'eau  Calée ,  qui  fervent  de  re- 
traites à  une  infinité  de  gibier  de  mer* 
Je  croi  pourtant  que  fi  on  foiiilloit  à 
cent  cinquante ,  ou  deux  cens  pas  du 
borcl  de  la  mer ,  on  pourrait  faire  des 
puitf  dont  l'eau  feroit  potable  ;  cepen- 
dant il  faut  avouer  que  ceux  qui  fc 
laiflent  mourir  de  foif  dans  de  fembla- 
blcs  endroits ,  font  de  vrais  innocens  -, 
puifquil  eft  certain  ,  qu'on  trouve  par- 
tout de  l'eau  bonne  à  boire.  Voici  le d™tfo£. 
moïen  de  n'en  pas  manquer  :  faites  avec  ver  ds 
la  main  ou  une  pelle  un  trou  dans  k"^Je:t 
fable ,  cinq  ou  îix  pieds  au-defTus  de 
l'endroit  où  vous  préfumez  que  les  plus 
grofles  lames  ne  couvrent  pas  le  ter- 
rain ••,  vous  n'aurez  pas  creufé  huit,  dix 
ou  douze  pouces ,  que  vous  trouverez 
l'eau  *,  prenez  cette  première  eau  en 
diligence ,  vous  la  trouverez  parfaite- 
ment douce^  de  fi  vous  vous  donnez  la 
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~  patience  de  la  laiiïer  repofer  dans  m 
'  vafe  ,  pour  donner  le  Ioifir  au  fable  qui 
y  étoit  mêlé  de  tomber  au  fond,  vous 
aurez  de  parfaitement  belle  &  bonne 
eau  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  que 
ce  petit  puits  vous  en  fournira  long- 
tems  ;  en  moins  d'un   quart  d'heure 
vous  y  voïez  l'eau  croître  à  vue*  d'oeil , 
ôc  devenir  falée  en  même-tems.    Cet 
inconvénient  qu'on  ne  peut  éviter ,  eft 
compenfé  par  la  facilité  &  le  peu  de 
dépenfe  qu'il  "y  a  à  faire  ces  puits ,  on 
en  eft  quitte  pour  boucher  celui  dont 
on  s'eft  fervi ,  &  en  faire  un  nouveau 
chaque  fois  qu'on  en  a  befoin.  Ceux 
qui  aiment  la  magnificence,  trouve- 
ront à  fe  contenter  là-dedans ,  puifqu'ils 
poutront  fe  vanter  de  ne  s'être  jamais 
fervi  de  la  même  fontaine  deux  fois. 

Les  Phificiens  voient  tout  d'un  coup 
la  raifon  du  changement  qui  arrive  à 
cette  eau  ;  mais  comme  tout  le  monde 
n'eft  pas  Phificien ,  il  faut  l'expliquer 
a  ceux  qui  ne  la  fçavent  pas,  après  les 
avoir  aiTnré  que  ce  que  j'avance  ici , 
n'eft  pas  une  fpeculation  Metaphifique, 
mais  un  fait  réel  &  confiant  dont  j'ai 
fait  plufieurs  fois  l'expérience. 

Tout  le  monde  fçait  que  l'eau  douce 
cft  beaucoup  plus  Légère  que  l'eau  del* 
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foier  »  parce  que  celle-ci  eft  chargée  de 
quantité  de  parties  étrangères ,  qui  ne    '    ^* 
fe  trouvent    point  dans   la  première. 
C'eft  cette  plus  grande  pefanteur  qui 
fait  qu'un  v  ai  de  au  qui  eft  à  flot  dans  la 
mer ,  couleroit  bas  dans  une  eau  douce, 
parce  que  le  volume  d'eau  ,  dont  il  oc- 
cupe la  place  dans  l'eau  falée  ,  eft  plus 
pefant  que  le  même  volume  d'eau  dou- 
ce *,  Se  qu'on  fe  foutientplus  facilement 
en  nageant  dans  la  mer  que  dans  une  ri- 
vière :  or  l'eau  de  pluie  qui  a  paiTé  au 
travers  du  fable  ,  fur  lequel  elle  eft 
tombée ,  trouvant  l'eau  falée ,  fe  fou- 
tient  aifément  au-  defïus  d'elle  ,  parce 
qu'elle  eft  beaucoup  moins  pefante  ,  Se 
cette  légèreté  l'empêchant  en  même- 
tems  de  fe  mêler,  il  eft  clair  qu'elle 
doit  conferver  fa  douceur  -,  à  peu  près 
comme  l'huile  fe  conferve  au-deflus 
des  autres  liqueurs  qui  font  plus  pefantes 
qu'elle ,  fans  fe  mêler  avec  elles ,  ni  fe 
charger  de  leurs  qualitez.  Je  fçai  qu'on 
me  peut  faire  quelques  objections  là- 
detfus  *,  mais  outre  que  la  digreffion  que 
je  ferois  pour  y  répondre  m'empêche- 
roit  de  fuivre  le  fil  de  mon  journal,  Se 
ennuieroit  peut-être  mon  Lecteur  ,  je  . 
croi  en  avoir  dit  afTez  pour  mettre  les 
gens  au  fait  de  la  queftion ,  Se  leur  faire 
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f voir,  que  quand  on  a  enlevé  l'eau  dou-* 

ï.705.  ce  ,  celle  qui  eft  falée  s'ëleve  aiuTnôt, 
pour  remplir  la  place  que  la  douce  oc- 
cupait i  de  remettre  ainfî  l'équilibre  , 
&  le  niveau  qui  doit  être  entr'elie  &  la 
iurface  de  la  mer. 

Si  Serran©  avoit  fçu  ce  fecret ,  il  n'au- 
ïoit  pas  eu  tant  de  peine  à  fubfifter  fur 
Ion  rocher ,  &  il  n'auroit  pas  été  obligé 
de  boire  du  fang  de  Tortue,  pour  fe 
aefalterer. 

'    Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  l'Ifle 
ci'Aves  ne  foit  qu'un  rocher  pelé,  ou 
entièrement  couvert  de  fable ,  il  y  a 
des  arbrifleaux  en  quantité  ,  ôc  même 
des  goyaviers ,  des  corofToliers  ôc  des 
cachimans ,  petits ,  à  la  vérité ,  Ôc  mal* 
faits,  parce  qu'ils  ne  trouvent  pas  beau- 
coup de  fond  ôc  de  nourriture.    Si  on 
V  trouve  dans  la  fuite  des  orangers  ,  ÔC 
des  citronniers,  je  fuis  bien-aife  d'a- 
vertir le  public  que  c'eft  à  moi  qu'il 
en   aura  obligation  è  parce    que  j'ai 
leme  quantité  de  graines  de  ces  deux 
fruits  dans  beaucoup    d'endroits    qui 
pourront  être  d'un  grand  foulagcment 
a  ceux  que  la  Providence  y  conduira. 
Quant    aux    arbres  Fruitiers   que   je 
viens  de  nommer  ,  il  faut  que  ce  foit 
tes  oifeaux  >  qui  après  avoir  mangé  ces 
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fruits  dans  les  Mes  voifines,en  ont.iyçe» 
rendu,  les  graines  avec  leurs  excrémens 
(ur  celle-ci ,  où  elles  ont  germé ,  crû  de 
porté  des  fruits.  De  cette  manière  le 
bois  ne  nous  manquoit  pas ,  de  avant  que 
l'on  eût  reconnu  &  jugé  que  le  navire 
échoué  étoit  hors  d'état  de  pouvoir  fer- 
vir ,  nous  ne  nous  fervions  point  d'autre 
bois  pour  la  cuifîne  que  de  celui  que 
nous  coupions  fut  l'Ifîe  ,  dont  nous  fai- 
fïons  une  groffe  confommation ,  parce 
que  nous  faifions  une  fort  groffe  cuifine  ; 
car  fans  compter  le  cuifinier  de  notre 
barque ,  Se  celui  du  navire ,  &  leurs  ai- 
des ,  nos  deux  Dames  qui  avoient  pris 
la  furintendance  de  tout  ce  qui  regar- 
doit  la  bouche ,  faifoient  des  merveilles, 
êc  empêchoient  bien  leurs  Efclaves  d'ou- 
blier aucun  des  ragoûts  qu'ils  avoient 
vu  faire  à  la  Barbade  j  en  un  mot ,  elles 
nous  faifoient  faire  grande  chère ,  Se 
cela  produifoit  des  effets  merveilleux; 
car  tout  le  monde  travaillait  fans  cha- 
grin, onavoit  des  complaifances  infi- 
nies pour  elles,  &  à  peine  y  avoit-il 
quelqu'un  parmi  nous  qui  pensât  que 
nous  étions  au  milieu  de  la  mer  fur  une 
Me  déferte. 

Les  Tortues  franches ,  dont  la  chair 
cil  fi  délicate ,  ne  nous  ont  jamais  mà&         } 
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~T~  que.  Nous  en  confommions  beaucoup 
*  tous  les  jours  ;  nous  en  avons  emporté 
en  partant  une  bonne  provifion  tant  en 
vie ,  que  falée  &  boucannée  -,  6c  cepen- 
dant il  ne  paroifïbit  pas  d'un  jour  à  l'au- 
tre que  le  nombre  de  celles  qui  ve- 
noient  ou  pondre  ou  marquer  leurs  pla- 
ces, diminua»  Nos  gens  prirent  quel- 
ques carets ,  &  me  firent  préfent  de 
beaucoup  de  feuilles;  je  les  envoïai  en 
France  pour  les  faire  travailler  ;  un  Cor- 
faire  incivile  les  porta  en  Angleterre  , 
où  je  ne  les  envoyois  pas ,  8c  d'où  elles 
ne  me  font  pas  revenues. 

J'enfeignai  à  nos  Surintendantes  à 
faire  des  boucans  de  Tortue  comme  je 
l'avois  appris  au  grand  Cul  de  Sac  de  la 
Guadeloupe.  En  échange  elles  m'appri- 
rent à  faire  cuire  une  poitrine  de  bœuf 
d'Irlande  à  la  manière  Angloife,  des 
pâtés  en  pot,  des  boudins  de  Tortue  , 
ôc  je  ne  fçai  combien  de  ragoûts ,  dont 
je  pourrois  faire  un  volume  entier  ;  ÔC 
qui  fçait  11  la  démangeaifon  ne  me  pren- 
dra pas  de  faire  imprimer  à  la  fuite  de 
ces  Mémoires  :  Le  Cuifinier  Anglois 
Amériquain  ,  avec  la  manière  de  fervir 
une  table  de  cent  vingt-cinq  couverts 
dans  une  Ifle  déferte  ,  magnifiquement 
ôc  fans  dépenfe. 


Trançoifes  de  l'Amérique,      2.87 
De  crainte  que  les  Anglois  ne  nous      ".■■ 
râviiTent  l'honneur  d'une  invention  de1 7°  5 
cuifine,  dans  laquelle  notre  Nation  a 
eu  la  meilleure  part,  je  la  vais  écrire 
ici  :  c'eft  un  Mouton  en  robe  de  cham- 
bre. Je  vois  bien  qu'on  me  va  repro- 
cher que  l'invention  en  eft  due  aux  Sau- 
vages ,  ou  que  ce  n'eft  qu'une  imita- 
tion du  boucan  de  Tortue  \  qu'importe  : 
ils'aoit  de  la  décrire  ici,  en  faveur  de 
ceux  qui  en  voudront  faire  l'expérien- 
ce s  &  qui  parviendront  peut  être  à  la 
porter  à  une  plus  haute  perfection.  On 
prit  un  Mouton ,  ôc  après  l'avoir  fai- 
gné  ,  on  lui  ouvrit  le  ventre ,  on  le  vui- 
da ,  &:  puis  prompcement  on  le  rem- 
plit de  fa  freiïiire  hachée  bien  menue 
avec  du  lard  ,  de  l'oignon ,  des  épice- 
ries ,  du  jus  de  citron  ,  quelques  ca- 
nards fauvages  coupés  par  morceaux  , 
des  alloiiettes  de  Mer ,  &  autres  gibiers 
femblables  ,  tant  qu'il  en  pût  tenir  ; 
après  quoi  la  peau  fuc  bien  proprement 
recoufuë.    Quand  je  dis  la  peau ,  il  ne 
faut  pas  fe  tromper ,  c'eft  celle  où  eft  la 
laine  dont  je  parle  -,  ainft*  tout  habillé 
on  le  coucha  dans  le  fond  d'une  fone  , 
qui  avoit  été  bien  échauffée  par  le  bois 
que  l'on  y  avoit  fait  brûler  j  il  fut  cou- 
vert du  fable  brûlant  des  environs ,  8c 
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*~—  de  charbon  ,  &  au  bout  de  deux  heures 
I705.  de  tems  la  laine  avoit  fait  une  croûte 
noire  fur  la  peau  \  il  fut  facile  de  l'en 
détacher  j  on  ouvrit  cnfuite  le  Mou- 
ton ,  &  alTurément  c'étoit  un  manger 
délicieux. 

Je  n'ai  jamais  vu  une  plus  grande 
quantité  d'oifeaux  de  mer ,  ou  d'eau 
douce  .qu'on  en  trouve  fur  cet  Iflet.  Je 
m'étois  imaginé  qu'il  falloit  fle  l'eau 
douce  pour  toutes  ces  efpeces  d'oifeaux  ; 
ce  que  j'ai  vu  aux  Ifles  d'Aves  m'a  dé- 
trompé ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire 
que  les  oifeaux  ceîlent  d'être  délicats  , 
quand  ils  ne  trouvent  pas  à  fatisfaire 
leur  déiicateffe  ,  &  qu'ils  fe  fervent 
d'eau  falée ,  ou  faumâtre  quand  ils  man- 
quent d'eau  douce.  En  effet ,  j'y  ai  tué 
des  Pluviers ,  des  Vingeons  ,  des  Che- 
valiers ,  des  Poules  d'eau  de  toutes  les 
fortes  qui  font  bonnes  à  manger ,  3c 
que  l'on  trouve  ordinairement  dans  nos 
Iile$  ,  dans  les  lieux  marécageux. 

Outre  ces  efpeces,il  y  en  avoit  quantité 
d'autres ,  que  je  n'avois  pas  vu  de  fi  près. 
On  y  trouve  des  Flamands  ,  des 
grands  Gofiers ,  des  Mauves,  des  Feftu- 
en-cul  -,  c'eft  le  lieu  où  les  Frégates  Ôc 
les  Fous  viennent  pondre ,  &  élever 
leurs  petits, 

Les 
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Les  Flamands  que  le  Père  du  Tertre  — — 
appelle  Flambans ,  font  des  oifeaux  fort  1705* 
hauts  montés  -,  quoiqu'ils  ne  le  foient 
pas  à  beaucoup  près  tant  que  le  dit  mon 
Confrère  \  il  eft  certain  qu'ils  le  font  oifeaux 
beaucoup  pour  leur  groffeur ,  qui  n'ex-  appeliez 
cède  pas  celle  d'une  Poule  d'Inde  ordi-  mande. 
nairc.  Il  eft  vrai  que  je  ne  les  ai  pas 
mefuré  ,  mais  je  fuis  fur  que  des  pieds 
à  la  tête  ,  ils  n'ont  pas  plus  de  quatre 
pieds  de  hauteur  j  ils  ont  les  pieds  ôc  les 
cuifles  toutes  rouges  ,  prefque  toutes 
leurs  plumes  des  aîles,  du  dos  Ôc  du 
ventre 3  font  de  la  même  couleur,  ôc 
très- vive *,  leur  col  eft  grêle ,  ôc  la  tête 
eft  petite  •,  mais  elle  eft  armée  d'un  bec 
long,  allez  gros,  arequé  ôc  fort  dur  , 
qui  leur  fert  à  chercher  dans  le  fable 
ôc  dans  les  marécages  les  vers ,  les  peti- 
tes crabes,  les  poillbns,  Ôc  les  infectes 
qui  s'y  trouvent  ;  ils  boivent  a  merveil- 
les de  l'eau  falée  j  ils  font  extrêmement 
défians  -,  Ôc  lorfqu'ils  font  à  chercher 
leur  nourriture  s  il  y  en  a  toujours  un 
qui  fait  le  guet ,  Ôc  qui  avertit  par  un 
cri  fes  Camarades  dès  qu'il  apperçoit  la 
moindre  chofe  qui  lui  donne  de  l'om- 
brage ,  ôc  auilitôt  il  s'envole  Ôc  tous  les 
autres  le  fuivent  \  ils  font  toujours  en 
troupe ,  ôc  lorfqu'ils  font  à  terre ,  ils  fc 
Tome  FUI.  N 
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"  rangent  de  file ,  les  jeunes  ôc  les  vieux 

1705.  entremêlés.  Les  jeunes  ont  le  plumage 
gris  clair  -,  ce  n'eft  qu'en  croiflant ,  6c 
avançant  en  âge  qu'ils  deviennent  rou- 
ges. On  me  montra  quantité  de  leurs 
nids ,  ils  redemblent  à  des  cônes  trou- 
pe s  8  qués  ,  compofés  de  terre  graflTe ,  d'en- 
«ands.  viron  dix- huit  à  vingt  pouces  de  hau- 
teur ,  (ur  autant  de  diamètre  par  le  bas , 
ils  les  font  toujours  dans  l'eau ,  c'eft-à- 
dire  >  dans  des  mares ,  ou  des  maréca- 
ges. Ces  cônes  font  folides  jufqu'à  la 
hauteur  de  l'eau ,  ôc  enfuite  vuides  com- 
me un  pot  avec  un  trou  en  haut.  C'eft 
là-dedans  qu'ils  pondent  deux  œufs 
qu'ils  couvent,  en  s'appuyante  ontre  , 
ôc  couvrant  le  trou  avec  leur  queue.  J'en 
ai  rompu  quelques-uns  fans  y  trouver 
ni  plumes ,  ni  herbes ,  ni  aucune  chofe 
pour  repofér  les  œufs  \  le  fond  eft  un 
peu  concave ,  ôc  les  parois  fort  unis  -y 
mais  j'ai  eu  le  malheur  de  n'y  trouver 
ni  œufs ,  ni  petits. 

Ces  oifeaux  ne  fe  laiiTent  approcher 
que  très-difficilement  j  il  faut  fe  cacher 
dans  des  brouflailles ,  pour  les  tirer 
quand  ils  viennent  à  terre.  Nos  gens  en 
tuèrent  quelques-uns  ,  ôc  trouvoient 
leur  chair  bonne.  J'en  ai  mangé ,  elle 
fent  un  peu  le  marécage  >  les  jeunes  font 
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meilleurs  que  les  vieux,  parce  qu'ils* 

font  plus  tendres.   Je  fouhaitois  fort  x7oj 
d'en  avoir  de  jeunes  pour  les  apprivoi- 
fer  -,  car  on  en  vient  à  bouc ,  8c  j'en 
ai  vu  de  fort  familiers  chez  le  Gou- 
verneur de   la  Martinique.   Je  fis  des 
lacets  que  j'attachai  à  des  piquets  que 
j'avois  fait  enfoncer  dans  des  maréca- 
ges ,  où  il  y  avoit  de  leurs  anciens  nids  9 
&  où  ils  venoient  chercher  de  leur  nour- 
riture. Je  fis  jettcr  aux  environs  tous  les 
petits  poisons  que  nous  prenions  à  la 
fenne,  &  ma  rufe  me  réuffit ,  j  en  pris 
plufieurs.  Quand  ils  «voient  une  fois 
parlé  leurs  larges  pâtes  dans  le  nœud 
coulant,  il  n'y  avoit  plus  moïen  de  s'en 
dédire  j  ils  vouloient  s'envoler  ,  mais 
il  falloit  demeurer.   Ce  n'étoit  pour- 
tant pas  tout  achevé,  les  vieux  fe  def- 
fendoient  à  grands  coups  de  bec  -,  ôc 
lorfqu'on  leur  avoit  faifi  la  tête,  ÔC 
amarré  le  bec ,  ils  égratignoient  à  mer-      < 
veille  avec  leurs  griffes,  dont  leurs  pieds 
quoique  faits  en  pâte  d'Oye ,  font  bien 
armez.  Nous  fîmes  tout  ce  que  nous 
pûmes,  pour  leur  faire  entendre  rai- 
fon  ,  il  n'y  eut  jamais  moyen  de  les  faire 
ni  boire,  ni  manger ,  ni  les  empêcher 
de  donner  des  coups  de  bec,  ou  d'é- 
gratigner  dès  qu'ils  fe  trouvoient  en 
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\ état  de  le  faire.  A  la  fin  nous  les  tuâmes, 

1705.  &  nous  les  mangeâmes.  Leur  langue 
vaut  mieux  que  tout  le  refte  du  corps  , 
non  par  fa  grandeur  ,  mais  par  fa  ten- 
.    frété ,  &  par  fa  dclicatcflc.    Si  jamais 
je  me  rencontre  en  lieu  où  il  y  ait  des 
Flamands,    je  ne  manquerai  pas  d'é- 
prouver ,  fi  les  langues  des  femelles 
font  meilleures  que  celles  des  mâles  , 
comme  bien  des  gens  le  prétendent.  A 
l 'égard  des  jeunes  que  nous  prîmes,  ils 
furent  plus  fagesque  leurs  peres  &  mè- 
res ;  en  moins  de  quatre  ou  cinq  jours 
ils  venoient  manger  dans  ma  main  -,  ce- 
pendant je  les  tenois  toujours  attachez , 
ians  me  fier  trop  à  eux  ;  car  un  qui  s'é- 
toit  détaché ,  s'enfuit  vite  comme  un 
lièvre:,  &  mon  chien  eut  de  la  peine 
à  l'arrêter.  J'avois  eu  la  précaution  de 
lui  couper  les  greffes  plumes  d'une  aîle, 
afin  qu'il  ne  put  pas  s'élever  de  terre  , 
/ans  cela  il  ctoit  perdu  pour  moi;  on 
étoit .  obligé  de  leur  donner  de  l'eau 
faiée  à  boire.  Il  m'en  reftoit  deux  quand 
j'arrivai  à  la  Guadeloupe,  dont  je  fis  pré- 
fènt  à  un  de  mes  amis  qui  s'en  alloitert 
France.  Ceft  aiTurément  un  des  plus 
beaux  oifeaux  que  l'on  puifïe  voir  5  ou- 
tre les  grottes  &  les  moyennes  plumes 
dont  il  cft  couvert ,  il  en  a  de  très-peti- 
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tes  en  manière  de  duvet  très- fin  8c  allez"* 
long ,  aufli  doux  ,  8c  aufîi  chaud  que  les  ^  ^' 
peaux  de  Cigne  ,  on  s'en  fert  aux  mê- 
mes ufages.  La  couleur  rouge  8c  vive 
des  Flamands ,  doit ,  ce  me  femble  ,  les 
faire  préférer  aux  Cignes. 

Le  Grand  Gofier  ,  ou  Pélican  de  l'A-  oTeau 
merique ,  eft  un  oifeau  fort  approchant  appelle 
de  nos  Oyes  d'Europe  pour  la  taille ,  la  cXl 
groileur ,  les  pattes  ,  la  démarche  ,  8c  la 
pefanteur  j  il  a  la  tête  applatie  des  deux 
côrez  ,  8c  fort  grofïe  ,  &  telle  qu'il  con- 
vient pour  porter  un  bec  de  deux  à  trois 
pouces  de  large-,  fur  un  pied  8c  demi 
ou  environ  de  longueur  -,  la  partie  fupe- 
rieure eft  ofTeufe  ,  8c toute  d'une  pièce  *, 
l'inférieure  eft  compoféc  de  deux  piè- 
ces qui  s'uniffènt  par  une  de  leurs  extré- 
mités au  bout  du  bec  ,  dans  un  fort  car- 
tilage, 8c  dont  les  deux  autres  ,  comme 
des  mâchoires  ,s'emboitent  dans  la  par- 
tie fuperieure  ,  où  eft  le  centre  de  leur 
mouvement.  La  partie  inférieure  8c  la 
fuperieure  font  garnies  de  petites  dents 
en  forme  de  feie ,  fort  menues  8c  tran- 
chantes -,  le  vuide  que  les  deux  parties 
de  la  mâchoire  inférieure  laiftent  en- 
tr'elles  ,  fert  à  foutenir  l'orifice  d'un 
fac  qui  y  eft  attaché  tout  autour  ,  8c  qui 
tombe  fur  l'cftomach  de  l'oifeau,  où  il 
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eft  encore  attaché ,  &  le  long  du  col 


'  par  de  petits  hgamens ,  afin  qu'il  n'aille 
point  de  côté  de  d'autre.  Ce  fac  eft 
compofé  d'une  membrane  épaiffe  , 
grafTe ,  &  a(Tez  charnue,  fouple ,  &:  qui 
s'étend  comme  un  cuir.  Il  n'eft  point 
couvert  de  plumes,  mais  d'un  petit  poil 
extrêmement  court ,  fin,  doux  comme 
du  fatin  ,  d'un  beau  gris  de  perle ,  avec 
des  pointes ,  des  lignes,  &  des  ondes  de 
différentes  teintes  ,  qui  font  un  très-bel? 
effet.  Lorfquece  fac  eft  vuide,ilnepa- 
roît  pas  beaucoup  j  mais  quand  l'oifeait: 
trouve  une  pêche  abondante  ,  il  eft  fur- 
prenant  de  voir  la  quantité  &  la  gran- 
deur  des  poifïbns  qu'il  y  fait  entrer^ 
car  la  première  chofe  qu'il  fait  en  pé- 
chant ,  eft  de  remplir  fon  fac,  après  quoi 
il  avalle  ce  qu'il  juge  à  propos  *,  &  quand 
la  faim  commence  à:  le  prefter,  il  re- 
tourne le  remplir^ 

Cet  oifeau  a  les  ailes  fortes  ,  garnies 
de  greffes  plumes  ,  couleur  de  cendre  , 
auiîi-bien  que  toutes  les  autres  qui  lui 
couvrent  le  corps.  Il  a  les  yeux  beau-  0 

•  coup  trop  petits  par  rapport  à  fa  tête  , 
l'air  trifte  &  mélancolique  ,  auilî  lent , 
pefant ,  &:  pareffeux  à  fe  remuer  ,  que 
le  Flamand  eft  vif  &:  allerte.  Ils  pondent 
fans  façon  à  plate  terre ,  &:  couvent 
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ainfî  leurs  œufs.  J'en  ai  trouve  jufqu'à  ~ 
cinq  fous  une  femelle  >  qui  ne  le  don-  I^°5* 
noir  pas  la  peine  de  fe  lever  ,  pour  me 
lanTer  palTer,  elle  fe  contentoit  de  me 
donner  quelques  coups  de  bec  ,  &  de 
crier  quand  je  la  frappois  pour  l'obliger 
de  quitter  fes  œufs. 

On  voit  allez  par  la  defcription  que 
je  viens  de  faire  de  ces  oifeaux  ,  qu'ils 
font  pefans  au  vol ,  8c  qu'ils  ont  de  la 
peine  à  quitter  la  terre  ,  8c  à  s'élever 
dans  l'air.  Ils  le  font  pourtant ,  car  au- 
trement ils  mouroiènt  de  faim  j  &  com- 
me ils  font  grands  mangeurs  ';  il  faut 
malgré  eux  qu'ils  travailleur.  Lorfqu'ils 
fe  font  élevez  à  quatre  ou  cinq  toifes 
au  deffns  de  la  mer ,  ils  panchent  la  tête 
de  côté,  8c  dès  qu'ils  apperçoivent  un 
pôillon  ,  ils  fondent  demis  comme  un 
trait ,  le  prenent  8c  l'engloutifïent ,  8c 
atulitôt  ie  relèvent  en  l'air,  quoiqu'avec 
peine  ,  8c  recommencent  à  quêter.  Ils 
vont  fe  repofer  à  terre  quand  leur  fac 
eft  rempli,  avalent  à  loifir  ce  qu'ils  y 
ont  mis  ;  8c  iorfque  la  nuit  s'approche  >, 
ou  que  la  faim  lespreiTe",  ils  retournent 
à  la  pêche.  Ils  nourrhTent  leurs  petits 
en  dégorgeant  dans  leur  bec  le  poiflTon 
qu'ils  ont  dans  leur  fac. 

La  chair  de  ces  oifeaux  eft  dure ,  8c 

Niv 
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— -  km  l'huile  ôc  le  poifïbn  pourri.  Cela 
<:  vient  apparemment  de  ce  qu'ils  ne  font 
pas  a(Tez  d'exercice  ,  pour  confommer 
les  cruditez  qui  leur  relient  dans  l'efto- 
fnach ,  &  qui  s'y  putrifient.  Les  Fla- 
mands qui  vivent  de  poifïbn  comme 
eux  font  bien  meilleurs. 

Qui  croiroit   que  ces  gro (Tes  bêtes 
avec  leurs  larges  pâtes  d'Oye  s'avifaffent 
d'aller  prendre  leur  repos,  perchées  fur 
des  branches  d'arbres ,  comme  les  oi- 
féaux  les  plus  légers,  &  les  plus  propres  ? 
Cela  eft  pourtant  ainfi;  elles  paftènt 
tout  le  jour ,  hors  le  tems.de  leur  pêche^ 
à  terre  dans  un  profond  repos  ,  enfeve- 
lies ,  félon  les  apparences ,  dans  le  fom<-  ' 
meil ,  la  tête  appuïée  fur  leur  long  de 
large  bec  qui  porte  à  terre ,  &  ne  chan- 
gent de  fïtuation  que  quand  la  nuit  s'ap< 
proche,  ou  que  la  faim  les  avertit  qu'il 
faut  aller  remplir  leur  magafin.  Après 
que  cela  eft  fait ,  elles  fe  plantent  fur 
une  bonne  branche  d'arbre  ,  &  y  paf- 
fent  tranquillement  la  nuit. 

Cependant  malgré  leur  groiîiereté  & 
leur  péfanteur  ,  on  eft  afîuré  par  plu- 
iieurs  expériences  que  les  grands  Gofiers 
font  capables  d'inftruction.  Mon  Con- 
frère le  Père  Raimond,  Breton  ,  rappor- 
te dans  fon  Didionnaire  Caraïbe ,  qu'il 
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en  a  vu  un  chez  les. Sauvages  ,  fî  privé        ~~ 
Se  fi  bien  inftruit ,  qu'après  qu'il  avoit  •'    ** 
été  rocoiïé,  c'cft  à- dire  ,  peint  de  rou- 
ge ,  le  matin  ,  il  s'en  alloit  à  la  pêche , 
d'où  il  revenoit  le  foir  fa  befacc  bien 
crarnie.  Ses  Maîtres  lui  faifoient  rendre 
ce  qu'il  avoit  de  trop  ,  &  s'en  fer  voient 
pour  leur  nourriture.  Cetoit  peut- être 
par  ce  régime  qu'ils  l'avoient  rendu  un 
peu  plus  fpirituel ,  Se  plus  difciplinable. 
Je  m'en  ferois chargé  de  quelques-uns, 
car  il  y  en  avoit  quantité  de  jeunes  fur 
notre  Illet  j  mais  comment  nourrir  des 
gens  de  fi  grand  appétit  j  car  à  peine  un 
pêcheur  aurait- il  min" ,  pour  entretenir 
la  table  d'un  feul  -,  car  de  compter  que 
les  inftrudions  que  j'aurois  dû  lui  don- 
ner/ l'auroient  rendu  aulîi    obéïfTant 
Se  aufii  traitable  que  celui  des  Caraï- 
bes ,  c'eft  que  je  ne  devois  pas  efperer*, 
outre  que  j'avois  bien  d'autres  gens  a  in- 
struire que  des  grands  Gofiers,  je  ne  de- 
meurois  pas  dans  un  endroit  aflez  com- 
mode pour  la  pêche.  Je  me  contentai 
d'en  prendre  deux  petits ,  que  j'attachai 
avec  une  corde  par  un  pied  à  un  piquet, 
ou  j'eus  le  piaifir  pendant  quelques  jours 
de  voir  leur  mère  qui  les  nourrifibit , 
Se  qui  demeuroit  tout  le  jour  avec  eux , 
Se  quipalToit  la  nuit  fur  une  branche 
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3_0  au-deflus  de  leur  tête  j  car  ils  ne  poti- 
**  voient  pas  encore  voler  aflèz,  pour  fe 
percher.  Ils  étoient  devenus  tous  trois 
,ii  familiers  ,  qu'ils  fouffroient  que  je 
les  touchaffe ,  &  les  jeunes  prcnoient 
fort  gracieufement  les  petits  poiffons 
que  je  leur  préfentois,  qu'ils  mettoient 
d'abord  dans  leur  havrefac.  Je  croi  que 
je  me  ferois  déterminé  à  les  emporter, 
v  £  leur  malpropreté  ne  m'en  avoit  em- 
pêché ;  ils  font  plus  fales  que  les  Oyes 
Se  les  Canards  ;&  on  peut  dire  que 
toute  leur  vie  eft  partagée  en  trois 
tems,  chercher  leur  nourriture,  dormir* 
&  faire  à  tous  momens  des  tas  d'ordu- 
res ,  larges  comme  la  main» 

Nos  gens  en  tuèrent  beaucoup ,  non 
pas  pour  les  manger ,  comme  on  le  peut 
croire  ,  nous  n'étions  pas  allez  affamez 
pour  cela  ,  mais  pour  avoir  leurs  Bla- 

llagues,  gues    3  e'eft   ainfi    qu>ôn    appdle  le    fae 

Grands  dans  lequel  ils  mettent  leur  poiffon. 

Sofiers.    -£on$  noi    fumeurs    s'en    feryem    pOUr 

mettre  leur  tabac  haché -,  on  s'en  fert 
encore  pour  mettre  de  l'argent ,  &  je 
eroi*que  c'eft  de  -  là  que  font  venus  ces 
facs  de  foie  ,  travaillez  à  l'aiguille  à 
jplain ,  &  a  jour  ,  dont  on  fe  fert  en 
bien  des  endroits  en  guife  de  bourfes, 
pour  ferrer  l'argent.  On  étend  lesbîa- 
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gucs  dès  qu'an  les  a  tirées  du  col  de 

l'oifeau,  &  on  les  fapoudre  de  Tel  , 17ÔS% 
battu  avec  de  la  cendre  ,  Ou  avec  de  l'a- 
lun, quand  on  en  a ,  afin  de  confumer  la 
graille  ,  dont  la  membrane  eft  revêtue  , 
après  quoi  on  les  frotte  entre  les  mains 
avec  un  peu  d'huile ,  pour  les  rendre 
maniables.  Quand  on  a  la  commodité  9 
onlespaffe  comme  les  peaux  d'Agneau, 
Bc  elles  font  bien  plus  belles ,  Ôt  plus 
douces.  Elles  deviennent  de  l'épameur 
d'un  bon  parchemin  ,  mais  extrême- 
ment fouples  ,  douces  &c  maniables, 
Les  femmes  Efpagnolesles  brodent  d'or 
&;  de  foie  d'une  manière  très-fine  ,  èc 
très-délicate.  J'ai  vu  de  ces  ouvrages 
qui  étoient  d'une  grande  beauté. 

Il  n'y  a  pas  d'oifeau  au  monde  qui 
vole  plus  haut ,  plus  longtems ,  plus  ai- 
fément,&  qui  s'éloigne  plus  des  terres,  oiCe^% 
que  celui  que  je  vais  décrire.  Les  Al-  Frégate, 
gles  qu'on  regarde  comme  les  Rois  des 
oi féaux  &  de  l'air,  font  des  vraies  tor- 
tues en  comparaifon.  On  l'appelle  Fré- 
gate à  caufe  de  la  reflemblance  que  lui 
donne  la  légèreté  de  fon  vol  avec  la  vî- 
teiTe  des  vaiifeaux  qui  portent  ce  nom  5 
qui  communément  font  les  meilleurs 
voiliers  de  la  mer.  On  trouve  cet  oi- 
feau  au  milieu  de  la  mer  -,  à  trois  Sc-qua- 
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tre  cens  lieues  des  terres  ,  ce  qui  mar- 
que en  lui  une  force  prodigieufe  ,  êc 
une  légèreté  furprenante;  car  il  ne  faut 
paspenfer  qu'il  le  repofe  fur  l'eau  com- 
me les  oifeaux  aquatiques ,  il  y  periroic 
s'il  y  étoit  une  fois.  Outre  qu'il  n'apa* 
l'es  pâtes  difpofées  pour  nager  ,  Ces  aîies 
font  fî  grandes  ,  &  ont  beioin  d'un  G. 
grand  efpace  pour  lui  donner  le  mou- 
vement necelTaire  pour  s'élever,  qu'il 
ne  feroit  que  battre  l'eau  ,fe  mouiller, 
fc  fatiguer ,  &  fe  mettre  hors  d'état  de 
fortir  jamais  de  la  mer  ,  où  il  ne  man- 
queroit  pas  d'être  bientôt  la  proye.de 
quelque  poiffon  ;  d'où  il  faut  conclure, 
que  quand  on  le  trouve  à  trois  ou  quatre 
cens  lieues  des  terres  ,  il  faut  qu'il  fafîe 
feptou  huit  cens  lieues  avant  de  pou- 
voir fe  repofer.   Il  eft  vrai  qui!  vole 
dune  manière  tout-à-fait  aifée  j  Ces  ai- 
les étendues  ,  Ôc  fans  aucun  mouvement 
fenfible  ,  le  foutiennent  fuffifaniment , 
fans  qu'il  foit  oblige  de  battre  l'air  5  ce 
qu'il  ne  pourroit  pas  faire  fans  fe  fati- 
guer beaucoup  ,  &  fans  avoir  befoin 
de  venir  prendre  de  tems  en  tems  du 
repos  à  terre.  Le  grand  éloignement  où 
vn  le  trouve  de  toute  terre ,  fait  voir 
que  ce  foulagement  lui  eft  peu  necef- 
faire,  &  qu'il  peutfe  foutenir  pluficurs 
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jours  dans  l'air.  Il  s'y  élevé  quelquefois  

à  une  telle  hauteur  qu'on  le  perd  abfo-  170  f 
lumcnt  de  vue.  Le  Père  du  Tertre  a 
penfé  que  c'étoit  pour  fe  garentir  de  1» 
pluie.  Si  fa  penfée  eft  jufte ,  il  faut  qu'il 
s'élève  au-delfus  de  la  moïenne  Région> 
de  l'air  ,  dans  cet  efpace  où  l'on  prétend 
que  les  pluies ,  les  orages  9  les  vents  > 
èc  les  neiges  font  inconnues  ,  mais  cet 
Auteur  a-t-il  pris  garde,  que  pour  em- 
pêcher cet  oifeau  d'être  un  peu  mouillé* 
il  le  met  dans  un  lieu  ou  Pair  eft  11  fub- 
til,  qu'il  a  eft  pas  propre  pour  la  res- 
piration ,  &  par  conféquent  beaucoup 
moins  pour  loutenir  un  corps.  Je  me 
garderai  bien  de  faire  faire  de  fembla^ 
blés  voïages  aux  Frégates  ,  il  faudrait 
trop  de  tems  pour  les  faire  revenir  ,,  Se 
qui  les  nourrirait  dans  ces  pais  in  habi- 
tez ,  elles  qui  ne  vivent  que  de  poilîon 
que  l'on  ne  trouve  point  dans  l'air.  Il 
faut  convenir  que  ces  oifeaux  volent 
très  haut ,  &  que  fouvent  on  les  perd 
de  vue;  mais  il  n'eft  pas  necelfaire  pour 
cela  qu'ils  aillent  fe  perdre  au-de-là  de 
la  moïenne  Région  de  l'air. 

Cet  oifeau  n'eft  guères  plus  gros 
qu'une  poule  j  fon  col  &  fa  tête  font 
proportionnez  à  fa  grofleur  j  il  a  les 
yeux  noirs  &  grands,  le  regard  aifuré :-, 
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170  *    lanVrë  extrémement  perçante  ;  fon  bec 
y  eft  fort  &  aflèz  gros  ;  la  partie  inferieu- 

Dcfcrip.  re  eft  droite  *  la  flîPerieure  efl  un  peu 
tion  de  arequee  ,  crochue  par  le  boutyôt  poin^ 

i«fcre"  rlé  '  fes  Jambes fonc  courtes,  afTez  grof. 
les  &  ramaiïees ,  &  (es  pieds  font  ar- 
mez de  griffes  crochues  ,  longues ,  for- 
tes ,  &  aiguës  -,  il  s'en  fert  pour  pren- 
dre lespoiffons  volans,  &  autres  poif- 
ions  qui  font  pourfuivis  par  les  Dora- 
des ,  dont  il  femble  qu'il  fe  fert  com- 
me de  chiens  courans  pour  faire  lever 
le  gibier  ,  fur  lequel  il  fond  ,  &  qu'il 
enlevé  en  rafant  la  fuperhae  de  la  mer 
avec  une  adreiîe  admirable  ,  fans  pref- 
que  jamais  manquer  fon  coup.  Les  aîles 
de  cet  oifeau  font  d'une  grandeur  prodi- 
gieufc  ,  par  rapport  à  fon  corps,  il  eft 
ordinaire  d'en  voir  de  fept ,  huit  &  neuf 
pieds  d'envergure.  On  me  pardonnera 
ce  terme  de  marine ,  auflî-bien  aurois-je 
trop  de  peine  à  en  trouver  un  autre 
pour  exprimer  la  diftance  qu'il  y  a  d'un 
bout  d'une  aîie  jufqu'au  bout  de  l'autre, 
quand  Poifeau  le*  tient  ouvertes  ,  ÔC 
toutes  étendues.  C'eft  à  la  grandeur  de 
ces  aîles  qu'il  doit  la  facilité  qu'il  a  de 
fe  foutenir  fi  longtems  en  l'air  5  mais 
auffi  elles  l'empêchent  de  s'élever  faci- 
lement de  terre  ,  à  caufe  de  l'efpaee 
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«u'il  lui  faut  pour  les  mettre  en  mou- 
vement.  C  eft  apparamment  pour  re-  ' 
medier  à  cet  inconvénient  qu'il  perche, 
8c  qu'il  defcend  rarement  a  terre.  Ses 
plumes  du  dos  &  des  ailes  font  noires  % 
grolTes  &  fortes  j  celles  qui  couvrent 
l'eftomach  &  les  cuifTes ,  font  plus  dé- 
licates &  moins  noires.  On  en  voit  dont 
toutes  les  plumes  font  brunes  fur  le  dos 
&:  aux  ailes  ,  &  grifes  fous  le  ventre  s  on 
dit  que  ces  dernières  font  les  femelles  3 
ou  peut-être  des  jeunes.  Outre  la  noir- 
ceur des  plumes  les  mâles  ont  encore 
une  membrane  rouge  &c  boutonnée,  à 
peu  près  comme  les  Coqs  d'Inde  ,  qui 
leur  prend  jufqu'au  milieu  du  col. 

Il  y  a  voit  quantité  de  ces  oifeaux  à\ 
un  bout  de  l'IÛe  où  nous  étions.  Je* 
cherchai  avec  foin  quelqu'un  de  leurs^ 
nids,  fans  en  trouver,  peut-être  que  ce 
n'étoit  pas  la  faifon  ,  ou  qu^ils  alloient 
faire  leur  ponte  dans  quelque  autre  lieu». 
Il  eft  sûr  que  fi  j'en  avois  trouvé  ,  j'au- 
rois  emporté  les  petits ,  6c  je  les  auroit 
élevé-,  ôc  dreffé.  Avec  un  attelage  de 
deux  Frégates ,  &c  une  machine  à  la  ma» 
niere  de  Cirano  de  Bergerac  ,  quels 
voïages  n'aurois  je  pas  été  en  état  d'en- 
treprendre? Je  ferai  peut-être  plus  heu- 
xeux  une  autre  lots.  J'en  tuai  quelques- 
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-  uns  à  coups  de  fufil  ,  pour  avoir  Icii* 
.  graille  ,  &  j'en  apportai  un  tout  entier , 
dont  j'avois  tiré  la  chair,  ôc  féché  le 
refte  à  la  fumée.  Quoique  cette  chair 
fente  rm  peu  le  poifïbn  ,  elle  ne  laiffe 
pas  d'être  bonne.  J'en  ai  mangé  par  cu- 
rioiité  ,  je  l'ai  trouvée  fort  nourriffante, 
&  à  peu  près  la  même  que  celle  des 
Diables  de  la  Guadeloupe. 
I      On  dit  que  la  graifTe  de  Frégate  eft 
admirable  pour  les  douleurs  de  la  goutc 
fciatique,  pour  les  engourdiiTemens  des 
membres  ,  Se  autres  accidens  qui  arri- 
vent par  des  humeurs  froides.  On  doit 
faire  chauffer  la  graifTe,   ôc  pendant 
qu'elle  eft  fur  le  feu ,  faire  de  fortes 
frisions  fur  la  partie  affligée  ,  afin  d'ou- 
vrir les  porcs,  ôc  mêler  de  bonne  eau- 
de- vie,  ou  de  Tefprit  de  vin  dans  la 
graifTe ,  au  moment  qu'on  en  veut  faire 
l'application.  On  peut  mettre  un  papier 
broiiillard ,  imbibé  de  la  liqueur ,  fur 
la  partie ,  avec   des  comprenes  &  une 
bande ,  pout  les  tenir  en  état.  Bien  des 
gens  ont  reçu  une  parfaite  guerifon , 
ou  du  moins  de  grands  foulagemens  par 
ce  remède ,  que  je  donne  ici  fur  la  foi 
d'autrui ,  n'ayant  pas  eu  l'occa/ion  de 
le  mettre  en  pratique.  La  graille  de  Ser- 
pent fait  le  même -  effet ,  &  je  le  fçai  par 
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e-xperience.  Les  Médecins  devineront, 
s'ils  peuvent ,  comment  deux  animaux 
fi  differens  en  toute  chofe ,  8c  dont  les 
grailles  n'ont  aucun  rapport ,  ne  biffent 
pas  de  produire  le  même  effet. 

Ori  trouve  entre  les  deux  Tropiques 
certains  oifeaux  ,  aufquels  on  adonné 
le  nom  d'Oifeau  de  Tropique ,  parce 
qu'on  ne  les  rencontre  jamais  hors  de 
ces  deux  bornes,  L'efpace  de  leur  pro- 
menade ne  lahTe  pas  d'être  bien  raifon- 
nable ,  puifqu'il  renferme  toute  la  Zone 
Torride ,  ce  païs  que  l'antiquité  igno- 
rante avoit  déclaré  inhabitable.  Les 
Matelots  qui  donnent  des  noms,  aux 
chofes  conformément  à  leur  manière  de 
penfer  &  de  parler ,  les  ont  appeliez 
Pailles-en-Cul ,.  ou  Feftu-en-Cul.  Nous 
en  dirons  la  raifon  ci-après.  Ils  îont  à 
peu  près  de  la  groifeur  d'un  Pigeon  j  ils 
ont  la  tête  petite  Se  bienfaite  3  le  bec 
d'environ  trois  pouces  de  longueur  y 
allez  gros  ,  fort  &  pointu ,  &c  tout  rouge 
aufîi-bien  que  feurs  pieds ,  qui  font  faits 
comme  ceux  des  Canards  *,  ils  ont  Les 
ailes  beaucoup  plus  grandes  Se  plus  for- 
tes que  leur  corps  ne  femble  le  deman- 
der. Les  plumes  des  ailes  ,  Se  de  tout  le 
corps  font  très  blanches  -,  la  queue  eft 
eompofée  de   douze  à  quinze  plumer 
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170s.  ^ÏR%à^  pouces  de  longueur,  du 
milieu  defquelles  forcent  deux  plumes 
de  quinze  à  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur ,  accollées  ôc  qui  femblent  n'en 
faire  qu  une  feule  ;  c'eft  ce  qui  a  don- 
ne occa/ion  aux  Matelots  de  les  appel- 
ler  Pailles-en-CuI.  rr 

Ces  oifeaux  volent  très-bien  8c  très- 
haut  j  ils  s'éloignent  des  terres  autant 
que  les  Frégates,  mais  ils  fe  repofent 
iurl  eau  comme  les  Canards.  Ils  vivent 
de  poiffon  ;  ils  pondent,  couvent  ôc 
élèvent  leurs  petits  dar.s  des  Mes  dé- 
lertes„  &  dorment  félon  les  apparences 
fur  l'eau.    Je  n'en  ai  jamais  vu  fur  l'Iflô 
ou  nous  étions  ;  ce  n'eft  qu'en  pafïanE 
au-deiîus  de  nous,  que  nous  en  avons 
tue  quelques-uns  ,  qui  mont  donné  le 
moien  de  faire  la  defcription  que  je 
viens  d'en  donner, 
oifeau     On  trouve  encore  entre  les  Tropi- 
JPfdié  ques  un  oifeau  de  mer  ,  qu'on  appelle 
toU  parce  qu'il  fe  laiiTe  prendre  â   la 
main ,  lorfqu'il  vient  fe  pofer  fur  les 
vergues,  ou  les  manœuvres  des  vaif- 
ieanx  qu'il  trouve  en  Mer.   Excepté  la 
couleur  ,  il  refîemble  beaucoup  a  nos 
Corbeaux  ,  c'eft  le  même  air  ,  la  même 
groffeur  ,  même  bec  ;  il  bat  l'aîle  en 
volant,  il  I'a  fortc>  &  çc  foutient  en 
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Pair  -,  il  vit  du  poifTon  qu'il  prend  en  ra- 
fant  la  fuperficie  de  l'eau.  On  pourroit     ' 
fans  beaucoup    bazarder   le   nommer 
Corbeau  blanc  ,  ou  Corbeau  de  mer-, 
il  a  les  aï  les  de  le  dos  couverts  de  plu* 
mes  grifes ,  &  tout  le  ventre  de  plumes 
blanches,    Je  n'ai  jamais  vu  mettre  à 
aucun  ufage  fa  graifTe  ,  ni  fes  plumes  j 
ils  venoient  familièrement  fur  les  ver- 
gues &  les  manœuvres  de  nosbâtimens 
examiner  ce  qui  sy  paflbit;  on  en  prit 
quelques-uns  tous  en  vie ,  qui  en  moins 
de    deux  ou   trois  jours  étoient  aufïï 
privez  ,  que  Ci  on  les  avoit  élevé  depuis 
leur   plus  tendre  jeunefTe.  Ils  ont  les 
pieds  comme  les  Canards  ,  nagent  fore 
bien,  3c  volent  encore  mieux. 


CHAPITRE    XIV. 


Des  Voiffons ,  &  des  Coquillages  que  Von 
trouve  aux  Ijles  d'jives* 

E  poiiïbn  fourmille  fur  les  cotes  de 
cette  iile,  Se  on  trouve  fur  fes  hauts 
fonds  une  quantité  incroïable  de  tou- 
tes fortes  de  Coquillages.  Je  ne  fuis  pas 
furpris  que  ces  lieux  foient  comme  le 


|  ô  S     Nouveaux  P^yagés  aux  Ifles 
rendez-vous  des  poifîons  ;  ils  y  font  en 

Ï705.  rfPos  5  .&  il  fe  Pa{fe  dcs  fieclcs  entiers 
fans  qu'ils  forent  inquiétez  de  perfonne. 
Nous  avions  une  méchante  petite  fenne 
dans  notre  barque  ,  mais  nous  en  trou- 
vâmes une  bonne  de  cent  vingt  brades 
dans  le  navire  Anglois  ,  &  Dieu  fçait 
de  quelle  manière  nous  balayions  nos 
cotes  ,  de  quel  malïacrc  nous  faifions 
de  Tazards  ,  de  Capitaines ,  de  grandes 
Ecailles,  de  Lunes,  d'Orphis ,  d'Af- 
fîettes  &:  autres  femblables  poifîbns. 
J'en  ai  parlé  dans  la  première  Partie  de 
ces  Mémoires  ,  je  ne  dois  pas  repéter 
ici  ce  que  j'en  ai  dit  ;  mais  il  eft  jufte  de 
faire  connoître  ceux  dont  je  n'ai  encore 
•rien  dit,  êrqu'on  ne  prend  pas  ordi- 
nairement fur  les  côtes  de  nos  Ifles  avec 

Bonite  n°S  fennes*  Le  Plus  considérable  eft  la 
ouGer-  Bonite;  quelques  Navigateurs  l'appel- 
le de  lent   Germon  >  d'autres    la    prennent 
Thon,    r>our  le  Thon,  plus  jeune  ,&  plus  petit, 
a  la  vérité  ,  que  celui  qu'on  prend  dans 
la  Méditerranée,   ou  peut-être  d'une 
autre  efpece  ,   mais  également  bonne 
8c  délicate.  Je  ne  déciderai  rien  fur 
cela  ;  car  je  n'aime  pas  à  décider  ,  8c  je 
crains  ks  procès  ;  je  me  contenterai  de 
dire  que  la  Bonite  eft  un  poiifon  gros 
êc  rond  depuis  la  tête  jusqu'aux  trois 
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quarts  de  fa  longueur ,  où  elle  commen- 
ce un  peu  à  s'applatir ,  pour  former 
une  queue  fourchue  >  aftez  épaiffe  pour- 
tant ,  &  qui  n'eft  pas  le  plus  mauvais 
endroit  de  la  bête  ;  elle  a  deux  ailerons 
au  derTaut  du  col,  une  empenure  fur  le 
dos ,  6c  deux  autres  ailerons  plus  petits 
fous  le  ventre.  Ce  poiflon  va  toujours 
en  troupe  9  il  fréquente  peu  les  Côtes 
de  nos  lues ,  parce  qu'il  y  eft  harcelé  j 
mais  nous  en  voïons  fouvent  un  grand 
nombre  aux  Côtes  de  Tille  d'Avcs,  où 
ils  ne  font  inquiétez  de  perfonne.  Il 
n'eft  pas  ordinaire  de  le  prendre  à  la 
fenne.  Quoique  nous  en  aïons  pris 
quelques-uns  ,  c'étoit  un  pur  hazard  j 
la  pêche  ordinaire  s'en  fait  avec  le  har- 
pon ,  ou  a  la  ligne  ,  ou  à  la  traîne.  Ce 
poiflon  vit  de  proie  ,  &  eft  fort  gour- 
mand -,  il  chafle  continuellement  aux 
poiftbns  volans  $c  autres  petits  poiiïèns, 
dont  il  fait  une  grande  confommation, 
On  couvre  l'ameçon  qu'on  lui  jette  d'un 
morceau  de  linge  blanc ,  ou  de  deux 
plumes  blanches  3  &c  on  le  fait  familier 
lur  l'eau  comme  fi  c'étoit  un  poiffon 
volant  j  la  Bonite  y  accourt  dès  qu'elle 
l'appcrçoit  >  Ôc  fans  marchander  >  l'en- 
gloutît auflitôt  -y  mais  il  faut  que  la  li- 
gne foit  bonne ,  Ôc  l'ameçon  bien  atta- 
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» ché  avec  des  fils  d'aichal  ;  carxe-poifioa 

170 \ .   eft  fore  vigoureux  ,  il  a  de  bonnes  denrs 
Ôc  bien  tranchantes  ,  &  fc  donne  de 
violens  mouvemens  pour  fe  décrocher. 
Sa  chair  eft  grafie  ôc  délicate ,  parti- 
culièrement celle  du  ventre  qui  eft  du- 
ne  tendreté  admirable  j  la  tête  fe  met 
en  foupe  ou  au  bleu  ;  le  refte  du  corps 
.  fe  coupe  en  rouelles ,  Ôc  fe  prépaie  en 
différentes  manières.  Quand  on  la  fait 
mariner ,  pour  la  conferver ,  on  la  man- 
ge avec  l'huile  Se  le  vinaigre  comme  le 
Thon  ;  &:  c'eft  une  très-bonne  viande. 
Mon  Confrère  le  Père  Du  Tertre  dit 
que  la  Bonite  a  le  goût  du  Canard,  ôc 
qu'elle  eft  demi-chair  6c  demi-poiiTon. 
Il  me  femble  qu'il  auroit  dû  nous  expli- 
quer fa  penfée  ,  ôc  nous  dire  ce  qu'il  en- 
tend par  ces  mots  demi  chair,  de  demi 
pohTon  ;  car  s'il  ne  prétend  dire  autre 
chofe ,  linon  que  la  chair  de  la  Bonite 
eft  aufîi  nourriûante  que  celle  du  Ca- 
nard, dont  il  s'imagine  qu'elle  a  le 
goût  ;  il  faudra  auffi  qu'il  dife  que  le 
Lamentin ,  le  Marfoiiin ,  la  Toituë ,  ôc 
le  Lézard  font  demi-chair ,  Ôc  demi* 
poiffon ,  parce  que  leurs  chairs  font 
auffi  nourriflantes  que  celles  de  Bœuf, 
de  Veau  &  de  Poulet,  dont  elles  ont 
le  goût ,  l'apparence  &  la  fubftance  :  à 
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inoins  qu'il  ne  veuille  que  le  dos  de  la  L 

Bonite,  comme  plus  fec  &  plus  mai-I7°*' 
gre  ,  fera  le  poinon ,  &  le  ventre  qui 
rftplus  gras  fera  la  chair.  II  devoitbiea 
nous  inftruire  là-deflus,  afin  que  nous 
fçuilions  la  partie  que  l'on  peut  mander 
les  jours  maigres  ,  &  celle  dont  on  pe\ic 
fe  fervir  en  tout  tems.  Il  eft  heureux 
que  le  fieur  de  Rochefort ,  qui  Ta  copié 
très-exactement  ,  n'a  pas  pris  garde  à 
cette  expreffion  j  car  il  ne  la  lui  auroit 
pas  pardonnée,  ou  s'il  s'en  fût  fervi  com- 
me lui ,  nous  aurions  le  témoignage  de 
deux  Auteurs  graves ,  qui  auroient  fait 
de  la  Bonite  un  Monftrc  moitié  chair  & 
moinéipoifîon. 

La  Carangue  ,  eft  un  poiiïbn  fort 
commun  fur  les  Côtes  de  nos  Ifles  -,  on 
le  prend  à  la  fenne,  à  la  ligne ,  &  à-la  gufpr0a£ 
traîne.   J'en  vu  à  la  Martinique  quifo11  »  f* 
avoient  près  de  deux  pieds  de  longueur  %£?*' 
un  pied  de  large  au  droit  du  ventre  ,  & 
quatre  à  cinq  pouces  d'épaiffeur  -,  on  les 
appelle  pour  lors  Carangues  franches  , 
pour  les  diftinguçr  d'autres  qui  font 
beaucoup  plus  petites ,  &  plus  minces  y 
moins  grades ,  &  par  conféquent  moins 
bonnes. 

Celles  que  nous  prîmes  aux  Ifles  d'A- 
res étoienc  des  monftres  en  comparaifo» 
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de  celles  de  nos  Ifles.  Il  nous  é toit  ordi- 
naire d'en  prendre  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur ,  Se  fouvent  nous  en  avons  pris  de 
plus  de  quatre  pieds.  On  voit  par  ce 
que  j'ai  dit  ci-deiïus  que  ce  poiiïbn  eft 
pkt  ,  il  a  la  gueule  grande  &bien  ar-* 
mée  de  bonnes  dents  j  fes  yeux  font 
grands  &  rouges ,  il  a  une  afTez  gran- 
de empcnure  fur  le  dos  ,  qui  eft  parta- 
gée en  deux  parties  inégales ,  &  deux 
grandes  nageoires  au  défaut  du  col ,  fa 
queue'  eft  large  &  fourchue ,  c'eft  un 
des  meilleurs  fauteurs  de  la  mer.    Dès 
qu'il  fe  fentoit  renfermé  dans  la  fenne, 
il  faifoit  quelques  efforts  pour  la  rom- 
pre ,  en  la  heurtant  de  toutes  fes  forces  ; 
mais  comme  (es  efforts  étoient  inutiles, 
parce. que  le  filet  obéïfToit,  il  fe  met- 
toit  a.  bondir ,  pour  s'élever  par-defTus, 
Se  il  falloit  que  les  gens  qui  étoient 
dans  le  canot  élevahent  le  filet  le  plus 
haut  qu'ils  pouvoient ,  pour  l'empêcher 
de  fauter  par-deffus,  en   quoi  ils  ne 
réuffiftbient  pas  toujours  j  la  plus  gran- 
de partie  s'échapoit  pour  l'ordinaire  , 
il  en  tomboit  quelquefois  dans  la  cha- 
loupe ôc  le  canot  qui  étoient  derrière 
la  fenne  -,  &  ceux  là  n'alloient  pas  plus 
loin ,  parce  qu'ils  étoient  d'abord  af- 
fommez. 

h 
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Il  faut  l'avoir  vu ,  pour  croire  quelle  " 
eft  la  force  de  ce  poifïbn,  8c  les  efforts  r7°5* 
qu'il  fait  lorfqu'il  eft  pris  à  l'ameçon. 
Il  brife  fouvent  les  meilleures  lignes , 
fouvent  deux  Se  trois  hommes  ne  font 
pas  capables  de  le  tirer  à  terre  ,  il  rompe 
ou  fair  plier  les  hameçons  -,  &  je  puis 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  poifïbn  qui 
donne  plus  d'exercice  aux  pêcheurs  que 
celui-là  ;  mais  auffi.  ils  font  bien  recom- 
penfez  de  leur  peine  ,  quand  ils  l'ont  une 
fois  entre  les  mains -,  car  c'eft  un  des 
meilleurs  poiftons  de  la  mer.  Sa  chair 
eft  blanche  comme  la  neige  ,  grafïe  8c 
par  conféquent  tendre  &  délicate  ,  ôc 
remplie  d'un  fuc  également  nourriflant 
Se  favoureux.  De  quelque  manière 
qu'on  l'aprête ,  on  eft  sûr  qu'il  eft  ex- 
cellent. La  tête  (c  met  pour  l'ordinaire 
au  bleu  ou  en  foupe  ;  on  en  fait  de  la 
gelée  aufti  bonne  que  celle  de  Veau  8c 
de  Chapon  5  Se  ce  que  cette  chair  a 
d'admirable ,  c'eft  qu'on  ne  s'en  dégoûte 
jamais.    , 

Nous  avions  parmi  nos  Flibuftiers  un  Hifioîre 
jeune  Creolle  de  l'Iflede  Saint  Martin,^  F 
dont  le  plaifir  étoit  de  fe  jetter  dans  la 
fenne  quand  il  voioit  que  les  poiflbnsla 
youloient  rompre ,  ou  fauter  pardeiTus , 
il  avoit  une  adreflè  merveiileufe  pour 
Terne  FI  IL  Q 
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'        "  fîtifir  les  plus  mutins ,  ôc  pour  les  jetter 
-    *  *  dans  la  chaloupe  ou  fur  la  terre  -,  il  nous 
a  fou  vent  fauvez  de  beaux  ponTons  que 
nous   aurions  perdu  fans  lui.    C'étoic 
pour  nous  un  diverthTement  de  le  voir 
combattre  contre  une   Carangue  ,  un 
Capitaine ,  ou  un  grand  Ecaille ,  ôc  de 
voir  les  efforts  que  faifoit  le  paillon 
qu'il  cenoit  embraffé  pour  s'échapper, 
tes  ccups  de  queue  qiul  lui  donnoit  ,  & 
quelquefois  de  bons  coups  de  dents  j  il 
s'en  trouvoit  fouvent  de  fi  forts ,  que 
n'en  pouvant  venir  à  bout.,  il  étoit  con- 
traint de  leur   fendre  le  ventre  d'un 
coup  de  couteau  3  ce  qui  terminoit  la 
bataille  -,  mais  il  fut  obligé  de  fe  priver , 
ôc   nous   auHî  du   divertiffement   que 
nous  avions  dans  ces  combats  j  nous 
prîmes  dans  la  fenne  un  Serpent  Marin 
monftrucux ,  qui  auroit ,  félon  les  ap- 
parences ,  fait  périr  ce  jeune  homme , 
s'il  l'eût  trouvé  dans  la  fenne  dans  fon 
exercice  ordinaire. 

Cet  animal  ayoit  près  de  dix  pieds 
de  longueur ,  Ôc  deux  pieds  de  circon- 
férence dans  fon  milieu.  Sa  peau  étok 
bluatre  avec  de  grandes  taches  noires 
ôc  jaunes,  luftrées,  ôc  comme  vemif- 
fées  j  il  avoit  une  empenure  fur  le  dos 
depuis  le  défaut  ducoljufquà  fixpou- 
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Marin. 
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ces  ou  environ  près  de  la  queue.  Cette  - 


empenure  avoit  fept  pouces  de  hauteur  1705., 
près  de  la  rête  >  ôc  fe  terminoit  infenïî- 
bleinent.  La  queue  étoit  fourchue.  Ou- 
tre cette  empenure,  il  avoit  trois  aile- 
rons de  chaque  côté  >  dont  les  bouts 
étoient  garnis  d'onglets ,  comme  ceux 
qu'on  voit  fur  les  grandes  Rayes ,  il  en 
avoit  auffi  un  dans  le  milieu  de  l'échan- 
^crure  de  la  queue  qui  avoit  deux  bons 
pouces  de  faillie.  La  tête  de  ce  Serpent 
n'écoit  ni  plate ,  ni  triangulaire  comme 
nos  vipères  de  la  Martinique  ;  elle  étok 
longue  de  fept  à  huit  pouces  ,  ronde  ôc 
un  peu  arcquée  5  il    avoit  deux  gros 
yeux  à  Heur  de  tête  qui  paroifïoient  étin- 
celans.  Sa  gueule*  qui  s'ouvroit  déme- 
surément, faiioit  voir  deux  rangées  de 
<îents  longues  de  près  de  deux  pouces  , 
fortes  ôc  pointues  ;  il  n'avoit  point  de 
crocs  comme  nos  vipères ,  peut-être  que 
toutes  fes  dents  lui  en  tenoient  lieu  ôc 
■étoient  toutes  garnies  de  petites  veffies 
de  venin  ;  c'eft  ce  que  je  n'ai  pas  pâ 
bien  examiner ,  car  cet  animai  me  don- 
noit  de  la  frayeur ,  même  après  fa  more 
Nos  gens  connurent  d'abord  ce  que  c'é- 
toit  y  les  poiflTons  qui  étoient  dans  la 
fenne  avec  lui  le  connoiiîoient  auffi  » 
&  le  fuyoient.  Dès  qu'il  fentit  le  gra- 

Oij 


L. 


X7°J 


Per 


2 1 G      Nouveaux  peyages  aux  /fies 
nier  ,  il  s'élança  fur  terre  5  £c  nous  au- 
roit  fait  du  mal ,  fi  un  de  nos  gens  ne 
lui  eût  rompu  les  vertèbres  d'un  coup 
d'aviron  >  on  l'acheva  enfuite  ,  ôc  fa  vue 
fit  perdre  à  notre  combattant  l'envie  de 
fe  fignaier  contre  les  paillons ,  parce 
qu'il  étoit  à  préfumer  que  ce  dangereux 
animal  n'étoit  pas  feul  de  fon  efpece 
dans  cet  endroit  •>  ôc  que  s'il  eût  trouvé 
notre  jeune  homme  dans  la   mer ,  il 
l'auroit  fait  périr ,  foit  par  fes  morfu- 
res ,  foit  en  l'entortillant ,  ôc  le  tenant 
fous  l'eau.  Je  voulois  le  faire  écorcher , 
&:  fécher  la  peau  ôc  la  tête  -,  mais  per- 
fonne  ne  voulût  me  rendre  ce  fervice , 
tant  on  crajgnok  de  fe  piquer  aux  poin- 
tes de  fon  empenure ,  ôc  aux  erpehets 
de  fes  ailerons  ôc  de  fa  queue. 

Tous  les  Hauts-fonds ,  ôc  les  Côtes  de 
cette  Ifle  font  remplis  des  plus  beaux 
:oquet&:  des  plus  gros  Peroquets  que  l'on 
puilTc  voir.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  de 
certains  Poifïbns  allez  femblables  à  nos 
Carpes,  qui  dans  nos  Ides  n'ont  pour 
l'ordinaire  que  douze  à  quinze  pouces 
de  longueur ,  mais  qui  en  ont  bien  da- 
vantage aux  Ifles  d'Aves.  La  peau  ôc  les 
écailles  de  ce  poifïbn  font  d'un  verd 
foncé  fur  le  dos ,  qui  s'éclaircit  à  mefure 
qu'il  approche  du  ventre.  Il  a  deux  cm- 
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penures  fur  le  dos  ,  Se  quatre  ailerons  a 
fes  cotez  ,  qui  auffi  bien  que  fa  queue 
font  colorez  de  bleu ,  de  jaune  &  de 
rouge ,  d'une  manière  11  délicate  ,  que 
le  meilleur  Peintre  auroit  de  la  peine  à 
les  imiter.  Cette  belle  peau  couvre  une 
chair  qui  eft  encore  meilleure  j  elle  eft 
blanche  ,  grade ,  ferme ,  pleine  d'un  fuc 
nourrifïant ,  Se  de  très- facile  digeftion. 

Je  ne  finirois  point ,  Il  je  voulois  faire 
le  détai1  Se  la  defeription  de  tous  les 
poilTons  que  j'ai  vu  dans  cette  Ille  défer- 
re. Il  faudrait  n'avoir  ni  pieds  ni  mains 
pour  y  mourir  de  faim  -,  pour  moi  j'y 
ferois  bonne  chère  \  Se  quand  je  n'au- 
rois  que  les  Coquillages  qui  fe  trouvent 
fur  fes  hauts  fonds ,  je  voudrois  y  faire 
fubfifter  avec  moi  une  Communauté  de 
Minimes. 

Je  ne  parlerai  point  des  Crabes  de 
mer  ,  desHomars  ,  des  Poupars  Se  des 
Moules.  Ces  animaux  font  à  peu  près 
les  mêmes  en  Amérique  Se  en  Europe  *, 
leur  grandeur ,  qui  eft  plus  coniiderable 
en  Amérique ,  ne  change  point  leur  ef- 
péce  *,  mais  les  Lambis  ,  les  Cafques ,  les 
Trompettes ,  les  Burgaux  Se  les  Porce- 
lains  font  fi  particuliers  à  l'Amérique  , 
Se  j'en  ai  trouvé  de  fi  beaux  à  Plflc  d'A- 
ves,  que  je  ne  puis  m'empêcher  d'en 
dire  un  mor.  O  iij 


1705 


?r%     Nouveaux  Voyages  aux' If  es 
Le  Lambiseft  une  efpéce  de  ^rosLi^ 
1705.  maçon  ,  dont  tout  le  corps  femble  n'être 
Lambis  Cîuun  boudin  terminé  en  pointe  à  une: 
cfpece     extrémité  ,  &  ouvert  à  l'autre  par  une 
^Lima.  bouche  ronde  ôc  large ,  d'où  il  fort  une 
membrane  épaifle   &  longue  comme 
une  langue,  avec  laquelle  l'animal  prend 
fâ  nourriture,  &  Te  traîne  au  fond  de  la 
mer  ôc  fur  les  hauts- fonds,  où  on  le: 
trouve  ordinairement.  Je  n'en  ai  jamais 
diiîequé -;  &  j'aurois  été  fort  embarafle-. 
s'ilm'avoit  fallu  faire  cette  opération;, 
mais  j'en  ai  fou  vent  coupé  en  morceau.-, 
de  ceux  qui  étoient  cuits,  &  je  n'y  ai 
rien  remarqué  ni  foie ,  ni  cœur ,  ni  pou- 
mons ,  mais  feulement  un   allez  gros- 
boyau  plein  d  herbe  hachée ,  de  moufle 
$:  de  fable   qui  «étoient  apparemment' 
des  reftes  de  la  nourriture  que  l'animal 
avoit  pris ,  fans  m  erre  apperçu  d'aucun 
conduit  par  lequel  il  fe  déchargeât  de 
fes  excremens ,  à  moins  qu'il  ne  les  ren- 
dit par  le  même  endroit  ,  par  lequel  il 
les  avoir  introduit-,  car  il  n'eftpas  vrai- 
femblable  qu'il  les  confomme  fi  entiè- 
rement,^ qu'il  les  change  en  fa  fub- 
ftance  d'une  manière   qu'il  n'en  refte 
rien  du  tout;  &  quand  cela  feroitvrai, 
des  herbes  &  de  la  moufle,  il  faut  au 
moins  qu'il  rende  le  fable  qu'il  a  avalé 
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êc  qu'on  trouve  dans  cet  inteftin.    La  — — 
chair  de  cet  animal  &  de  tous  dont  je  1705 
parlerai  dans  la  fuite ,  qui  ne  font  diffe- 
rens  que  par  les  coquilles  dont  ils  font 
revêtus ,  eft  blanche  ôc  ferme ,  ôc  plus 
l'animal  eft  gros  plus  elle  eft  dure,  dif- 
ficile à  cuire ,  Ôc  de  difficile  digeftion. 
Elle  ne  laide  pas  d'être  grafïe,  ôc  d'avoir 
de  la  faveur.  On  jette  pour  l'ordinaire 
la  première  eau  dans  laquelle  on  les  a 
fait  bouillir  ,    parce  qu'elle  fe  trouve 
chargée   de  bave  qui  vient  au  deiTus 
comme  une  écume  épaiiTe  *,  on  achevé 
de  les  faire  cuire  dans  une  autre  eau  que 
l'on  peut  emploïer  à  quelque  ufage ,  ÔC 
lorfqu'ils  font  tirez  de  l'eau  ÔC  égoutez  , 
on  les  fend   dans  toute  leur  longueur 
pour  en  tirer  cet  inteftin  ,  ôc  on  coupe 
le  relie  en  rouelles  que  l'on  met  dans 
une  cafîerolle  fur  le  feu ,  avec  du  beurre 
ou  de  la  mantegne  ,  un  bouquet  d'her- 
bes fines ,  des  petits  oignons ,  un  peu 
d'ail  écrafé,  des  écorces  d'oranges,  du 
fel  ôc  des  épiceries  j  Ôc  lorfqu'on  eft  prêt 
à  les  fervir ,  on  jette  deiTus  une  faucc 
liée  avec  les  jaunes  d'œufs ,  le  vinaigre , 
ou  le  jus  d'orange.  Ainii  accommodez 
ils  font  moins  mal-faifans ,  Ôc  d'une  di- 
geftion plus  aifée  ;  mais  comme  on  man- 
que ordinairement  de  tout  l'attirail  de 
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— —  ciufine ,  qui  eft  necefîaire  pour  les  ac- 
1705.  commoder  comme  je  viens  de  dire ,  on 
fe  contente  de  les  faire  bien  bouillir 
dans  deux  eaux,  ou  de  les  faire  rôtir  fur 
ks  charbons,  &  de  les  manger  avec  la 
Pimentade;  J'ai  connu  un  Habitant  du 
petit  Cuî-de-Sae  des  Galbons  à  la  Mar- 
tinique ,  nommé  Maurecourt ,  qui  paf- 
foit  pour  le  plus  grand  mangeur  de  l'A- 
mérique ,  qui  fouvent,   faute  d'autres 
chofes,  avoit  recours  aux  Lambis,  & 
aux  Burgaux  qu'il   prenoit  comme  la 
viande  la  plus  fucculente  &  la  meilleure 
nourriture  du  monde.  Il  lui  étoit  aifé  de 
fe  contenter ,  car  il  étoit  en  lieu  où  ces 
chaux  Co9llll]ages  ne  font  pas  rares  ,  &  il  pon- 
de co-    voit  faire  de  la  chaux  de  leurs  cocques 
^^•quiy  font  très  propres  , "&  la  vendre 
,     pour  avoir  fes  autres  neceilitez  -,  car  la 
chaux  faite  avec  ces  fortes  de  coquilla- 
ges eft  excellente  ,  &  fait  un  mortier 
qui  durcit  comme  le  marbre  j  le  feui 
défaut  qu'elle  a  ,  eft  d'être  beaucoup 
plus  dure  à  cuire  que  celle  dont  on  le 
lert  ordinairement  aux  Ifles. 

Ce  n'eft  pas  allez  d'avoir  des  Lambis , 
&  autres  femblables  Coquillages,  il  faut 
fçayoir  la  manière  de  les  tirer  de  ieur 
maifon  fans  la  rompre  ou  la  gâter ,  fur 
tout  quand  on  la  veut  conferver  pour 
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quelque  ufage  où  la  vivacité  des  couleurs 

dont  elle  eft  peinte,  doit  être  toutentie-  1705, 
re,&  point  du  tout  ternie-,  carlorfqu'on  Manier( 
ne  s'en  foucie  pas  ,  il  n'y  a  qu'à  mettre  de  tirer 
le  Lambis  dans  l'eau  bouillante ,  ou  fur  b"  Ldaem 
les  charbons,  l'animal  eft  bientôt  mort,  leurs  co 
êc  le  volume  de  fa  chair  diminuant  en  *urt* 
cuifant ,  il  eft  facile  de  le  tirer  *  mais 
lorfqu'on  veut  conferver  la  coque  avec 
toute  la  beauté  &:  la  vivacité  de  fon  co- 
loris ,  que  le  feu  ou  l'eau  bouillante  gâ- 
tent abfolument ,  il  faut  enfoncer  dans 
l'ouverture  un  ameçon  un  peu  long  ou 
un  crochet  de  fer  le  plus  avant  qu'il  eft 
polîible.  L'animal,  qui  fe  fent  fi  rude- 
ment chatouillé  ,  quitte  l'extrémité  de 
fa  cocque  s  &  foit  qu'il  meure  dans  ce 
moment ,  foit  qu'il  veuille  s'échapper, 
on  le  tire  aifément  dehors.  On  trouve 
dans  toutes  les  cocques  environ  un  demi 
verre  d'eau,  plus  ou  moins,  félon  leur 
grandeur ,  qui  eft  très- claire  &  très-dou- 
ce :   on   prétend  qu'elle  eft  admirable 
pour  les  inflammations  des  yeux. 

On  trouve  des  Lambis  d'une  grôflèur 
confiderable  ,  &  d'un  fi  grand  poids , 
qu'il  femble  impoflible  qu'un  animal 
aufli  foible  que  celui-là ,  puiffe  traîner 
ou  porter  une  maifon  fi  lourde  &  fi  in- 
commode. Le  Limaçon  dont  j'ai  parlé 
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dans  un  autre  endroit  fous  le  nom  de 
1 705 .  Soldat ,  change  tous  les  ans  de  coquille  \ 
mais  comme  ceux  qui  ont  fréquenté 
beaucoup  les  bords  de  la  mer  n'ont 
point  remarqué  ces  changemens  dans 
les  Lambis ,  &  autres  peiflons  à  coquil- 
les ,  il  faut  dire  que  leur  cocque  croît 
avec  leur  corps ,  &  que  comme  elle  eft 
dune  matière  extrêmement  dure ,  il  lui 
faut  bien  des  années  pour  arriver  à  dix 
&  quinze  pouces  de  longueur  fur  en- 
viron autant  d'ouverture,  ôc  à  dix  & 
douze  livres  de  péfanteur.    Ce  péfant 
équipage  empêche  l'animal  de  courir 
l>ien  vîie  ,  mais  il  ne  l'empêche  pas  de 
changer  de  place  &  de  venir  du  fond  de 
la  mer  furies  bords  du  rivage,  de  le 
long  des  rochers,  &  des  hauts  fonds, 
où  on  le  trouve ,  cV  où  on  le  prend  plus 
aifement  que  quand  il  faut  l'aller  cher- 
cher en  plongeant  dix  ou  douze  brafTes 
fous  l'eau.  Je  m  étonne  que  de  tant  d'Af. 
rronomesqui  font  venus  enAmeiique,il 
ne  s'en  foit  pas  trouvé  quelqu'un  qui  ait 
obfervé  les  mouvemens  du  Lambis ,  & 
compré  exadement  combien  il  fair  de 
chemin  par  fécondes  tk  par  minutes  j  il 
auroit  peut  être  trouvé  du  rapport  entre 
ce  mouvement  ,  &    ceux  de  quelque 
étoile  fixe  *  ou  de  cjuelque  plauette ,  ou ■ 
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de  quelque  fatellite.  Découverte  qui  au-  Q^' 
roit  été,  ou  pourroit  être  très-utile  à  la 
perfection  des  arts  de  des  fçiences ,  ou 
du  moins  qui  auroit  fourni  de  matière 
aux  entretiens  des  gens  oifîfs. 

La  fuperflcie  de  la  cocque  du  Lambis 
eft  parfemée   de  quantité  de  pointes 
émouflees  de  huit  à  douze  lignes  de 
hauteur  fur  prefque  autant  de  diamètre 
à  leurs  bafes.  Ce  qui  fe  trouve  entre  ces 
bofïès  eft  brut,  pierreux  ,  Se  fouvent 
tout  couvert  de  moufle  ,  un  des  bords 
qui  femble  deftiné  à  fermer  l'ouverture 
delà  cocque  ,  s'élève  tout  droit  &  fait 
voir  la  tête  &  la  langue  de  l'animal  quand 
il  juge  à  propos  de  fe  montrer  ;  car  il  fc 
retire  fouvent  fous  les  replis  de  fa  mai- 
fon  comme  dans  des  appartemens  fe- 
crets.  Rien  n'eft  plus  beau, -plus  poli, 
plus  luifant,  &  plus  luftré  que  l'émail 
dont  cette  maifon  eft  tapifïee  ,  à  com- 
mencer par  ce  grand  morceau  du  bord 
qui  en  découvre  l'entrée.  C'eft  une  cou- 
leur de  chair  la  plus  vive  qu'on  puifîe  la  bonté 
s'imaginer  ,  qui  eft  toujours  la  même  œent5ni 
dans  tout  le  dedans  de  la  cocque.  Si  le  dépend 
dehors  étoit  aufîi  beau  ,   on  pourroit  Couleur* 
dire  que  le  Lambis  feroit  le  plus  propre- 
ment logé  de  tous  les  animaux.  Je  croi 
pourtant  que  11  on  s'en  vouloit  donner 
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w—  la  peine  ,  on  découvriroir  une  très- belle 

Ï705.  couleur  fous  le  gravier  &  les  rocailles 

qui  couvrent  la  fuperficie  exterieue. 

Le  Limaçon  qu'on  appelle  Cafque , 

cafqïie  à  caufe  de  la  figure  de  fa  cocque,  n'eft 

4c  mer.   jamais  fi  gros  qU£  jc  Lambis>    jj  eft  un 

peu  ovale.  Un  côté  qu'on  peut  regarder 
comme  le  dos  eft  rond  >  avec  deux  pe- 
tites pointes  émouffées  &  creufées  en  fa- 
çon de  canal  >  l'autre  côté  eft  plat  &  ou- 
vert  dans  toute  fa  longueur.Les  bords  de 
cette  ouverture  font  repliez  en  dedans 
&  dentelez  -,  c'eft  par- là  que  l'animal  fe 
fait  voir,&  qu'il  avance  fa  tête  &  fa  lan- 
gue pour  chercher  fa  nourriture.  La  coc- 
que  eft  bien  plus  mince  Se  plus  délicate 
que  celle  du  Lambis.  Comme  elle  eft 
unie3le  gravier,la  moufle  &  les  autres  or- 
dures ne  s'y  attachent  pas,  elle  eft  luftrée 
'  &#peinte  de  blanc ,  de  gris  &  de  brun , 
avec  des  points  tirant  fur  le  jaune  ,  di- 
versifiez en  une  infinité  de  manières. 
Le  dedans  eft  de  couleur  de  chair  fore 
claire  >  il  n'y  a  point  de  Coquillage  où 
la  nature  faflè  voir  une  plus  grande  di- 
versité de  coloris  6Y  de  defleins. 

La  trompette  eft  faite  comme  un  cor- 
net long  &:  tors  ,  fur  tout  vers  le  petit 
bout.  J'en  ai  trouvé  qui  avoient  près  de 
quinze  pouces  de  longueur ,  de  dont 
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l'ouverture  avoit  quatre  pouces  de  dia-     j~ 
mètre;  le  dehors  eft  d'ordinaire  d'une    '    '* 
couleur  brune  avec  des  ondes  de  diffé-pJt™™; 
rentes  teintes  de  la  même  couleur  fort  mer. 
vives  8c  fort  polies  ;  le  dedans  eft  ar- 
genté  comme  la  nacre  de  perle  j  on 
perce  le  petit  bout ,  &  on  s'en  fert  com- 
me d'un  cor  pour  fe  faire  entendre  de 
loin. 

Il  y  a  des  Burgaux  d'une  infinité  de 
grolTeurs ,  de  couleurs  &  de  ligures.  J'ai 
déjà  parlé  de  quelques  -  uns  ,  aufli-bien 
que  des  Porcelaines ,  dans  mon  voïage 
à  Saint  Domingue.  J'en  amaffai  aux  Iiles 
d'Avesde  très-beaux  Se  de  très-curieux  > 
foit  pour  la  grofleur  ou  la  petitelTe  ,  foit 
pour  la  forme  &  le  colons  ,  êc  j'en 
avois  rempli  un  coffre  de  bonne  gran- 
deur que  l'on  m'avoit  donné  du  débris 
de  notre  prife  :  mais  nos  Flibuftiers  s  e- 
Tant  avifez  de  vouloir  partager  ce  qui 
leur  revenoit  comme  pillage  ,  afin  d'a- 
voir de  quoi  fe  divertir  à  Saint  Tho- 
mas ,  je  fus  obligé  d'accepter  mon  lot 
comme  les  autres,  cV  j'eus  befoin  de 
mon  coffre  pour  le  ferrer  ;  de  forte  que 
mes  beaux  Coquillages  que  je  fis  met- 
tre' à  l'avant  de  notre  barque  dans  la 
fofTe  aux  cables  ,  (ou nrirent  beaucoup  > 
Se  quand  je  quittai  le  bâtiment  >  je  crus, 
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qu'il  croit  plus  à  propos  de  me  chargée 
de  ce  dont  nos  gens  m'avoient  fait  pré- 
lent ,  que  de  ces  bagatelles.    < 
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CHAPITRE    XV. 

De  rifle  à  Crabes.  De  Saint  Thomas  & 
des  Vierges. 

NOus  arrivâmes  à  rifle  à  Crabes  le 
Samedi  dernier  jour  de  Janvier 
fur  le  midi  ;  on  fit  auffitôt  defeendre 
Fcrlul  f°^nos  prisonniers  à  terre  ;  car  on  n'en 
laifloit  aucun  à  bord  dès  que  nous  étions 
mouillez.  On  tenoit  toujours  les  canots 
à  bord  ,  &  on  avoit  toujours  une  garde 
à  terre  vis -i«  vis  des  bâtimens  ,  afin  de 
prévenir  les  mauvais  delTeins  des  An- 
glois ,  s'ils  fe  Ment  mis  en  devoir  de 
faire  quelque  tentative,  pour  s'emparer 
dé  nos  bâtimens  ,  &  nous  planter- la. 

Nous  mouillâmes  dans  une  Ance  de 
fable  devant  une  jolie  rivière  au  Sud  de 
Tlfle ,  à  peu  près  dans  l'endroit  où  j  a- 
vois  mouillé  en  1701.  en  revenant  de 
Saint  Domingue  dans  la  barque  l'Aven- 
turière. Nous  étions  a  la  portée  du  pif- 
tolet  de  terre  fur  quatre  braiîes  &  de- 
mie, fond  de  fable  blanc. 
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La  quantité  de  Crabes  que  l'on  trouve 
dans  cette  Ifle  lui  en  fait  donner  le  nom  *  ■ 
par  nos  Flibuftiers.  Son  véritable  nom 
eft  Boriquen  j  elle  eft  éloignée  de  cinq  à 
fix  lieues  de  la  pointe  du  Sud-Eft  de 
Port- Rie  ,  a  dix  fept  degrez ,  &  dix  mi- 
nutes de  latitude  Septentrionale  *,  elle 
peut  avoir  huit  à  dix  lieues  de  circonfé- 
rence, du  moins  autant  que  j'en  ai  pu  ju- 
ger en  la  traverfant  du  fud  au  nord.  Elle 
eft  montagneufe,  mais  ces  montagnes  ne' 
font  ni  exceiïivement  hautes ,  ni  efear- 
pées  ni  arides  -,  elles  biffent  entr'elles  de 
très  beaux  ôc  très-  grands  fonds,  où  la- 
terre  m'a  paru  très  bonne,clles  font  cou- 
vertes de  bois  de  toutes  fortes  ,  &  il  en 
coule  des  four  ces  d  eau  qui  forment  plu- 
fieurs  petites  rivières  d'une  eau  qui  eft" 
fort  claire  &  fort  bonne.On  trouve  par- 
tout des  marques  des  habitations  que  les 
Efpagnols  y  ont  eu  autrefois  *,  on  y  voit 
de  longues  allées  d'Orangers  ,  ôc  de  Gi- 
tronniers,de  vaftes  fonds,  oùil  n'y  a  que 
des  bois  mois  ,  des  Goyaniers ,  &  autres3 
arbres  fruitiers  :  marque  certaine  que  ces 
endroits  ont  été  cuitivez,qui  font  aifez  à 
diftinguer  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas  été» 
où  l'on  voit  des  arbres  d'une  groftèurôc 
d'une  hauteur  extraordinaire.  Lachafïe 
y  eft  très- abondante  3  on  y  trouve  des 
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,         Ramiers  en  tout  rems,  des  Peroquets, 
des  Grives ,  des  Ortolans ,  des  oifeaux 
de  mer  &  d'eau  douce ,  des  Cochons 
Marons ,  des  Lézards  &  des  Tatous.  Il 
y  a  une  quantité  prodigieufe  de  Figuiers 
Se  de  Bananiers ,  &  les  bords  de  la  mer 
font  tous  couverts  de  pommes  de  ra- 
quettes. J'ai  trouvé  en  dirferens  endroits 
de  belles  Cannes  de  lucre  ,  &  des  igna- 
mes fauvages  tant  que  l'on  en  veut.  Ceft 
dommage  qu'un  païs  fi  agréable  &  (i 
fécond  foit  abandonné ,  &  que  la  poli- 
tique des  Efpagnols  ne  permette  pas  aux 
Européens  de  s'yétablir.  Après  tout,  ils 
ont  raifon ,  car  il  pourroit  à  la  fin  y  ve- 
nir des  gens  il  puiflans  que  leur  voifina- 
ge  deviendroit  incommode   &  même 
dangereux  pour  leur  colonie  de  Port-ric. 
Au  refte  ce  lieu  m'a  paru  fort  fain ,  les 
eaux  en  font  bonnes ,  les  arbres  beaux  Se 
point  chargez  de  moufle  ,  les  fruits  gros 
&  bien  nourris ,  8c  le  Gibier  gras,  ôc 
d'un  très  bon  goût. 

Le  Capitaine  Daniel  fit  defeendre  à 
terre  tous  les  balors  de  marchandifes 
qui  avoient  été  mouillez  d'eau  de  mer  , 
on  les  porta  à  un  baflln  de  la  rivière  , 
éloigné  d'environ  cent  cinquante  pas 
du  bord  de  la  mer ,  8c  tous  ceux  qui 
n'écoient  point  de  garde   fe  mirent  à 
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travailler  ,  à  laver  Se  étendre  les  mar-  — — ■* 
chandifes  pour  les  faire  fécher.  170  jf. 

Le  Dimanche  premier  jour  de  Février 
après  que  nous  eûmes  fait  la  prière ,  Se 
déjeuné,  je  m'en  allai  à  la  c&ane  avec 
mon  Nègre  Se  un  jeune  Creollede  la 
Guadeloupe  qui  étoit  palTager  dans  no- 
tre barque  *,  le  jeune  homme  Se  moi 
avions  des  fufils  &  des  bayonnettes.  Je 
fis  prendre  à  mon  Nègre  une  machette  , 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  une  efpece  de 
coutelas  de  deux  pieds  de  long  3  dont  la 
poignée  eft  de  bois.  Ceux  qui  vont  dans 
les  bois  en  portent  ordinairement  avec 
eux  ,  pour  couper  les  liannes  Se  les  crocs 
de  chien  qui  embarrafTent  leur  chemin. 
Je  ne  fçai  par  quel  initir.  éfc  je  le  chargeai 
d'une  bouteille  d'eau  de  vie  ■>  Se  de  trois 
ou  quatre  galettes ,  comme  fi  j'avois  dû 
coucher  dehors ,  quoique  ce  ne  Ru  pas 
mon  dellein.  Le  Capitaine  Daniel  me 
dit  en  riant  qu'on  s'attendroit  à  ma 
chaiTe  pour  fciiper  ,  Se  me  la  fouhaita 
bonne. 

Nous  marchâmes  environ  une  lieue* 
Se  demie  le  long  de  la  rivière  ,  où  nos 
gens  lavoient  les  Marchandifes ,  Se  nous 
trouvâmes  aflez  de  Ramiers  ,  Se  de  Pe- 
roquers.  Avant  qu'il  fût  une  ou  deux 
heures  après  midi,  nous  avions  près  de 
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cinquante  pièces  de  gibier  ,  &  nous 
étions  fur  le  point  Je  nous  en  retourner , 
lorfque  nous  trouvâmes  des  fouillures 
&  des  Traces  de  Cochons  Marons  qui 
nous  parurent  toutes  fraîches.  Je  ris 
auiïitôt  des  paquets  de  nos  oifeaux ,  que 
nous  mimes  dans  la  rivière  bien  cou- 
verts &  bien  encourrez  de  pierres  ,  de 

TnïJ*  f çnr  ^lie  la  chakur  ne  les  &*  >  on  que 
les  mouches  ne  s'y  mi(Tent,fi  on  les  a  voit 
laifle  à  l'air.  Ceïtainfi  qu'on  conferve 
la  viande  dans  nos  pais  chauds ,  quand 
on  fe  trouve  obligé  de  laiiïer  le  gibier 
dans  lé  bois  j  des  Sangliers  y  ont  de- 
meuré les  trois  ôc  quatre  jours  fans  fc 
corrompre ,  parce  que  la  fraîcheur  de 
l'eau  empêche  qu'il  ne  s'y  excite  de  la 
fermentation  qui  eMacaufe  de  la  pour* - 
riture. 

£  Nous  fui  vîmes  ces  traces  jufques  fur 
les  cinq  heures  du  foir  que  nous  trouvâ- 
mes une  Lée  avec  fept  Marcalîîns  d'en- 
viron deux  mois.  Je  tirai  fur  trois  Mar- 
caffins-qui  étoientà  ma  portée,  &  tous 
de  Hle  ,  Ôc  je  les  couchai  par  terre.  Le 
jeune  Creolle  tira  fur  la  Lée  >  ôc  la  blef- 
fa  ,  &  auffîtôt  elle  vint  fur  lui  j  de  par 
bonheur  elle  rencontra  devant  elle  Ces 
trois  petits  étendus  qu'elle  s'amufa  à  re- 
tourner avec  fon  grouin.  Je  criai  au  jeu- 
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ne  homme  de  recharger;  mais  il  avoir  ~ 
été  tellement  effraie  par   cette   bête ,    ■    ^° 
qu'il  laifla  tomber  fon  fufil ,  Se -s'enfuit? 
de  toutes  Tes  forces.  Mon  Nègre  mit  f*-a°^fer 
bouteille  à  terre,  Se  grimpa  fur  un  arbre.  l'Auteur 

JL  j  o,    •  •  r      fût  expo- 

e  chargeai  cependant,    Se  je  tirai -fur  £. 

la  bête,  je  la  blcffai  j  maïs  je  ne  l'ar- 
rêtai pas,  elle  vint  fur  moi  toute  écu- 
mante  ,  Se  m'auroitfaitun  mauvais  par- 
ti fi  je  n'avois  pas  fçu  mon  métier.   Je 
me  jettai  à  côté  d'un  arbre  en  mettant 
ma  bayonnette  au   bout  du  fufil,   8& 
quand  je  la  vis  prête  à  me  donner  un 
coup  de  croc,  je  me  parai  avec  l'arbre' 
qui  le  reçût  pour  moi ,  Se  dans Tinftanr 
j'enfonçai  ma  bayonnette  entre  le  col 
Se  l'épaule  de  la  bête  /ufqu'au  manche. 
Elle  fit  un  fi  grand  effort  qu'elle  me  fie- 
fauter  le  fufil  des  mains ,  Se  fit  encore 
quelque  pas  avant  de  tomber.  Je  ra- 
rnaflai  alors  mon  fufil  qui  étoit  un  peur5 
faufïe  anfli-bien  que   ma  bayonnette  ; 
j'en  donnai  encore  quelque  coups  à  la- 
bête  pour  l'achever,  Se  mes  gens  étant 
revenus ,  nous  nous  mîmes  à  chercher 
les  quatre  autres  Marcafiins.  Mon  chien 
en  tenoit  un  ,  SC  en  avoit  étranglé  un 
autre  j  nous  trouvâmes  les  deux  autres 
dans  des  cuiffes  d'un  arbre ,  nous  les  prî- 
mes en  vie  ,  Se  leur  liâmes  les  pieds,  Ôc 
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*****  revînmes  triomphant  où  la  Lée  éroit 
17°5*  étendue.  Nous  bûmes. un  coup,  &: nous 
reposâmes  en  penfant  à  ce  que  nous 
avions  à  faire  pour  retrouver  notre  che- 
min -,  car  les  tours  &  les  détours  que 
nous  avions  faits  en  fuivant  les  traces 
de  ces  bêres  ,  nous  avoient  conduit  fi. 
loin ,  Ôc  tellement  dérouté  que  nous  ne 
fçavions  où  nous  étions.  Je  voiois  bien 
avec  mon  petit  compas  de  poche ,  où 
notre  barque  nous  demeurait ,  mais  j'a- 
vois  oublié  de  m'oriente*  en  quittai  t  la 
Rivière  ,  Ôc  d'ailleurs  nous  l'avionspaf- 
fez  ôc  repafïèz  ,  elle  ou  d'autres  cinq  ou 
iix  fois,  en  forte  que  je  ne  (ça vois  pas 
fi  nous  en  étions  à  bas  bord  ou  à  ftri- 
bord  -,  d'ailleurs  le  foleil  étoit  couché,  ÔC 
comme  je  l'ai  remarqué  dans  un  autre 
endroit ,  il  n'y  a  poinrde  ctepufcuie  en- 
tre les  Tropiques  j  &  dès  que  cet  aftrc 
eft  20  ou  25  degrez  fous  l'orifon ,  il  fait 
noir  comme  à  minuit.  Je  pris  le  parti 
de  coucher  où  nous  étions ,  bien  allure 
que  nous  trouverions  notre  chemin 
quand  il  feroit  jour,  &  que  le  Capitaine 
Daniel  nous  envoïeroit  chercher. 

Je  dis  à  mon  Nègre  de  couper  du  bois 
fec  pour  allumer  du  feu  ,  ôc  faire  à  fou- 
per ,  pendant  que  le  jeune  homme  ôc 
moi  coupâmes  des  gaulettes ,  ôc  amaflâ- 
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mes  des  feuilles  de  Balifîer ,  pour  faire 
un  ajoupa.  Tour  cela  fut  promptement  '"  '* 
exécuté.  Dès  que  le  boucan  fur  en  état , 
nous  y  étendîmes  deux  Marcafîlns  ;  Se 
pendant  qu'ils  cuifoient ,  je  dis ,  comme 
je  pus  ,  ce  qui  me  reftoit  à  dire  de  mon 
Bréviaire.  Nous  foupâmes  joyeufement 
après  cela }  nous  mangeâmes  un  Mar- 
caflin  ,  Se  nous  entamâmes  l'autre  \  fi  on 
trouve  que  c  çtoit  beaucoup ,,  il  faut  .con- 
sidérer que  nous  étions  quatre  ,  y  com- 
pris mon  chien ,  qui  avions  bien  tra- 
vaillé j  Se  par  conféquent  grand  appétit. 
Nous  bûmes  de  l'eau  de  Balifîer ,  &c  puis 
un  coup  d'eau  de-  vie  \  Se  après  avoir 
pr^é  Dieu  $£  bien  ajufté  nos  fufils  ,  nous 
nous  endormîmes  lous  la  garde  de  mon 
chien. 

Il  étoit  grand  jour  quand  je  me  ré- 
veillai *,  il  fallut  éveiller  mes  gens  Se 
mot),  chien  auflï  ',  Nous  fîmes  la  Prière  y 
Se  nous  allions  commencer  à  déjeuner , 
lorfquc  j'entendis  deux  coups  de  fufil. 
Je  yis  bien  qu'on  nous  cherchoit ,  nous 
répondîmes  aufli-tôt  de  deux  coups  j 
on  en  tira  un  troifîémc  ,  Se  nous  aufïî , 
Se  je  fis  allumer  du  feu  pour  cuire  de 
la  viande ,  pour  faire  déjeûner  ceux  qui 
viendroienr  nous  trouver.  A  mefurc 
qu'ils  avançaient  ils  tiroient ,   Se  nous 


"3  34      Nouveaux  lroyave$  aux  Tjfeé  y 
70  ç.  ■reP/on.dlons  î  a  ia  nn  ils  nous  joignirent. 
'"Cétoit  le  Capitaine  Daniel,  lui-même, 
qui  étoit  en  route  avec  cinq  de  fes  gens 
depuis  une  heure   avant  le  jour,  pour 
nous  chercher.  Il  lui  avoit  été  facile  de 
nous  fuivre  le  long  de  la  rivière  ,  parce 
que  mon  Nègre  plumoit  les  oifeaux  que 
Je  lui  donnois  à  porter  ,  &  les  plumes 
qui  es  oient  répandues  à  terre ,  les  con- 
duifirent  jufqu  au  lieu  ,  où  nos  oifeaux 
.•etoient  cachez   dans    la 'Rivière  \  lis 
avoient  enfuite  trouvé  nos   traces  fur 
.celles  des  cochons ,  Ôc  avoient  bien  .va 
que  nous  nous  étions  mis  à  chercher 
.ces  animaux.  Il  était  près  de  dix  heures 
quand  ils  nous  joignirent ,  &  félon  leur 
compte  ,  ils  avoient  fait  plus  de  quatre 
lieues*  Daniel  m'aborda  en  jurant  doc- 
tement qu'il  ne  founriroit  plus  que  j'ai- 
lafTe  à  la  chaile  qu'avec  quelqu'un  de  fes 
gens.  Il  me  dit  qu'il  avoit  été  dans  une 
peine  extrême  que  je  ne  fuite  tombé 
entre  les  mains  de  quelques  Mulâtres  de 
Port-Ric  ,    qui  viennent  fouvent  dans 
cette  Me,  qui  font  des  gens  demi-fau- 
vages ,  ôc  qui  tueroient  le  plus  honnête 
homme  du  monde  pour  avoir  fa  che- 
mife.  Je  le  remerciai  de  fon  foin  ,  ôc  je 
lui  dis  quTl  falloit  déjeûner  avant  de    , 
nous  en  retourner.  Il  avoit  fait  apporter 
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du  bifcuit ,  du  vin  ,  de  l'eau  de- vie.  Il  ij» 
donna  un  morceau  à  manger  à  un  de  fes  i  *}o&< 
gens,  les  chargea  de  deux  Marcaffins , 
les  renvoya  à  bord  porter  de  nos  nou- 
velles ,  afin  qu'on  ne  fût  point  en  peine. 
Nous  mangeâmes  en  contant  nos  proiief- 
fes,  après  quoi  on  coupa  notre  grolïè 
bête  en  quartiers ,  &  nous  nous  en  re^ 
-tournâmes  chalTans  8c  tuans  force  Ra- 
miers ,  Peroquets  Se  Grives.  On  ne 
manqua  pas  de  me  féliciter  quand  nous 
fûmes  arrivez  fur  ma  bonne  chaiTe  ,  $£ 
de  faire  une  partie  pour  le  lendemain. 

Nous  y  fûmes  en  effet,  deux  Anglois 
étoient  avee  les  quatre  Flibuftiers  que 
Daniel  me  donna;  nous  tuâmes  trois 
gros  Cochons  Marons  ,  &  un  Cabry 
;avec  beaucoup  d'oifeaux ,  &  revînmes 
fans  nous  être  égarés  à  Soleil  couchant. 
•Nos  Dames  avoient  fait  accommoder 
notre  chalTe  du  jour  précédent,  &  elles 
nous  firent  fervir  des  mets  à  l'Angloife^ 
qui  étoient  très-bons. 

Ce  fut  dans  ces  deux  parties  que  je 
vis  &  que  je  parcourus  la  plus  grande 
partie  de  rifle  à  Crabes  >  je  ne  m  étonne 
pas  que  les  Anglois  ayent  voulu  s  y  éta- 
blir ,  ils  avoient  raiion,  &  elle  mérite 
plus  que  beaucoup  d'autres  d'être  habi- 
tée i  elle  n'a  point  de  port  >  à  la  vérité  M 
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——mais  elle  a  de  bonnes  rades.,  &  un  acnl 
1705.  du  côté  de  Port  Rie,  qui  pourroit  bien 
tenir  lieu  d'un  Port.  Je  n'y  ai  rien  vu 
qui  ne  m'ait  fait  envie  ,  &:  qui  ne  m'ait 
fait  déplorer  l'aveuglement  de  mes  Com- 
patriotes quife  font  allez  établir  à  Saint 
Martin ,  Saint  Barthelemi  ,  &  autres 
mauvais  endroits ,  au  lieu  de  venir  pof- 
tgr  une  bonne  Colonie  en  cette  Ifle  ,  Ôc 
s'y  maintenir  par  la  force  contre  ceux  de 
Port-Ric,  Nous  avions  une  Colonie  à 
Sainte  Croix  qui  eft  au  Sud-Eft  de  Bori- 
quen  que  l'on  a  abandonnée  en  1696* 
comme  je  l'ai  dit  en  fon  lieu  qui  auroit 
'été  infiniment  mieux  à  i'Ifle  à  Crabes , 
AÙ  le  bon  air  &  les  bonnes  eaux ,  qui  ne 
fe  trouvent  point  à  Sainte  Croix  5  l'au- 
reient  faite  multiplier  à  vue  d'oeil.  Je  le 
répète  encore  de  toutes  les  Tfles  que  j'ai 
vu  ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  propre  pour 
établir  une  Colonie ,  5c  pour  faire  dans 
peu  de  terns  un  commerce  avantageux. 
Le  Mercredy  4  j'allai  encore  à  la 
cha(Ie,avec  deux  de  nos  Flibuftiers  ,  & 
deux  Anglois.  Le  Capitaine  Daniel  m'a- 
vertit de  ne  pas  m'éloigner ,  parce  qu'il 
vouloit  lever  l'Ancre  fur  le  foii  -,  en  errer, 
fur  les  quatre  heures  après  midi  nous  en- 
tendîmes un  coup  de  canon  -,  nous  re- 
prîmes auffitôt  le  chemin  de  la  mer , 

bien 
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^ien  fâchés  de  ne  pouvoir  continuer  w?~~* 
notre  chaiïc  ,  parce  que  nous  avions  dé-  L7°5* 
couvert  des  traces  fraîches  de  Cochons 
Marons >  il  fallut  nous  en  revenir ,  nous 
avions  tué  un  particulier,  c'efl  ainfî 
qu'on  appelle  un  Sanglier  mâle ,  que  l'on 
trouve  feul ,  quoiqu'on  lui  eût  coupé  la 
tête  Se  les  pieds ,  Se  jette  la  frelîure  > 
deux  de  nos  hommes  qui  en  portoient 
chacun  la  moitié ,  plioient  fous  la  char- 
ge. Un  autre  portoit  une  bonne  chèvre 
gralTe  ;  le  quatrième  étoit  chargé  de  deux: 
Cabrittons ,  &  de  la  tête  du  Particulier  j 
ôc  mon  Nègre  Se  moi  d'Oifeaiax. 

Nous  arrivâmes  au  bord  de  la  mer  au 
Soleil  couchant;  tout  le  monde  étoit 
embarqué.  Le  canot  vint  nous  chercher 
dès  que  nous  parûmes ,  Se  nous  porta  à 
bord.  Le  fouper  étoit  prêt,  on  fit  la 
Prière ,  Se  nous  nous  mimes  à  table.  Sur 
les  dix  heures  on  tira  à  bord  l'ancre  qui 
étoit  à  pic  ;  nous  appareillâmes ,  Se  fui- 
vîmes  la  caiche  qui  étoit  partie  quatre 
bonnes  horloges  avant  nous. 

On  la  rejoignit  bientôt ,  Se  comme 
elle  étoit  mauvaife  voiliere  ,  Se  trop 
chargée ,  on  fut  contraint  de  lui  jetter 
un  grelin  ,  Se  la  tirer  en  ouaiche  der- 
rière nous.  Je  ne  vis  rien  de  cette  ma- 
nœuvre c[ue  le  lendemain  matin  que  je 
Terne  VIII,  P 


33$      Nouveaux  Voyages  aux  IJles 
»"■■        me  réveillai  fur  les  fept  heures  ,  après 
1705.  avoir  dormi  comme  un  homme  qui  avoit 
extrêmement  fatigue  depuis  trois  jours. 
Nos   Dames  Angloifes  avoient  fait 
préparer  le  chocolat  *,  on  le  prit ,  puis 
je  fis  la  Prière,  ôc  on  fe  mit  à  table 
pour  déjeûner.    Si  Daniel  en  avoit  été 
cru  ,  la  caiche  qui  nous  empêchoit  de 
marcher ,  ne  nous  auroit  pas  incommo- 
dé longtems ,  car  il  la  donnoit  au  dia- 
ble autant  de  fois  qu'il  jettoit  les  yeux 
defîus  *,  mais  comme  il  n'étoit  pas  le 
feul  qui  y  avoit  intérêt ,  le  diable  ne 
pût  pas  profiter  du  préfent  qu'il  lui  vou- 
îoit  faire.  A  la  fin  nous  vîmes  le  rocher 
blanc  9  nous  dinâmes  ôc   mouillâmes 
r. a...  ..-dans  le  port  de  Saint  Thomas  fur  les 

L'Auteur    .  r  .  «-,/      ■ 

arrivé  à  cinq  heures  du  loir  ,  le  Jeudi  5  Février. 
'"  On  débarqua  aufli-tôt  tous  les  Anglois 
qui  étoient  fort  concerts  des  bonnes  ma- 
nières de  notre  Capitaine.  J'accompa- 
gnai nos  Dames  chez  le  Gouverneur  qui 
étoitle  même  que  j'y  avois  vu  en  1701. 
il  me  reconnut  Ôc  me  fit  beaucoup 
d'honnêtetés  ôc  d'offres  de  fervice  -,  de- 
là nous  fûmes  au  Comptoir  de  Danne- 
marck ,  où  nous  fûmes  reçus  parfaite- 
ment bien.  Nos  Dames  dirent  tous  les 
biens  imaginables  de  notre  Capitaine  ôc 
de  fes  gens  a  ôc  n'oublièrent  pas  les  pe- 
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tits  fervices  que  je  leur  avois  rendus. —■■ 
Nous  fûmes  très-bien  logés  ,  &  traités  1705, 
magnifiquement.  Daniel  vint  fouper 
avec  nous ,  il  avoit  envoyé  à  Tes  prifon- 
nieres  la  moitié  du  dernier  Sanglier  que 
nous  avions  tué ,  &  tout  ce  qui  reftoit 
de  Ramiers  &  de  Perdrix. 

Je  ne  trouvai  plus  M.  Van-bel  à  Saint 
Thomas  ,  il  avoit  quitté  Ton  pofte  de 
Directeur  du  Comptoir  des  Danois ,  8c 
-s'éroit  retiré  parmi  les  Anglois  à  Saint 
Chriftophc.   J'appris  des  Commis  du 
Comptoir  qui  avoicnt  fervis  Tous  lui  9 
qu'il  n'a  voit  pas  lieu  de  fe  loîier  des  An- 
glois. Quoiqu'il  eût  des  lettres  denatu- 
ralké  en  bonne  forme  ,  avec  une  per- 
million  expreflfe  de  demeurer  dans  tel 
endroit  des  domaines  d'Angleterre  qu'il 
voudroit  choiiïr  ,  &  d'y  tranfporter  Cts 
effets  &  Ces  Efclaves,  on  n'a  voit  pas 
laifTé  de  faifir  (es  Nègres  &  ion  bâti- 
ment dès  qu'il  fut  mouillé  à  la  grande 
Rade  de  Saint  Chriftophe,  fous  prétexte 
de  quelque  manque  de  formalité  ,  &  il 
lui  avoit  fallu  compter  une  fomme  très- 
considérable  pour  avoir  main  levée  de 
{es  effets.  On  voit  par  cet  échantillon 
que  les  Anglois  de  l'Amérique  font  auflî 
habiles  dans  la  chicane  que  ceux  d'Eu- 
rope ôc  que  ceux  dont  ils  defeendent, 
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Nos  Dames  n'eurent  pas  de  peine  à 
trouver  l'argent  dont  on  étoit  convenu 
avec  elles  pour  le  prix  de  leurs  Efcla- 
ves  *,  dès  le  lendemain  matin  il  fut  comp- 
té au  Capitaine  Daniel  &  a  Ton  Quartier- 
maîti :ti  II  n'étoit  refté  à  bord  de  notte 
barque  qu'un  Nègre  &  une  Negreffe  de 
ces  Dames  pour  avoir  foin  des  coffres  Ôc 
des  pacquets  que  l'on  n'avoit  pas  eu  le 
tems  de  débarquer  le  foir  en  arrivant. 
Le  Nègre  s'embarqua  avec  le  bagage  de 
fa  maîtreffe  ',  mais  laNegreiïe  ne  voulut 
jamais  for  tir  de  la  Barque ,  &  dit  à  Da- 
niel qu'elle  fe  jetteroit  plutôt  à  la  mer, 
que  de  retourner  avec  des  gens  qui  n'é- 
toient  pas  de  fa  Religion  ,  qu'elle  étoit 
Catholique  ,  Se  quelle  vouloit  mourir 
avec  des  Catholiques.  Je  fçavois quelle 
étoit  Creolle  de  la  Guadeloupe ,  d'où 
elle  avoit  été  enlevée  dans  l'irruption 
que  les  Angiois  y  firent  en  1703.  elle 
étoit  mariée  ,  &  avoit  des  en  fans.  Par 
bonheur  je  me  trouvai  à  bord  quand  cela 
arriva ;,-&  j'empêchai  Daniel  de  la  faire 
amarrer  ,  &  la  faire  embarquer  par  for- 
ce. J'offris  de  rendre  à  la  Dame  Angloife 
le  prix  qu'elle  en  avoit  donné  à  nos 
gens ,  ôc  je  les  tournai  fi  bien  que  Da- 
niel me  laiffa  maître  de  cette  affaire. 
J'allai  donc  trouver  cette  Dame ,  ôc  lui 
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préfentai  l'argent  qu'elle  avoit  donné  " 
pour  fa  Negreife  ,  lui  repréfentant  que  I7°$- 
cette  pauvre  efclaveétoit  mariée,  qu'elle  Hiftoù 
avoit  des  enfans  ,  &  toute  fa  famille  "  ,d'une 
parmi  nous,  Se  qu'elle  feroit  une  ac- 
tion digne  de  la  generolité  Angloife , 
de  lui  faciliter  le  moyen  d'aller  vivre 
avec  les  gens  de  fa  communion.  Cette 
Dame  fe  rendit  fans  beaucoup  de  peine 
à  mes  raifons  j  mais  elle  me  dit  qu'elle 
ne  vouloit  point  qu'elle  fervît  d'autres 
gens,  après  avoir  été  fon  efclave,  qu'elle 
ne  vouloit  point  recevoir  l'argent  que 
je  lui  préfentois  ,  de  qu'elle  lui  donnoit 
la  liberté  ,  fi  je  voulois  lui  donner  pa- 
role qu'on  la  laifïeroit  libre,  lorfqu'elle 
feroit  parmi  les  Franco is.  Je  lui  dis  que 
pourvu  qu'elle  voulût  bien  lui  donner 
la  liberté  par  un  acte  en  bonne  forme , 
le  lui  répondois  que  la  volonté  feroit 
exécutée  de  point  en  point ,  Se  que  j'en 
faifois  mon  affaire.  On  fit  venir  fur  le 
champ  un  Notaire  ,  l'acte  fut  drefîé  Se 
figné ,  Se  le  Gouverneur  de  l'ifle  étant 
venu  dans  ce  moment  rendre  vifite  à 
ces  Dames ,  je  le  priai  de  confirmer  par 
fon  feing  Se  fon  cachet  la  vérité  de  l'acte; 
il  iefitaïuTuôt,  l'acte  fut  aulîi  figné  du 
Directeur  du  Comptoir,  Se  d'un  Mi- 
niftre  qui  fe  trouva-là  ,  Se  la  Dame  me 
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— ■-■  le  mit  entre  les  mains ,  ajoutant  que  c'é- 

1705 .  toit  à  ma  conlîdcration  qu'elle  fc  privoit 
de  fa  NegrelTe ,  Je  la  remerciai ,  &  lui 
rendis  l'acte  5  la  priant  de  le  donner  elle- 
même  àl'efclave  quand  elle  viendroit  la 
remercier.  J'envoïai  mon  Nègre  à  bord 
pour  Tamener  à  terre  y  mais  quelque 
chofe  qu'on  lui  dit ,  il  n'y  eut  pas  moyen 
de  la  perfuader  -,  il  fallut  que  j'aliaffe 
moi-même  la  chercher  ,  &  que'jel'alfu- 
raffe  qu'elle  ne  demeureroit  plus  avec  les 
Anglois ,  Se  qu'elle  étoit  libre.  Elle  me 
crut  à  la  fin ,  &  me  fui  vit ,  &  je  la  con- 
duits à  fa  maîtreiîe.  Ses  larmes  furent 
les  interprêtes  de  fes  penfées ,  elle  fe* 
jetta  aux  pieds  de  fa  maîtreiïe  j  elle  les 
baifa  plusieurs  fois ,  &  ne  faifoit  que  ré- 
pandre des  larmes  fans  parler  -,  c'étoit 
tine  feene  des  plus  touchantes  5  car  l'a 
maîtrefle  s'attendrit  aulîi ,  &  fe  mit  à 
pleurer  -,  &c  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'el- 
le releva  fa  NegrelTe ,  Se  lui  dit  :  je  vous 
donne  laliberté,  employez-la  bien  à  fer- 
virDien, priez-le  pour  moi>&  remerciez 
le  Père  qui  vous  la  procure.  Elle  prit 
l'acte  qui  a  voit  été  drefTé ,  &c  me  le  don- 
nant ,  elle  me  pria  d'avoir  foin  que  fa 
NegrelTe  joiiît  delà  grâce  qu'elle  lui  ac- 
cordoit.  Je  lui  promis  ,  &  dis  à  la  Ne- 
greffe  de  remercier  fa  maîtreiîe  ;  elle 
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fe  jetta  encore  à  fes  pieds ,  les  embrafla  I70x. 
en  pleurant ,  8c  lui  dit  •«■  enfin ,  Madame, 
je  prierai  Dieu  route  ma  vie  qu'il  vous 
foit  aufli  bon  que  vous  m'avez  été  bon- 
ne maîtrefTe.  Je  priai  Madame  Staple- 
ton  de  la  garder  auprès  d'elle  tout  le 
tems  qu'elle  ou  nous  ferions  à  Saint 
Thomas  ,  ce  qu'elle  m'accorda  fort 
gracieufement  *,  &c  lorfqu'elle  partit 
elle  donna  à  la  Negrefle  des  hardes  3c 
quelque  argent ,  ôc  elle  &  l'autre  Dame 
m'envoyèrent  unpréfent,  auquel  je  ne 
m'attendais  pas ,  pour  me  remercier  des 
fervices  que  je  leur  avois  rendus. 

Nos  cens  recurent  aufli  la  lomme 
dont  ils  étoient  convenus  pour  le  prix 
de  la  Caiche  &  de  fa  charge  ,  ôc  fe  mi- 
rent félon  la  coutume  à  faire  la  débau- 
che tant  qu'ils  curent  de  l'argent. 

Je  trouvai  encore  à  S.  Thomas  l'Ef- 
culape  François  chez  qui  j'avois  logé  en 
1701*  en  revenant  de  Saint  Domingue. 
Comme  je  me  trouvois  en  état  de  lui 
donner  des  marques  de  ma  reconnoif- 
fance  ,  je  le  fis  de  mon  mieux  ,  Se  il  fut 
très  -  content  '-,  nous  allâmes  enfemble 
voir  nos  réfugiez  François  qui  me  firent 
bien  des  carefïes.  Quoique  la  plupart 
fulTènt  fort  à  leur  aile,  ils  fouhaitoient 
pafîionnernentde  retourner  parmi  nous  > 
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I70<  Tengageainos  gens  à  leur  vendre  préfe- 
'"  rablement  aux  étrangers  leurs  parts  da 
pillage ,  &  ils  eurent  a(Tez  de  déférence 
pour  moi,  pour  le  faire.  Un  de  nos  com- 
patriotes qui  avoit  une  fucrerie  à  quel- 
ques lieues  du  Bourg  ,  me  pria  d'aller 
pafTer  un  jour  chez  lui  -,  j'y  allai ,  $c  je 
fis  le  tour  de  l'Ille  \  ce  n'eft  pas  un  long 
voyage  ,  car  elle  n'a  ,  ou  ne  m'a  paru 
avoir  que  fix  à  fept  lieues  de  tour  ;  elle 
eft  bien  peuplée  &  bien  cultivée.  Les 
Danois  ou  Holiandois  qui  l'habitent 
ont  des  maifons  fort  propres  -,  mais  il 
s'en  faut  beaucoup  qu'ils  entendent  la 
conduire  d'une  habitation  comme  nos 
François  réfugiez.  Ces  derniers  ont  ap- 
pris le  fin  du  commerce  âes  premiers  5 
&  y  font  devenus  afîez  habiles  pour 
donner  de  la  jaloufie  à  leurs  maîtres. 

Le  Lundi  9.  nos  deux  Dames  An- 
gloifes  partirent  dans  une  Barque  Da- 
noife  qui  devoit  les  porter  a  Saint  Chri- 
ftophe  ou  à  Antigues.  Le  Capitaine  Da- 
niel leur  donna  un  ample  paiïeport , 
aufïl  bien  qu  a  la  Caiche  qui  partit  aufli. 
On  fe  fit  beaucoup  d'honnêtetez  de  part 
ôc  d'autre  >  &  on  fe  fépara  avec  peine  , 
parce  que  nous  étions  fort  contens  les 
uns  des  autres  :  nous  avions  vécu  près 
d'un  mois  enfembledans  une  union  ôc 
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une  focieté  auffi. parfaite-,  que  fi  nois  « 

euflions  été  de  la  même  nation  &  de  la  1 705. 
même  Religion  ,  8c  que  nous  euiîions 


s  depuis  longter 


Le  Mardi  20.  l'argent  commençant 
a  manquer  à  la  plupart  de  nos  gens ,  j'ai- 
dai au  Capitaine  Daniel  à  les  raflembler, 
il  fallut  encore  faire  courir  le  bruit  par- 
mi eux ,  qu'on  avoit  avis  d'un  bâtiment 
Anglois  qui  devoit  arriver  à  Saint  Tho- 
mas à  tous  momens.  Cette  faufle  nou- 
velle les  détermina  à  fe  rembarquer  à 
nuit  clofe»  J'avois  été  prendre  congé  du 
Gouverneur ,  Se  remercier  Moniteur  le 
-Directeur  chez  qui  j'avois  toujours  logé, 
&  tous  les  Officiers  du  Comptoir ,  def- 
quels  j'avois  reçu  beaucoup  d'honnête- 
tez.  Nos  réfugiez  François  m'envoyè- 
rent des  rafraîchiifemens  ;  il  en  vint 
quelques-uns  à  bord ,  je  les  retins  à  fou- 
per  ,  ce  qui  fit  que  nous  ne  partîmes  que 
iur  le  minuit» 

Nous  prîmes  la  route  de  la  grande  Départ 
Rue  des  Vierges.  Je  ne  fçai  par  quelle  de  Sainc 
raifon  le  Capitaine  Daniel  mit  en  panne 
quand  nous  fûmes  environ  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  Panefton  \  je  le  vis  à  la 
fin  quand  il  déclara  à  (es  gens  que  fi  le 
vaiffeau,  dont  on  lui  avoit  parlé  ne  pa- 
roifîbit  point  dans  tout  le  jour ,  ilavoit 
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*"  '  envie  d'aller  piller  cette  petite  Ifle? 
$7^5.  t^ii'on  appelle  autrement  la  groflfe  Vier- 
ge, étant  bien  sûr  d'y  trouver  de  l'ar- 
gent ,  &  qu'elle  ne  leur  coûteroit  pas 
grande  peine  ,  fi  on  furprenoit  les  An- 
glois  deux  heures  avant  le  jour.  Cela 
fut  aufîitôt  conclu  *,  nous  mouillâmes 
entre  deux  Ifles  pour  n'être  point  ap- 
perçûs,  &  nous  panâmes  le  refte  du 
jour  à  pêcher  à  la  ligne.  J'avois  déjà  re- 
marqué dans  mon  voïage  précédent  que 
les  canaux  qui  font  entre  ces  Ifles  font 
îrès-poifïbnneux ,  la  pêche  que  nous  rlf- 
mes  en  celui-ci  me  convainquit  encore 
davantage  que  le  poiffon  fourmille  dans 
ces  endroits- là;  nous  en  primes  prefque 
de  toutes  les  fortes,  s'entend  de  celles- 
qui  mordent  à  l'ameçon  ,  Ôc  en  quan- 
tité. A  Soleil  couchant  on  apperçut 
quelque  chofe  en  mer,  mais  fi  éloigné 
de  nous  qu'on  n'en  pouvoit  poxter  au- 
cun jugement  certain.  Auffitôt  on  chafîa 
deihis.  On  reconnut  fur  les  dix  heures 
que  c  etbit  un  vaiffeau  aflezgros  qui  te- 
noit  le  vent  :  nous  manœuvrâmes  pour 
le  lui  gagner  en  nous  approchant  de  lui  ? 
nous  n'en  étions  qu'à  demie  portée  de 
canon  vers  les  deux  heures  après  minuit. 
Il  nous  parut  alors  moins  confidérablc 
qu'il  ne  l'étoir  en  effet ,  parce  que  la 
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nuit  nous  le  grofîifïbit  \  on  crut  même  " 
avoir  vu  de  la  lumière  entre  les  deux    '   *" 
ponts ,  ce  qui  marquoit  qu'il  avoit  deux 
batteries  ;  de  forte  que  pour  ne  rien 
faire  à  l'étourdi ,  nous  confervâmes  le 
vent  que  nous  avions  fur  lui ,  &  legar-    p"tè 
dames  le  refte  de  la  nuit.  Dès  que  Tau-  vaifleau 
be  parut  ,  nous  mîmes  pavillon  An-  AlîSlois» 
glois ,  il  le  mit  aufli  3  8c  l'aflura  d'un 
coup  de  canon.  Nous  vîmes  alors  que 
ce  n'étoit  qu'un  bâtiment  médiocre  qui 
avoit  douze  canons.   Nous  amenâmes 
alors   notre  faux  Pavillon  &  biffâmes 
Pavillon  blanc  que  nous  afïurâmes  de 
trois  coups  de  canon  que  nous  lui  en- 
voyâmes ',  il  répondit  allez  bien  avec 
le  lien,  pendant  environ  une  horloge 
que  nous  le  chaufâmesavec  notre  mouf- 
quetecie  -y  mais  quand  il  vit  que  nous 
l'élongions  pour  l'aborder,  il  amena, 
6c  le  Capitaine  vint  à  bord.  Il  auroit 
mieux  fait  d'amener  plutôt,  il  auroit 
confervé  la  vie  à  trois  de  fes  ho  mmes 
qui  furent  tuez  y  8c  n'auroit  pas  eu  iix 
autres  bieffez.   Nos  gens  n'eurent  pas 
feulement  une  égratignure.  Après  que 
la  prife  fut  amarrinée  nous  reprîmes  le 
chemin  de  S.  Thomas  pour  y  vendre 
notre  prife.  C'étoit  un  navire  de  deux 
cens  tonneaux  ,  vieux  ,  Ôc  chargé  feule- 
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ment  d'eau-de  vie  de  cannes ,  de  fyrops* 
&  de  fucre  brut ,  avec  quelques  balles 
de  coton  ,  des  cuirs  verts ,  &  deux  caif- 
fesde  chocolat.  Il  alloit  à  la  Virginie, 
où  il  devoit  décharger  fes  marchandifes, 
&  fe  charger  de  poiiTbns  fec  Se  falé  ,  de 
pois ,  de  planches  &  de  bois,  de  char- 
pente   pour  des  habitans  d'Antigues. 
Chemin  faifant  on  s'accommoda  avec 
le  Capitaine  Anglois  ,  Se  on  convint  de 
la  rançon  qu'il  nous  donneroitpour  Ton 
vaiiTeau ,  &  fa  cargaifon. 
Hetour      ^e  Vendredi  13.  nous  mouillâmes 
4'  saint  avant  jour  à  une  demie  lieuë  de  Saint 
■Thomas.  Thomas.  Le  Capitaine  Daniel  avec  fon 
quartier-maître,  &  le  Capitaine  An- 
glois avec  fon  Ecrivain  allèrent  à  terre  $ 
ils  reçurent  partie  en  argent >  &  partie 
en  lettres  de  change  fur  la  Martinique 
la  .femme  dont  on  étoit  convenu,  qui 
■croit  de  vingt-deux  mille  cinq  cens  liv» 
Bc  revinrent  le  foir  à  bord.  Nous  don- 
nâmes à  fouper  au  Capitaine  Anglois , 
&  on  le  remit  en  poflTeilion  de  fon  vaif- 
feau ,  dont  on  n'avoir  tiré  que  quatre 
pièces  d'eau  de-vie  ,    &  une  caiue  de 
chocolat,  avec  quelque  petit  piilage. 

Nous  levâmes  l'ancre  au  point  du 
jour  le  Samedi  14.  Février  ,  &  chacun 
fit  rouie  de  fon  côté.  L' Anglois  nous  fa- 
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luâ  de  cinq  coups  de  eanon  ,  on  lui  en  """ 
rendit  trois  ,  &  11  remercia  d  un.  '    f 

Nous  reprîmes  la  grande  Rué'  des 
Vierges.  Nos  gens  oublièrent  leur  dcf- 
lein  de  piller  Panefton ,  &  ils  firent 
bien  ;  car  malgré  ce  que  Daniel  leur  en 
avoir  dit ,  je  fçavois  par  un  de  nos  Pères 
qui  y  avoit  été  prifonnier,  que  les  ha- 
bitans  étoient  très  pauvres. 

Nous  commencions  à  manquer  de  fa- 
rine de  manioc.  Daniel  réfolut  de  s'en 
aller  fournir  à  Saint  Martin  ,  où  nous 
mouillâmes  le  Dimanche  15 .  après-midi* 


CHAPITRE    XVI. 

Des  IJles  de  Saint  M artiyi ,  &  de  S aint 

Barthélémy.    Prife    cLun  Navire 

jinglois. 

L'Iflede  Saint  Martin  effc  fîtuée  par  De  l'Mé 
le  i-8  degré.,  tk  un  quart  de  latitu-  s.  Mar- 
de  nord.  *On  prétend  qu'elle  a  quinze 
à,  feize  lieues  de  tour.  Elle  n'a  ni  ports 
ni  rivières  ;  on  y  trouve  feulement  quel- 
ques petites  fontaines  qui  donnent  de 
l'eau  dans  les»  temps  de  pluie  ,  8c  qui  ta- 
jriflTent  auffi-tôt  que  la  faifon  (echc  eft 
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• venue,  parce  qu'elles  ne  font  que  des 

1705.  écoulemens  des  eaux  de  pluie  ;  de  forte 
qu'on  y  eft  déduit  à  l'eau  de  citerne ,  & 
de  quelques  mauvaifes  marcs.  Le  terrain 
ne  m'a  pas  paru  fore  bon ,  du  moins 
dans  les  endroits  où  j'ai  été  ;  mais  il 
s'en  faut  bien  que  j'aie  couru  cette  Iflc 
autant  que  rifle  à  Crabes  >  &  rifle  d' A- 
ves.  On  n'y  fait  que  du  tabac ,  de  l'in- 
digo ,  des  pois  3  des  farines  de  Manioc  , 
un  peu  de  Rocou  &  du  fel  tant  qu'on  en 
veut ,  car  il  n'y  a  qu'à  le  prendre  dans 
les  falines ,  où  il  fe  fait  naturellement 
fans  travail  &  fans  dépenfe. 

La  rade  où  nous  mouillâmes  eft  a 
FOueft-Sud>  Oueft,  très-bonne  pour 
l'ancrage  ,  mais  expofee  à  tous  les  vents 
qui  viennent  de  dehors  ;  l'on  y  feroit 
fort  mal  dans  un  gros  temps ,  &  encore 
plus  dans  un  Ouragan. 

Les  Efpagnols  avoient  une  Colonie 
fur  cette  Iflc ,  &  une  Forterefîe  dont  on 
voir  encore  quelques  relies.  Je  ne  fçai  de 
quelle  utilité  leur  pouvoir  être  ce  Fort 
ai  la  garnifon  qu'ilsy  entretenoient  qui 
leur  caufoit  une  dépenfe  très-confidera- 
ble  fans  leur  apporter  d  aurre  profit  que 
celui  d'empêcher  que  les  autres  Euro- 
péens ne  s'établiffent  dans  les  Vierges  , 
0U  ne  proficaffent  de  leurs  falines.  Ce 
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dernier  article  ne  valoit  apurement  pas 
la  centième  partie  des  dépenfes  qu'ils 
faifoient  pour  fe  les  conlerver  ,  puif- 
qu'on  trouve  des  falines  naturelles  dans 
toutes  les  Mes ,  tant  celles  qui  font  an 
vent  >  que  celles  qui  font  fous  le  venu 
Il  eftvrai  qu'ils  ont  empêché  pendant 
longtems  que  Ton  ne  foie  établi  à  Saint 
Barthélémy ,  à  If  Anguille ,-,  à  Panefton  , 
Saint  Thomas ,  Sainte  Croix  ,  l'Ile  à 
Crabes ,  &  autres  petites  Ifles  aux  envi- 
rons-, mais  comme  ils  n'avoient  pu  em- 
pêcher les  Colonies.  Fran^oifes  3c  An- 
gloifes  de  s'établir  puiffamment  à  Saint 
Chriftophe  ,  Antigues,  la.Guadeîoupe  y. 
la  Martinique,  $t:  autres  Ifles ,  ils  pri- 
rent enfin  le  parti  d'abandonner  Saint 
Martin  au  commencement  de  1648.  Ils 
ramafferent  pour  cet  effet  autant  de  gens 
de  travail  qu'ils  crurent  en  avoir  befoin. 
Ils  crevèrent  ôc  gâtèrent  toutes  les  citer- 
nes y  brûlèrent  les  maifons ,  firent  fauter 
la  Fortereffe  *,  Se  après  avoir  fait  tout  le 
dégât  dont  ils  fe  purent  avifer ,  ils  s'em- 
barquèrent ,  &  fe  retirèrent  à  Port-Ric. 
Je  ne  fçai  par  quelle  avanture  il  fe 
trouva  parmi  eux  quatre  François,  cinq 
Hoilandois,  &c  un  Mulâtre-  Ces  dix 
hommes  s'étant  cachez  dans  les  bois , 
lorfque  les  Efpagnols  s'embarquèrent  > 
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1 5 1  Nouveaux  Voyages  aux  /fies 
fe  rencontrèrent  fortuitement  au  bord 
de  la  mer ,  &  réfolurent  d'habiter  Tlfle, 
&  de  la  partager  entre  les  deux  nations, 
comme  celle  de  Saint  Chriftophe  Té- 
toit  entre  les  François  Se  les  Anglois* 
Ils  concertèrent  les  moyens  d'exécuter 
leur  delTein  -,  Se  les  cinq  Hollandois 
ayant  fait  une  Piperie  ,  s'en  allèrent  à 
Saint  Euftache  donner  avis  au  Gouver- 
neur de  leur  nation  de  ce  qui  étoit  ar- 
rivé à  S, Martin,  Se  de  ce  qu'ils  avoient 
concertez  avec  les  François.  Ils  dévoient 
auiîî  avertir  le  Bailly  de  Poincy  ,  Gou- 
verneur de  la  partie  Françoiie  de  Saint 
Chriftophe  de  l'état  des  choies ,  Se  de 
ce  qu'ils  étoient  convenus  avec  les  Fran- 
çois qu'ils  avoient  laifîé  à  Saint  Martin  -, 
'  mais  ils  ne  le  firent  pas.  Au  contraire  le 
Gouverneur  Hollandois  de  Saint  Eufta- 
che  envoya  un  Officier  nommé  Martin 
Thomas  en  qualité  de  Gouverneur  , 
avec  tout  ce  qu'il  putamafïer  de  gens 
dans  fon  Ille  pour  aller  prendre  polîef- 
fion  de  Saint  Martin  au  nom  des  Etats 
Généraux  leurs  maîtres  ,  prétendant  car 
cet  acle  faire  revivre  les  prétentions 
qu'ils  avoient  fur  cette  Ifle. 

Pour  entendre  ceci ,  il  faut  fçavoir 
que  dès  Tannée  1637.  les  François 
avoient  une  Colonie  >  Se  un  Gouvcr- 
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neur  à  Saint  Martin.  LesHollandoiss'y  — - -* 
étant  introduits  par  furprife  ,  &  s  étant  1705. 
enfuite  trouvez  les  plus  forts  ,  bâtirent 
un  Fort,  8c  fe  maintinrent  dans  leur  ufur- 
pation  pendant  quelques  mois  >  jufqu'à 
ce  que  le  Gouverneur  Efpagnoi  de  Port- 
Ric  ayant  fait  un  armement  considéra- 
ble ,  vint  attaquer  le  Fort  des  Hoilan- 
dois ,  8c  l'emporta  après  un  fiege  de  iîx 
femaines.  Les  François  &  les  Hollan- 
dois  furent  faits  prifonniers,  8c  conduits 
à  Port-Ric ,  8c  en  d'autres  endroits ,  8c 
les  Espagnols  demeurèrent  maîtres  de 
l'Ifle  ,  y  mirent  une  Colonie  8c  unegar- 
nifon ,  augmentèrent  la  Fortereiïe  ,  8c 
s'y  maintinrent  jufqu'en  l'année  1648. 
que  la  trop  grande  dépenfe  qu'ils  étoient 
obligez  de  faire  pour  l'entretien  de 
cette  garnifon  ,  8c  Ion  inutilité,  les  obli- 
gèrent de  l'abandonner. 

On  voit  par  ce  récit  le  peu  de  droit 
que  les  Hollandois  avoient  fur  cette  Ifle, 
&  que  la  poffefîion  que  Martin  Thomas 
en  prit  au  nom  de  fes  maîtres  en  1648. 
ne  rendoir  pas  leur  prétendu  droit  meil- 
leur -,  au  contraire  elle  étoit  une  nou- 
velle preuve  de  leur  mauvaife  foi»  Auirl 
lesFrançoisqui  étoient  demeurez  à  Saint 
Martin  ,  n'entendant  point  de  nouvel- 
les duBailly  de  Poincy ,  fe  doutèrent  de 
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la  perfidie  des  Hollandois  ;  mais  comme 
ils  n'etoicntpas  en  état  d'en  tirer  raifon , 
ils  difhmulerent  fagement  leur  chagrin , 
èc  trouvèrent  enfin  le  moyen  défaire 
ïçavoir  au  Bailly  de  Poincy  tout  ce  qui 
s'étoit  paiTé  f  ôc  l'état  on  étoient  les 
affaires. 

Le  Bailly  de  Poincy  y  envoya  d'a- 
bord le  fieur  de  h  Tour  avec  trente 
hommes  ,  pour  voir  de  quelle  manière 
les  H©llandois  fe  comporteroient.Ceux- 
ci  prirent  ks  armes,  &  empêchèrent  le 
heur  de  la  Tour  de  mettre  ton  monde  à 
terre,  prétendant  être  les  feuls  maître* 
de  rifle,  comme  l'ayant  occupée  les 
premiers  après  qu'elle  avoit  été  abai^ 
donnée  par  les  Efpagnols.  Le  fieur  de  la 
Tour  qui  n'avoit  pas  afïez  de  gens  pout 
faire  valoir  les  droits  des  François  ,  s  en 
retourna  à  Saint  Chnftophe  ,  &  aufiitôç 
le  Bailly  de  Poincy  mit  Ton  neveu  le 
heur  de  Lonvilliers  à  h  tête  de  trois- 
cens  bons  hommes  ,  Se  l'envoya  pren- 
dre poiTeifion  de  llfle  de  Saint  Martin , 
dont  il  l'établit  Gouverneur.  Il  lui  or- 
donna pourtant  de  n'employer  les  voies 
de  fait  qu'au  cas  que   ks  Hollandois 
ne  voulurent  pas  lui  céder   de  bonne 
grâce  la  partie  de  l'Ifle  ,  dont  les  Fran- 
çais   étoient   maîtres   ,   lorfqu'ils    en 
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furent    châtiez    par   les    Efpagnols.  ^ 

Le  fieur  de  Lonvilliers  mit  fon  mon-        *° 
de  à  terre  fans  oppofition  ,  parce  que  Jes 
Hollandois  n  étoient  pas  en   état  d'y 
mettre  obftacle ,  &:  il  envoya  fommer 
le  Commandant  Hollandois  âefc  reti- 
rer des  quartiers  François  qu'il  avoit 
occupé ,  ou- de  s'attendre  à  en  être  chafle 
par  la  force  des  armes  ,  &c  châtié  de  la 
mauvaife  foi  qu'il  avoit  fait  paroître  en 
cette  occafron.  Martin  Thomas  prit  le 
parti  d'envoyer  des  députez  au  fieur  de 
Lonvilliers  pour  traiter  avec  ceux  qu'il 
voudroit  nommer  de  fa  part  5  de  forte 
que  l'accord  fut  bientôt   conclu.    Les 
terres  de  l'ÏÏle  furent  partagées  ,  de  ma- 
nière que  les  François  demeurèrent  maî- 
tres de  tout  le  côté  qui  regarde  l'ide  a, 
appellée  l'Anguille  -,  &c  les  Hollandois 
de  celui  où  étoit  le  Fort.  Le  quartier 
François  fe  trouva  beaucoup  plus  grand 
que  l'autre  ,  meilleur  &  plus  fain.   Les 
deux  nations  fe  prirent  réciproquement 
fous  la  protedion  l'une  de  l'autre ,  de 
firent  enfemble  une  ligue  défenfive.  Le 
Père  Dutertre  rapporte  leur  Traité  tout 
au  long ,  il  fut  fîgné  des  parties  inte- 
reiïées  le  25  Mars  1648.  fur  une  monta-  &u 
gne  qui  faifoit  la  féparation  des  deux  c 
quartiers  ,  que  l'on  nomma  à  caufe  de 
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cela   la    Montagne    des   Accords. 

Depuis  ce  tcms-la  jufqu'à  la  guerre 
de  i688.  les  deux  nations  avoient  vécu 
en  bonne  intelligence  j  mais  les  Anglois 
ayant  été  chafïez  âc&  quartiers  qu'ils 
oecupoient  i  Saint  Chriftophe  au  corn- 
mencement  de  la  guerre  ,  on  obligea 
tous  les  habitans  de  Saint  Martin  ôc  de 
Saint  Barthelemi  de  venir  a  Saint  Chri- 
ftophe pour  augmenter  la  Colonie  Fran- 
çoife  ,  ôc  occuper  les  quartiers  dont  on 
avoit  dépouillé  les  Anglois.  Ceux  -  ci 
nous  ayant  cha(Té  à  leur  tour  de  Saint 
Chriftophe  ,  comme  je  l'ai  dit  en  Ton 
lieu,  la  ruine  de  certe  ftoriftante  Colo- 
nie entraîna  avec  elle  celle  de  Saint 
Martin  ôc  de  Saint  Barthélémy.  Beau- 
coup d'habitans  de  ces  deux  Ifles  péri- 
rent ,  d'autres  s'établirent  en  d'autres 
endroits  i  de  manière  qu'il  n'y  en  eût 
qu'un  alTez  petit  nombre  qui  retournè- 
rent à  Saint  Martin  ,  après  la  paix  de 
Rifwick  en  169 g.  On  leur  donna  pour 
Commandant  un  des  Lieutenans  de  Roi 
qui  y  demeura  jufqu'à  ce  que  la  guerre 
s'étant  allumée  de  nouveau  au  commen- 
cement de  1702.  il  fut  rappelle  ,  &  nos 
Généraux  voulurent  obliger  les  habi- 
tans  de  Saint  Martin  à  fe  retirera  Saint 
Chriftophe  ,  ou  dans  quelqu'autre  Co- 
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îonie  Françoife.  Mais  ceux  ci  fc  fouve- 
nant  des  malheurs  aufquelsleur  tranila-  J7°5' 
lion  précédente  les  avoit  expofé  ,  ne 
voulurent  point  quitter  leur  pais.  Ils 
s'accommodèrent  avec  les  Hollandois, 
jurèrent  de  nouveau  leurs  anciens  con- 
cordats 3  &c  demeurèrent  réciproque- 
ment fous  la  protection  les  uns  des  au- 
tres s  c'eft  ainh  qu'ils  vivoient  en  bons 
amis ,  8c  qu'ils  obligeoient  de  vivre  mê- 
me les  Corfaires  des  deux  nations  qui 
venoient  fe  fournir  de  vivres  chez  eux. 

Nos  François  n'avoient  point  d'Offi- 
cier du  Roi  à  leur  tête  quand  nous  arri- 
vâmes à  S.  Martin  ;  c'étoit  un  habitant 
de  leur  corps,  Chirurgien  de  profef- 
iîon,  avec  lequel  j'avois  fait  le  voyage 
de  la  Martinique  à  la  Guadeloupe  en 
1699.  qui  étoit  leur  Commandant.  Je 
croi  qu'ilen  avoit  quelque  efpece  de  bre- 
vet du  Commandeur  de  Gukant ,  lorf- 
qu'ii  étoit  Lieutenant  Général  des  Illes. 

Outre  cette  charge  il  faifoit  encore     _  . 
celle  de  Curé  \  car  depuis  que  leur  Ca-  de  saint 
pucin  avoit  étéatTafîiné  par  fon  Caraïbe  i1*"1?  ' 

*  1         /-x      1  T»     1  •     •  cure,  JU- 

en  1699.  pas  un  des  Ordres  Religieux  ge ,  mc 
qui  font  établis  aux  Ifles  ne  s'étoit  trou-  ^oive* 
vé  difpofé  à  leur  donner  un  Curé  réfi-ncurtout 
dent ,  ceux  qui  etoient  a  Saint  Cnriito- 
phe  fe  contentoient  d'y  envoyer  quel- 
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"  qu'un  des  leurs  de  temps  en  temps  ,  8c 
'  ce  fecours  avoit  entièrement  ceué  de- 
puis que  cette  Ifle  avoit  été  prife  par  les 
Anglais.  C'étoit  donc  Monfieur  le  Com- 
mandant qui  a{ïembloit  Ton  peuple  les 
Fêtes  Se  Dimanches  dans  l'Eglife ,  fai- 
•foit  quelque  lecture  ou  exhortation  ,  re- 
citoit  les  prières ,  avertifïoit  des  jeûnes 
&c  des  Fêtes  ■%  &  comme  je  croi  faifoit 
les  corrections  fraternelles  à  ceux  qui 
s'écartoient  de  leur  devoir. 

Il  faifoit  encore  l'Office  de  Juge  \  Se 
affilié  du  Maître  d'Ecole  qui  lui  fer  voie 
d'AfTeiTeur  ou  de  Procureur  du  Roi ,  6c 
de  fon  Frater ,  qui  étoit  le  Greffier  ,  il 
jugeoit  fouverainement ,  &  en  dernier 
reffort  toutes  les  conteftationsqui  s'éle- 
voient  dans  fon  Gouvernement  :  c'eft 
dommage  que  j'aie  oublié  fon  nom,  car 
il  meritoit  bien  mieux  que  beaucoup 
d'autres  d'avoir  place  dans  ces  Mémoi- 
res ;  j'eipere  le  mettre  dans  la  féconde 
édition  ,  ôc  faire  connoître  à  la  pofteri- 
té  un  homme ,  qui ,  à  l'exemple  de  nos 
Grands-Prêtres  de  l'ancienne  Loi ,  réii- 
nnToit  en  leur  perfonne  le  gouverne- 
ment Eccléfiaftique  ,  Civil  8c  Militai- 
re ,  fans  préjudice  de  l'autorité  que  la 
Faculté  de  Médecine ,  dont  il  étoit 
membre  »    lui   avoit   donné    fur   les 
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Corps  ôc  les  Bourfes  de  fes  Habitans. 

Monfieur  le  Commandant  fut  la  pre-  I7°5» 
miere  perfonne  qui  vint  à  moi,  quand 
je  mis  pied  à  terre  >  nous  nous  reconnû- 
mes ,  nous  nous  embrafTâmes ,  êc  les 
offres  de  fervice  Suivirent  de  près  les 
complimens.  Sa  maifon  de  ville ,  car  il 
avoit  une  habitation  à  la  campagne  , 
écoit  la  plus  apparence  de  dix  -  huit  ou 
dix-neu£aatres  <|ui  compofoient  la  Ville 
de  Saint  Martin.  L'Eglife,  le  Prcfby- 
të&  >  &  la  maifon  du  Maître  d'Ecole 
étoient  à  quelques  cens  pas  de-la.  Mon- 
fieur leCommandant  donna  ordre  qu'on 
avertît  dans  les  quartiers  qu'il  étoit  ar- 
rivé un  Religieux ,  &  auffitôt  le  Maître 
d'Ecole  fe  mit  en  devoir  de  fonnerk 
Melfe ,  il  avoit  empoigné  pour  cela  un 
gros  Lambis  percé  qui  faifoit  autant  de 
bruit  qu'un  corps  de  chafle  ;  c'étoit  la 
cloche  de  la  Paroiffe  É  êc  du  Capitolc  > 
de  cette  Republique  5  ôç  quoiqu'il  fut 
près  de  quatre  heures ,  &:  que  j  euffe 
dîné  5  il  vouloit  me  perfuader  de  dire 
la  Meffe,  parce  qu'il  étoit  Dimanche  > 
&  me  repéta  plus  de  dix  fois  que  je  le 
pouvois  ,  m  cafo  neeeffïtas.  Je  lui,  pro- 
mis de  la  dire  le  lendemain  ,  &  tous  les 
autres  jours  que  je  demeurerois  dans 
l'Ifle  y  ôc  pour  faire  diverfion  je  lui  de- 
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mandai  où  il  avoit  étudié ,  me  doutant 
bien  qu'il  avoit  été  compagnon  d'étude 
de  M.  D.  L.  C.  Doyen  du  Confeil  Sou- 
verain de  la  Guadeloupe,  puifqu'ils  par- 
loient  latin  à  peu  près  l'un  comme  l'au- 
tre. 

J'allai  fur  les  cinq  heures  à  l'Eglife 
-que  je  trouvai  fort  propre ,  je  vilitai  les 
vafes  facrez  ,  les  ©rnemens  &  les  livres , 
^e  fis  de  i'eau-benite  9  de  je  fis  faire  du 
pain  pour  la  Méfies  &  comme  une  par- 
tie de  la  Colonie  s'y  étoit  aflemblec  >  je 
leur  fis  une  exhortation  pour  les  pré- 
parer à  recevoir  les  Sacremens  de  la  Pé- 
nitence &  de  PEuchariftie.  Je  conférai 
avec  Monfieur  le  Gouverneur  fur  les 
befoins  spirituels  de  fon  Me  ,  afin  que 
^e  puflè  faire  tout  ce  qui  regardoit  mon 
Minifterc  pendant  que  je  ferois  avec  eux. 

En  for  tant  de  l'Eglife  nous  fûmes 
Tendre  vifite  au  Commandant  Hollan- 
dois ,  il  n'avoit  pas  tant  de  crcd't  que 
le  nôtre ,  car  il  n'étoit  pas  Médecin  , 
8c  il  avoit  un  Miniftre.  Il  nous  reçut 
fort  courtoifementj  nos  eomplimens  fe 
firent  par  interprêtes  jufqu'à  ce  que  je 
fçûs  qu'il  entendoît  le  latin  mieux  que 
notre  Maître  d'Ecole  j  il  parloit  peu  , 
parce  qu'il  buvoit  beaucoup  &  fouvent  -, 
il  nous  fit  fervir  de  la  bierre ,  du  vin 
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de  Madère ,  de  la  ponche ,  &  du  pain 
d'épices.  I7°5 

Après  notre  vifite  je  m'en  retournai 
chez  Monfîeur  notre  Commandant , 
où  je  fixai  ma  demeure. 

J'allai  à  l'Eglife  le  lendemain  avant 
le  jour,  Se  j'y  demeurai  jufqua  plus 
d'une  heure  après  midi  ;  je  confeffai 
beaucoup  de  perfonnes  -,  je  chantai  la 
MefTe  ,  je  fis  le  Prône ,  &  l'explication 
de  l'Evangile  ,  cinq  ou  fïx  Baptêmes 
après  la  MefTe ,  8c  le  Catechifme  aux 
enfans ,  de  aux  Nègres. 

A  peine  me  donna-t'on  le  loifir  de 
dîner  qu'il  fallut  retourner  à  l'Eglife  où 
je  demeurai  jufqu'à  la  nuit  à  confefTer , 
&  à  faire  le  Catechifme.  Je  fuppleai  les 
cérémonies  du  Baptême  à  plusieurs  en- 
fans  qui  avoient  été  ondoyez  par  le 
Commandant ,  après  m'être  bien  allu- 
re qu'il  avoit  obfervé  la  forme  preferite 
par  l'Eglife. 

J'achevai  le  Mardi  17.  de  confeiTcr 
le  refte  de  la  Colonie.  Je  chantai  la 
MefTe,  Se  je  donnai  la  Communion,  à 
tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  en  état  de 
s'en  approcher ,  &  je^publiai  les  bancs 
de  piufieurs  Mariages  ,  dont  les  uns 
croient  à  faire  ,  &  les  autres  à  perfec- 
rioner ,  ôc  c'eft  ce  que  je  fis  les  deux  jours 
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"         fuivans.  Quand  je  dis  que  je  perfection- 
'17°$*  nai  quelques  Mariages,  je   croi  qu'on 
comprend  aifément  que  c  etoit  des  gens 
qui  n'avoient  pas  jugé  à  propos  d'atten- 
dre qu'il  y  eût  un  Prêtre  dans  l'Ifle.  Ils 
s'étoient   contentez   du  contrat  civil , 
fans  attendre  que  l'Eglife  y  joignit    le 
Sacrement  *,  c'eft  ce   que  je  fis    à  leur 
égard ,  &  ce  que  j'y  trouvai  de  mer- 
veilleux, c'eft  que    toutes    les  parties 
-après  une  épreuve  ,  &  une   efpece  de 

♦  noviciat  de  quelques  années  ,  ou  de 
quelques  mois,  fe  trouvèrent  fi  conten- 
tes les  unes  des  autres  ,  que  pas  une 
ne  fit,  ou  ne  témoigna  la  moindre  ré- 
pugnance d'achever  ce  qu'elles  avoient 
commencé. 

Toute  cette  petite  Colonie  qui  ne 
montoit  pas  à  plus  de  deux  cens  âmes 
me  prelTa  fort  de  m'établir  chez  eux. 
-Mon  Ordre  y  avoit  envoyé  &  entrete- 
nu les  premiers  Millionnaires  qui  y 
furent  avec  le  fleur  de  Lonvilliers  en 
1648.  Se  avoit  accompagné  les  premiers 
habitans  qui  s'y  établirent  en  1636.  On 
me  fit  voir  une  atTez  grande  étendue 
de  terrain  qui  nous  avoit  été  donnée  5 
de  on  me  fit  des  offres  très-avantageu- 
fes  pour  m'arrêter.  Le  befoin  de  ces 
pauvres  gens  m'y  portoit ,  &fi  j'euffe 
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été  libre ,  je  me  ferois  confacré  volon- 
tiers au  fervice  de  ces  peuples  \  mais 
j'étois  chargé  de  notre  Million  de  la 
Martinique  ,  dont  j'étois  alors  Supé- 
rieur ,  &  Vice-Prcfet  Apoftolique  ;  de 
forte  que  tout  ce  que  je  pus  faire  fut  de 
leur  promettre  de  iolliciter  le  Gouver- 
neur General  d'obliger  les  Capucins  de 
leur  envoyer  un  Curé,  ou  de  fe  défifter 
du  droit  qu'ils  pouvoient  prétendre 
avoir  acquis  fur  cette  Ifîe  ,  depuis  que 
nous  avions  ceffé  d'y  entretenir  des 
Millionnaires,  auquel  cas  je  ferois  en 
forte  de  leur  en  envoyer. 

Les  dévotions  de  nos  Infulaires  ,  Se 
les  Fêtes  qui  fuivirent  les  mariages  que 
je  célébrai ,  furent  caufe  que  les  farines 
8c  les  pois  que  le  Capitaine  Daniel  vou- 
loit  avoir  ,  ne  purent  être  embarqués 
que  le  Samedi  au  foir.  Il  fallut  encore 
chanter  la  Me  (Te  le  Dimanche,  prê- 
cher ,  faire  le  Catechifme ,  8c  puis  dî- 
ner chez  Monsieur  le  Commandant  qui 
avoit  prié  le  Gouverneur  Hollandois  8c 
fon  Miniftre,  avec  le  Capitaine  &  le 
Lieutenant  d'une  Barque  Corfaire  d'An- 
tigues  qui  étoit  en  rade  auprès  de  la 
nôtre  depuis  deux  jours.  Nous  nous  fe- 
rions battus  dans  tout  autre  lieu  j  mais 
le  reipe6b  de  la  neutralité  qui  étoit  entre 
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-■  les  deux  Nations  5  nous  infpira  des  fert- 
Ï7Q5.  timens  de  paix,  d'union >  8c  même  de 
politefle.  L' Anglois  nous  falua  avant  de 
mouiller ,  8c  nous  lui  rendîmes  coup 
pour  coup.  Nous  le  faluâmes  en  partant, 
ôc  il  nous  traita  de  même. 

Nous  levâmes  l'ancre  fur  les  fîx  heu- 
fcépart  res  jL1  (Qlï  je  22e  Février.  Nous  porta- 

ae  Saint  r      in/i  '    »   '«'•     vn    'i    i        • 

■Martin.-  mes  lur  1  lile  de  Saint  Barthelemi  :  c'e- 
toit  encore  une  Colonie  Françoife  qui 
avoit  eu  le  même  fort  que  celle  de  Saine 
Martin ,  Ôc  dont  les  reftes  s'étoient  re- 
tirez à  Saint  Martin  pour  y  vivre  en  af- 
furance.  Il  n'y  a  que  trois  lieues  de  Saint 
Martin  à  Saint  Barthelemi ,  8c  fîx  lieues 
de  Saint  Barthelemi  à  Saint  Chriftophe. 
Nous  rangeâmes  la  cofte  de  Saint  Bar- 
thelemi d'auili  près  que  les  cayes ,  dont 
rifle  eft  environnée ,  nous  le  purent  per- 
mettre. Elle  eft  bien  plus  petite  que 
Saint  Martin  ;  ce  qu'elle  a  de  meilleur  , 
Se  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  l'autre  , 
c'eft  un  Port  excellent  où  les  Vaifleaax 
de  telle  grandeur ,  êc  en  telle  quantité 
qu'ils  ptuiTent  être  font  dans  une  entiè- 
re fureté  ,  étant  à  couvert  des  vents , 
8c  trouvent  un  fond  d'une  très-bonne 
tenue.  Elle  me  parut  arTez  montagneu- 
se vers  fon  milieu  ;  c'eft  tout  ce  que  j'en 
puis  dire ,  car  nous  la  dépaflâmes  peu 
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$ant  la  nuit ,  8c  nous  nous  trouvâmes  le         ■* 
Lundi  au  poinr  du  jour  bien  au  vent  de  I7°5* 
Saint  Chriftophe. 

Je  commençai  pour  lors  à  efperer 
d'être  bientôt  à  la  Guadeloupe;  car  j'au* 
rois  eu  lieu  de  rn  ennuyer  d'un  fi  long 
voyage ,  il  les  fervices  que  j'avois  ren- 
dus à  nos  compatriotes  de  Saint  Mar- 
tin ne  m'avoient  confolé  du  retarde- 
ment que  cela  apportoit  à  mes  affaires. 

II  arriva  par  malheur  qu'un  canot  d'An- 
tigues  qui  alloit  à  la  Barboude  ,  nous 
prenant  pour  être  de  fa  Nation,  s'ap- 
procha de  nous  ;  on  le  laifla  approcher 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  pût  plus  s'en  dédire. 
Pour  lors  on  lui  fit  connoître  fa  bévûë* ,  pn'fe 
ôc  on  le  pria  de  venir  a  bord.  Il  fit  d'à-  d'un  câ- 

III  1  not  An- 
DOrd  quelques  cérémonies ,  deux  coups  gids. 

de  fufil  qu'on  tira  à  fon  avant  l'y  déter- 
minèrent, ïl  y  avoit  dedans  fix  Blancs 
&  quatre  Nègres.  Ils  alloient  à  la  Bar- 
boude porter  des  paquets  au  General 
des  Anglois  Codrington  qui  s  y  étoit 
allé  divertir  avec  fesamis.  D'abord  nos 
gens  réfolurentd'aller  enlever  ce  Gene- 
ral ,  &  je  n'eus  garde  de  m'oppofer  à  ce 
delTein.  Comme  il  falloit  arriver  la 
nuit ,  nous  fifmes  une  bordée  fur  Anti- 
gues  *,  &  dès  qu'il  fut  nuit  nous  portâ- 
mes fur  la  Barboude.  Il  ne  faut  pas  con- 

Qiij 
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fondre  cette  Me  avec  la  Barbade ,  cette 

1705  belle  Me  Angloife  qui  eft  au  vent  de 
toutes  autres  Mes  ,  dont  j'ai  fait  la  des- 
cription dans  la  cinquième  partie  de  ces 
Mémoires  \  celle-ci  eft  au  Nord-Eft 
d'Antigue ,  petite ,  baffe  ,  fans  rivières  , 
m  port.  Elle  eft  peu  habitée ,  Ôc  appar- 
tient, comme  je  l'ai  entendu  dire,- au 
General  Godrington  ■;  c'eft  fa  ménage- 
rie ,  on  y  élevé  beaucoup  de  montons, 
de  cabnttes  ôc  de  vollaille  :  on  y  fait  du 
tabac ,  du  mahis ,  des  pois ,  ôc  on  y  cul- 
tive le  coton.  La  petitefle  ôc  la  mai- 
greur de'fon  terrain  ne  permettent  pas 
yf°P  Y  &<&  autre  cfiofe  ,  Ôc  qu'on  y  éta- 
biuTenne  Colonie  un  peunombreufe. 

Nos  gens  au  nombre  de  cinquante- 
iix  fe  mirent  dans  notre  canot,  ôc  dans 
celui  qu'ils  venoient  de  prendre  ,  ÔC 
conduits  par  deux ~  de  nos  prifonniers 
qui  ayoient  les  mains  liées  derrière  le 
dos,  ils  mirent  à  terre  fur  les  trois  heu- 

iis  fur-  ZfS  aPrtS  minuir- Ils  croient  fi  bien  gui- 
çrennem  «cz  qu'ils  furprirent   un  petit  corps  de 

Hfle  ^e  §ar*de  de  flx  Sommes  qu'ils  amarrèrent 

la  Bar-    tous  bien  proprement  ôc  defquels  ils 

oude.     fçurent  qae  ie  General  Godrington  étoit 

parti  pour  Antigue  le  jour  précèdent  a 

foleil  couchant.  Ce  fut  un  vrai  chagrin 

pournosgens,   ôc  fur:tout  pour  quel- 
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taues-uns  qui  étoient  de  la  Guadeloupe 
qui  le  promettoient  bien  de  taire  payer  '  J 
à  ce  Général  leurs  maifons  qu'il  a  voit 
fait  brû'er  en  1703.  Au  défaut  du  maî- 
tre ,  ils  s'en  prirent  à  fes  biens  ,  fa  mai- 
fon  fut  pillée,  on  lui  enleva  douze  ou 
quinze  Efclavesj  il  fe  trouva  quelques 
pauvres  Irlandois  engagez  que  l'on  re- 
tira de  ce  dur  efclavage ,  en  les  faifant 
embarquer  avec  nous ,  ôc  je  croi  que 
toute  Tifle  auroit  été  faccagée  ,  &  ré- 
duite en  cendre,  fans  la  vue  d'un  Vaif- 
feau  qui  fit  revenir  promptement  tout 
notre  monde  à  bord. 

Il  étoit  environ  midi  le  Mercredi  15., 
Février   quand    nous  commençâmes  à 
porter  fur  lui.    A  mefure  que  nous  eut 
approchions  ,-fa,  grandeur  nous  le  ren- 
doit  plus  refpe&able.  Nous  comptâmes 
fur  fon  Pont  &  fur  fes  Châteaux  ,  tren- 
te-deux canons  montez.  Il  pouvoit  avoir 
Une  autre  batterie  ,  dont  nous  voyons 
quelques  fabords  ouverts  j  en  un  mot , 
c'étoit  un  morceau  de  dure  digeftion. 
Daniel  ne  fçavoit  à  quoi  fe  réfoudre  ; 
la  plupart  de  (es  sens  difoient  que  le  CombaÉ 
Vaiiieau  etoit   bien  gros  :  c  e toit  dire  vaiflèau 
qu'il  le  falloit  abandonner  &  chercher  Anslois* 
une  autre  proie.   Dans  le  tems  qu*on 
confukoit ,  ce  VaifTeau  nous  tira  lui? 

Qiv 
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t  7oç.  ^e  dev] 'i"cfolurion  où  nous  étions; 
<v:V*«  mit  a  faire  feu  fur  nous,  quoique 
nous  nefufîïons  pas  à  portée,  c'en  fut 
aflez  pour  nous  faire    connoître  qu'il 
avoir  peur.  Aufli  notre  Capitaine  /s'é- 
cria, il  cft  a  nous ,  c'eft  un  Marchand- 
allons  ,  Père  ,  me  dit-il ,  faifons  vite  la 
prière  ,  ôc   buvons  trois  coups  :  aufli- 
tot  dit      auffirôt  fait  ;  je  fis  la  prière  , 
on  dit  le    Confiteor,  je  donnai  l'abfo- 
liition  avec  un  mot  d'exhortation  s  on 
apporta  du  vin  ,  èV  de  l'eau-de-vie ,  ôc 
tout  le  monde  ventre  à.terre  biffa  tirer 
Monfieur  l'A  nglois  qui  avoit  arboré  une 
grande   flâme,  un  pavillon  traînant  à 
1  arrière,  ôc  un  Yack  à  l'avant.  Daniel 
ml  etoit débouta  l'arriére  pour  corn- 
mander  le  gouvernail,  ôc  le  quartier- 
maître  a  l'avant.  Nous  reçûmes  à  la  fin 
im-coup  en  bois,    dont  les  éclats  bief- 
ierent  légèrement  deux  de  nos  hom- 
mes. Daniel  fit  alors  une  bordée  pour 
voir  quel  patti  le  VailTeau  prendrait, 
fc   aiïeoir   un   jugement   plus    folide. 
L  Anglois  pourfuivit  d'abord  fa  route  , 
Se  enfuite  revira  fur  nous.  Comme  ces 
iignes  étoient  équivoques,  nous  revirâ- 
mes fur  lui ,  Ôc  il  prit  chatte  ,  ce  qui 
nous  intrigua  encore  davantage.  A  la 
m  nous  nous  établîmes  à  fa  hanche  i 
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bas  bord ,  de  nous  commençâmes  à  le 
chauffer  avec  nos  deux  pièces  de  chafïe 
qui  éroient  de  fix  livres ,  ôc  notre  mouf- 
queterie  qui  alloit  par  merveille.  Vès 
qu'il  paroifloir  un  Anglois  fur  les  gail- 
lards ,  il  étoit  auflitôt  abbattu  ,  8c  dès 
qu'on  remarquoit  le  moindre  mouve- 
ment à  un  fabord ,  il  y  avoit  dix  coups 
de  fufil  dedans.  En  moins  de  deux  hor- 
loges nous  lui  coupâmes  prefque  tou- 
tes Tes  manœuvres  courantes  ;  de  forte 
que  fes  voiles  étoient  la  plupart  en  par- 
tene.  Nous  eûmes  pourtant  un  homme 
rué ,  &  cinq  ou  fix  bleifez  j  ce  qui  dé- 
termina Daniel  à  venir  à  l'abordage. 
Tout  étoit  difpofé  pour  cela  3  de  nous 
portions  pour  élonger  le  bâtiment  à 
bas  bord ,  quand  nous  vîmes  qu'il  amena 
fon  pavillon.  Notre  feu  cefià  auflitôt» 
le  Capitaine *avec  Madame  fon  époufe 
fe  mirent  dans  leur  Chaloupe  ,  &c  vin- 
rent nous  rendre  vifite.  Je  fus  commis 
pour  les  recevoir  ,  car  Daniel  avoit 
d'autres  affaires.  On  peut  croire  que 
je  le  fis  le  plus  gracieutement  qu'il  me 
fut  poflible.  Le  Capitaine  étoit  bleiTé 
légèrement  au  bras  *  notre  Chirurgien 
s'empreffa  pour  vifiter  fa  playe  9  qu'il 
ne  trouva  pas  dangereufe  ,  n'étant  que 
i. ans  les  chairs.  Je  ne  laiffai  pas  de  le 

Qv 
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—7  faire  coucher  dans  la  Cabane  deDanieî, 
y  Scde  donner  la  mienne  à  fa  femme, 
que  je  confolai  le  mieux  que  je  pus. 

Cependant  Daniel  fut  à  bord  de  fa 
prife  avec  cinquante  hommes  }  il  y  trou- 
va encore  22.  Anglois  en  vie  &  fains, 
14.  blefïez  &  8.  morts.  On  jetta  ceux- 
ci  à  la  mer1,  les  autres  furent  penfez ,  Se 
des  22.  autres,  dix  furent  envoyez  dans 
notre  Barque  ,  &  les  1 2.  autres  avec  40. 
hommes  des  nôtres,  &  le  quartier-Maî- 
tre furent  laifïez  dans  le  Vaifïèau.  Da- 
niel fit  mettre  à  part  tout  ce  qui  appar- 
tenoit  au  Capitaine   Anglois  &  à   fa 
femme  ,  ôc  le  leur  envoya  fur  le  champ  -7 
il  ne  dépouilla  pas  les  prifonniers ,  8c 
leur  fit  à  tous  biens   des  honnêtetez. 
Ils  le  meritoient ,  car  ils  auroient  pu 
nous  donner  plus  de  peine  qu'ils  n'a- 
voient  fait,  étant  dans  urf  Vaiffeau  qui 
avoit   porté  autrefois  56.  canons,  qui 
en  avoit  réellement  32.  montez ,  &  qui 
auroit  pu  embarquer  notre  Bâtiment  , 
comme  fa  Chaloupe  ;  &  nôtre  prife  fc 
trouva  chargée  de  380.  pipes  de  vin  de 
Madère  avec  quelques  marchandifes  fé- 
ches.  Il  étoit  près  de  fept  heures  quand 
le  VaiiTeau  fe  rendit  ;  on  mit  en  panne 
le  relie  de  la  nuit  pour  éphTer  les  ma- 
nœuvres qui  aYoient  été  coupées  >  & 
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pour  mettre  tout  en  ordre.  Les  écou- 
tilles  furent  clouées ,  &:  le  Jeudi  un  peu  i7°i^ 
avant  le  jour  nous  portâmes  fur  Anti- 
gués  afin  de  paffer  entre  cette  If]e ,  & 
le  grand  Cul  de  Sac  de  la  Guadeloupe. 
Le  Vendredi  27.  fur  le  foir  on  me 
débarqua  avec  mon  Nègre  à  l'Iflet  à 
Goyaves  ,  après  un  voyage  de  52.  jours 
pour  faire  30.  lieues.  JelanTai  mon  cof- 
fre à  bord  du  Corfaire ,  Se  je  n'empor- 
tai avec  moi  qu'un  panier  caraïbe  ou 
croit  mon  linge  Se  mes  habits.  Je  cou- 
chai chez  mon  confrère  le  Père  GaflTot , 
Curé  de  cette  ParoiiTe5  Se  le  lende- 
main je  me  rendis  à  notre  Corivent 
du  Bailiif. 


CHAPITRE     XVII. 

U auteur  termine  l affaire  d'un  mariage 
clandeftin.  Raye  d'une  prodigieufè 
grandeur.  Différentes  manières  de  pê~ 
cher  du  foijfon  rouge.  De  la  Vielle* 
Du  Taz^ard  3  &  du  Balaou. 

M  On  arrivée  fitplaiiir  à  mes  amis , 
Se  à  ceux  qui  y  avoient  intérêt, 
comme  le  iieur  Greffier  Se  fa  prétendue 
femme,  (car  on  n'avoit  point  eu  de 
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170  ç  meS  nouvelles  depuis  la  prifc  que  nous 
t   }  '  avions  renvoyée  de  l'Ifle  d' A ves ,  &  on 
ne  fçavoit  que  penfcr  dune  fi  longue 
abfence.  ) 

Je  fis  avertir  les  prétendus  mariez  de 
mon  arrivée  ;  ils  vinrent  me  trouver 
auflitôt ,  &  m'apportèrent  tous  les  certi- 
ficats de  Catholicité  ,  de  feparation  ,  de 
autres  preuves  dont  ils  avoient  befoin. 
Je  fis  les  procédures  ordinaires  -,  &  après 
avoir  fait  publier  un  banc  dans  leurs  Pa- 
reilles ,  ôc  difpenfé  des  deux  autres  ,  je 
leur  fis  faire  une  nouvelle  abjuration  'y 
après  quoi  je  les  renvoyai  devant  le 
Curé  de  la  Cabeftere  pour  recevoir  la 
kenedi&ion  nuptiale.  Ceft  ainfi  que  fe 
termina  cette  affaire  qui  a  voit  attiré 
beaucoup  de  mauvais  traitemens  à  notre 
Miflîon ,  ôc  qui  ne  ceflèrent  pas ,  quoi- 
que nous  euffions  fait  beaucoup  plus  que 
nous  ne  devions  pour  avoir  la  paix ,  ôc 
pouvoir  vivre  en  repos  :  mais  il  y  a 
longtemps  que  les  Millionnaires  fonr 
accoutumez  à  fouffrir  des  traverfes  , 
quand  ils  veulent  s'acquitter  de  leur 
devoir. 

Je  partis  de  la  Guadeloupe  le  Samedi 
14.  Mars,  ôc  j'arrivai  à  la  Martinique 
le  leademain  un  peu   après  midi. 

Pendant  que  j'étois  à  la  Guadeloupe 


1705. 

Raye 
rodi- 
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nos  Nègres  pêcheurs  harponnèrent  une 
raye  qui  étoit  la  plus  grande  que  j'eulTe 
vu  de  ma  vie  ,  je  la  mefurai  quand  on 
l'eut  tiré  fur  le  fable ,  &  je  trouvai  quel-  Plo<*i- 
le  avoit  douze  pieds  huit  pouces  de 
larges  par  le  travers  du  corps,  neuf  pieds 
Ôc  demi  depuis  la  «tête  jufqu'à  la  naifTan- 
ce  de  la  queue  ,  &  près  de  deux  pieds 
d'épailïèur  dans  fon  milieu.  Sa  queue 
avoit  quinze  pieds  de  long  ,  vingt  pou- 
ces de  large  à  fa  naifTance ,  en  dimi- 
nuant infenfîblement  jufqu'au  bout  qui 
avoit  un  bon  pouce  de  demie  de  dia- 
mètre. La  peau  qui  étoit  plus  épaifTe 
que  le  cuir  d'un  bœuf  étoit  parfemée  de 
mailles  &  d'ongles  très-gros  3c  très 
forts.  C'étoit  une  merveille  que  quatre 
hommes  dans  deux  petits  canots  euf- 
fent  pu  amener  ce  monftre  jufqu'à  la 
lame.  Ils  avoient  harponné  >  de  on  eut 
afîez  de  peine  à  le  tirer  à  terre.  On  fe 
fervit  du  foye  pour  faire  de  l'huile  à 
brûler.  Pour  la  chair  qui  étoit  extrême- 
ment longue ,  fiiafTeufe ,  dure  ,  coriace 
êc  de  mauvais  goût ,  on  l'abandonna 
aux  Nègres  qui  falerent  les  meilleurs 
morceaux  3  &  les  endroits  qui  leur  pa- 
rurent les  moins  durs.  Perfonne  dans  le 
quartier  ne  fe  fouvenoit  d'avoir  vu  une 
û  grande  Raye.  Celles  que  l'on  prend 
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ordinairement  à  la  Senne  foin  fort  pe- 
tites. Je  n'en  ai  point  va  qui  eût  plus 
d  un  pied  de  largeur.  Cela  ne  vient  que 
de  ce  qu'on  ne  pêche  pas  affez  avant 
dans  la  mer,,  parce  que  les  filets  donc 
on  le  fert  ne  font  bons  que  pour  pren- 
dre le  poilîon  qui  vient  à  la  cote  -,  au 
lieu  que  fi  nous  avions  des  Barques  de 
des  Tartanes  de  pêche  pour  aller  en 
haute  mer  comme  en  Europe ,  nous  au- 
rions du  poiffbn  bien  plus  beau  &  plus 

m-r%c  * 


Dîver 
les    m  a 

îîiere 


gros. 


m  Nous  n'avons  aux  îlles  que  cinq  ou 
.de  ix  manières  de  pêcher.  La  Senne,  la 

Fecher.  ljgne  .  la  Traifne  >  le  harpon  &  la  nafTe. 
J'ai  parlé  des  deux  derniers  dans  la  pre- 
mière partie  de  ces  Mémoires ,  en  par- 
lant des  Tortues  à  la  pêche  ,  defquelies 
on  employé  le  harpon  auflï  bien  que 
pour  le  Lamentin  ,  lesgrofles  Rayes  5  &' 
iorfquon  eft  en  haute  mer,  pour  ks 
Dorades,  le  Germon,  les  Souffleurs,  & 
autres  poifions  femblables  5  il  faut  à  pre- 
fent  parler  des  trois  autres  inftrumens , 
dont  nous  nous  fervons  pour  la  pêche. 
senne    La  Senne  eft  un  grand  filet  de  cent  ou 

%l™ fix- vingt  braiTes  de  longueur,  &  quel- 
quefois même  davantage.  On  lui  don- 
ne deux  à  trois  braiTes  de  largeur  dans 
Ton  milieu.  Tout  le  monde  feait  qu'une 
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braife  vaut  cinq  pieds  de  Roy.  Les  mail-  * 
les  font  allez  larges  aux  deux  extrémités, l 
mais  elles  fe  rétrécirent  à  mefure  qu  el- 
les approchent  du  milieu  de  la  longueur 
où  elles  font  fort  preffées ,  &  font  une 
manière  de  poche  allez  profonde ,  d'où 
il  eft  difficile  que  le  poilïon  puiffe  for- 
tir.  Il  y  a  du  plomb  tout  le  long  d'un 
des  cotez  pour  le  faire  aller  à  fond ,  8c 
du  liège  ou  autre  bois  léger  à  l'autre 
pour  le  foutenir  à  rieur  d'eau ,  &  le  tenir 
étendu  8c  à  plomb.  On  met  à  chaque 
bout  de  la  fenne  un  bâton  d'une  bonne 
grofTeur  aufïi  long  que  la  fenne  eft  large, 
aux  deux  bouts  duquel  on  attache  une 
corde  aftez  lâche  pour  faire  un  angle 
vis-à  vis  le  milieu  du  bâton.  On  joint 
à  cet  angle  une  bonne  corde  de  trente  à 
quarante  braffes  de  long ,  dont  on  laifïc 
le  bout  à  terre  pendant  qu'on  s'avance 
en  mer  portant  la  fenne  dans  un  canot , 
8c  la  jettant  à  l'eau  à  mefure  qu'on  s'é- 
loigne du  rivage  ,  en  faifant  un  grand 
demi  cercle,  On  apporte  enfuite  à  terre 
la  corde  qui  eft  attachée  à  l'autre  bout 
de  la  fenne  ,  8c  les  gens  qui  font  a  terre 
tirent  à  eux  ces  cordes  ,  8c  enfuite  la 
fenne  le  plus  également  qu'ils  peuvent  3 
en  s'approchant  doucement  j  8c  fe  joi- 
gnant à  la  fin  enfemble  ,  pendant  que 
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g7°5.  iC  Can0t  f?  tienC  vers  ie  milieudu  filet, 
Jt  pour  empêcher  les  poiiïbns  qui  s'y  trou- 
vent pris  de  fauter  par-deflus ,  ce  qui 
n'arrive  encore  que  trop  fouvent.    Ce 
filet  balaye  ,  pour  ain  fi  dire ,  tout  le 
fond  de  la  mer  5  &  ramaffe  tout  le  poif- 
fon  qui  s'y  trouve.    Il  arrive  quelque- 
fois ^quoique  rarement,  qu'on  y  prend 
de  très-gros  poiiïbns ,  comme  des  Re- 
quins ,  des  Pantoufliers  ,  des  Efpadons 
ou  autres  poiffons  femblables ,  qui  pour- 
fuivant  d'autres  poiiîons ,  &  en  trou- 
vant un  grand  nombre  à  la  côte ,  fe  trou- 
vent renfermez  avec  eux  dans  le  filet; 
ce  qui  n'eft  pourtant  pas  un  avantage 
pour  les  pêcheurs  ,  parce  qu'il  arrive 
prefque  toujours  que  ces  gros  animaux , 
dont  on  n'a  que  faire  ,  coupent  ou  dé- 
chirent la  fenne  3  ôc  s'enfuyent  avec  ce 
qu'ils  ont  dévorez  ,  &  les  autres-  qui 
étoient  renfermez  avec  eux.  Quand  on 
s'apperçoit  qu'il  y  a  quelque  poiflon  de 
cette  efpece  dans  une  fenne ,  on  lui  jette 
au  plus  vite  un  ameçon  pour  l'arrêter  , 
ou  bien  on  tâche  de  le  harponner ,  ou 
de  l'affamer  ;  &  on  tire  la  fenne  ie  plus 
proprement  qu'il  eft  poffible  ,  afin  de 
les  faire  échouer  ;  car  on  eft  sûr  de  les 
mettre  facilement  à  la  raifon  quand  ils 
ont  une  fois  le  ventre  à  terre.  , 
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Il  ne  faut  pas  mettre  l'Efpadon  ati  —-*-*» 
rang  des  poilïbns  qui  ne  font  pas  bon  à  1705* 
manger  ;  il  eft  excellent ,  on  en  prend   spadoa 
beaucoup  dans  la  Méditerranée  au  Fare  ou  Jercs 
de  Meiline.  On  l'appelle  Pefce  Spada  ,  pa  a 
ou  poiflon  à  l'épée.  J'en  ferai  la  àzi- 
cription   auffi-bien  que  de  la  manière 
ont  on  le  pêche  dans  un  autre  ou- 
vrage. 

On  voit  par  cette  manière  de  pê- 
cher ,  que  la  fenne  ne  peut  fervir  que 
pour  prendre  le  poiflbn  qui  vient  afiez 
près  de  la  côte ,  pour  être  renfer- 
mé dans  l'efpace  que  la  fenne  peut 
embraflèr  ,  &  que  celui  qui  Te  tient  au 
large ,  &  qui  ne  mord  pas  à  l'ameçon 
demeure  en  repos.  Ces  filets  ou  fenneS 
doivent  être  faites  de  bonne  ficelle  de 
chanvre  ou  de  pitte  bien  torfe  \  on  ne  I 
doit  pas  manquer  de  les  teindre  avec  du 
Rocou  ,  ou  des  reftes  d'Indigo  pour 
leur  donner  une  couleur  un  peu  (om- 
bre ,  parce  que  s'ils  étoient  blancs  ,  ils 
paroîtroient  trop  dans  Peau ,  &  épou- 
vanteroient  le  ponTon.  On  ufe  de  la 
même  précaution  pour  les  Folles  ,  les 
Bperviers  ,  &  les  lignes  dont  on  fe'fert 
pour  pêcher  fur  les  bancs. 

La  féconde  manière  de  pêcher  eft  à 
la  ligne  de  fond.  On  choifiç  les  endroits 
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70ç.  ie  la  mCr'  d°nt  on  a  rcc<>nnu  la  prô~ 
>    fondeur,   qu'on    regarde  comme   des 
de  tL  bancs  °lI des  ^rres  plates  Se  unies  à  *o 

ïhT  tf°  *  j,qu'a  I2d  bra{res  au  <*effous  de 
Wcs.  9  ^pcrficie  de  l'eau.  Lés  ponfons  qui 
je  trouvent  en  ces  endroits  mordent  à 
1  ameçon  ;  mais  comme  ils  s'élèvent  ra- 
rement vers  la  moyenne  région  de  l'eau* 
&  qu'il  arrive  encore  moins  qu'ils  quit- 
tent leurs  domiciles,  il  faut  les  y  aller 
chercher  avec  la  ligne,  Elle  eft  pour  l'or- 
dinaire de  bonne  ficelle  de  chanvre  ou 
dépite,  bien  filée  Ôc  bien  torfe ,  de- 
puis la  groffeur  d'une  plume  d'oye ,  '  juf- 
qua  celle  du  petit  doigt.  Les  ameçons 
ou  hains  dont  on  fe  fert  doivent  être 
pr  oportionnez  à  la  groffeur  de  la  ligne , 
ôc  Im  uns  ôc  les  autres  à  la  force  tes 
poiiTons  que  l'on  fçait  par 'expérience 
ic  trouver  fur  les  bancs  où  l'on  va  pê« 
cher.  r 

On  attache  Pameçon  à  une  queue  de 
fil  d'archal,  compofée  de  feptou  huit 
brins  tors  enfemble  du  meilleur,  &  du 
mieux  cuit  qu'on  puiffe  trouver.  I/ex- 
penence  a  fait  çonnoître  qu'il  eft  moins 
fuj.ee  à  être  coupé  par  les  dents  des  poif- 
fons,ou  rompu  étant  de  cette  façon  >  que 
s'il  étoit  fimplc  ,  quoique  de  la  même 
groffeur  de  fept  ou  huit  brins  enfemble. 


* 
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On  donne  à  cette  queue  deux  pieds  &  ~ 

demi  à  trois  pieds  de  longueur.  Onat-  '  ** 
tache  au  bout  de  la  ligne  qui  joint  la 
queue  de  fil  d'archal  un  plomb  propor- 
tionné par  fa  péfanteur  à  celle  de  toute 
la  ligne ,  afin  qu'il  la  puiffe  tirer  en  bas» 
On  ente  encore  fur  la  même  ligne  à  dif- 
férentes diflances  cinq  ou  fix  ameçons 
médiocres  pour  prendre  lespoilïonsqui 
nagent  à  quelque  diftance  au  defTus  dit 
banc. 

On  fe  fert  de  poiffon  pour  garnir  les 
ameçons  5  celui  qu'on  y  employé  le  plus 
fouvent  eft  le  balaou  ,  ou  la  faudine. 

Nous  avions  un  Nègre  pêcheur  à  no- 
tre habitation  de  la  Guadeloupe ,  qui  ixccU 
éroit  un  des  plus  adroits  &  des  plus Ient  Nf~ 
heureux:  qui  ait  jamais  exerce  ce  métier,  cheur. 
Lorfqu'il  fortoit  pour  aller  à  la  pêche  , 
il  demandoit  aux  Religieux  quels  poif- 
fons  ils  vouloient  9  &  il  les  apportoit 
infailliblement.  Cela  le  faifoit  pafler 
pour  forcier  parmi  fcs  camarades  ;  d'au- 
tres croyoient  qu'il  mettoitune  compo- 
fition  à  Tapas  qui  attiroit  le  poifTon  ,  ôc 
on  prétendoit  que  c'étoit  de  la  graille 
humaine  ;  je  n'ai  pu  m'éclaircir  de  cela 
avec  lui,  parce  qu'il  s'étoit  perdu  en  mer 
quelque  tems  avant  que  j'arrivaffe  à  la 
Guadeloupe.  Mais  fon  fils  qui  étoit  prêt 
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l7°$-  q£C  ^Uffi  hâbile  homme  <3lle  lui,  m'a 
allure  que  ce  qui  rendoit  fon  père  fi  allu- 
re d'apporter  le  poifïbn  qu  on  lui  de- 
mandait ,  étoit  la  longue  habitude  ,  Ôc 
la  parfaire  connoifTance  qu'il  avoit  de$ 
bancs ,  où  l'expérience  lui  avoit  fait  con- 
naître les  poifïbns  qui  s'y  retiroient  : 
car  les  poiftbns  de  bancs  changent  rare- 
ment de  demeure ,  ôc  fe  mêlent  peu 
avec  ceux  d'une  autre  efpece  que  la 
leur.  De  forte  qu'avec  ces  connoifTan- 
ces,  &  de  la  graifTe  de  chien,  dont  il 
frottoit  Tapas  ôc  le  fil  cTarchal  de  fes  li- 
gues -,  il  étoit  très- rare  qu'il  manquât  de 
prendre  le  poifTon  qu'il  vouloir  avoir. 

J'ai  remarqué  dans  un  autre  endroit 
de  ces  Mémoires ,  qu'un  Requin  ou  une 
Becune  prendra  plutôt  un  Nègre  qu'un 
Blanc,  Ôc  un  chien  plutôt  qu'un  homme 
quand  il  trouve  ces  trois  animaux  à  la 
mer  •>  ôc  comme  cela  ne  peut  venir  que 
des  corpufcules  qui  fortent  difïerem-^ 
ment  de  ces  trois  corps  ,  ôc  frappent 
différemment  les  organes  des  poiflbns , 
il  faut  dire  que  lagraiiïe  de  chien ,  dont 
Tapas  étoit  frotté  >  répandoit  une  quan- 
tité corulderable  de  ces  corpufcules  at- 
trayans  qui  frappoient  vivement  les  or- 
ganes des  poifïons ,  ôc  les  excitoient  à 
ie  jetter  avec  impétuofité  fur  Tapas. 
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Comme  ces  bancs  ne  fe  trouvent  gue-  " 
res  plus  près  de  terre  d'une  lieuë,  &  fou-  l7°5* 
vent  davantage  ,  un  Nègre  ne  va  jamais 
feul  à  cette  pêche.  Quand  le  canot  eft 
un  peu  grand  ,  on  y  met  trois  hommes  : 
mais  pour  l'ordinaire  les  canots  dont  on 
fe  fert  n'ont  befoin  que  de  deux  hom- 
mes ;  ils  connoiflTent  qu'ils  font  arrivés- 
fur  le  banc  en  fondant ,  ou  en  s'alignant 
à.  deux  pointes  de  l'iile  qu'ils  ont  re- 
marqué ,  quand  ils  étoient  juftement  arç 
lieu  de  leur  pêche.  Pour  lors  un  des 
deux  pêche,  &  l'autre  foutient  le  ca- 
not avec  fa  pagalle  contre  les  courans  , 
8c  contre  le  vent,  afin  qu'il  demeure 
toujours  au  même  endroit.  On  pêche 
la  nuit  comme  le  jour  ,  de  quand  la  nuit 
eft  claire,  c'eft  un  très-hpn  tems  pour 
la  pêche. 

Nous  pensâmes  perdre  un  de  nos  pê- 
cheurs d'une  manière  a(Tez  particulière. 
La  nuit  étant  fort  éclairée  ,  8c  la  mer 
tranquille  &  fans  vent ,  celui  qui  devoir 
foutenir  le  canot  étoit  ailîs  en  repos  pen- 
dant que  l'autre  tenoit  Ces  deux  lignes  3c 
pêchoit  ;  &  comme  dans  cette  iituation  dent  art 
il  s'étoit  afloupi,  ayant  un  bout  de  far7tàuis 

r  j         !  j  pêcheur* 

calaque  qui  pendoit  hors  du  canot ,  ce- 
lui qui  pêchoit  apperçû  un  Requin  dans 
le  moment  qu'il  alloit  prendre  ce  rnor-» 
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r-  ceau  de  cafaque  -,  il  eut  la  préfence  d'ef- 

1705.  Pr*c  ^e  ^c  jetter  fiir  celui  qui  dormoir  , 
&  lui  ployant  les  bras  en  arrière^  il  aida 
au  Requin  à  le  dépouiller  de  fa  cafaque 
qu'il  emporta ,  fans  quoi  cette  animal 
vorace  l'auroit  infailliblement  tiré  dans 
l'eau  de  l*auroit  dévoré. 

Entre  plufïeurs  poiflbns  qu'on  prend  à 
la  ligne ,  il  y  en  a  deux  qui  méritent  que 
jen  rafle  ici  la  defeription. 

poiflbn  ^e  Premicr  e^  Ie  poiffon  rouge.  On 
ssouge.  l'appelle  ainfi ,  pareeque  fa  peau  8c  fes 
écailles  font  d'une  couleur  de  feu  aflez 
vive.  Il  a  beaucoup  de  la  figure  de  la 
tanche  ;  fa  chair  eft  très- blanche  ,  ÔC 
très-délicate  ;  fes  œufs  font  exceliens  ; 
il  eft  gras  de  ferme,  également  bon  à 
quelque  faufle  qu'on  le  mette.  J'en  ai 
vu  qui  pefoient  près  de  quarante  livres; 
mais  ceux-là  ne  font  pas  communs.  Ceux 
qu'on  prend  ordinairement  font  depuis 
quatre  jufqu'à  fept  ou  huit  livres. 

Le  fécond  eft  prefque  entièrement 
femblable  à  la  Morue  pour  la  forme  du 
corps ,  la  peau ,  la  chair  &  l'avidité  qu'il 
a  de  mordre  à  l'ameçon.  La  différence 
qu'il  y  a  entre  ces  poiflbns  eft ,  que  je 
ne  crois  pas  qu'on  trouve  des  Morues  de 
deux  cens  livres  ôc  plus ,  comme  on 
trouve  de  ces  poiflbns.  On  les  appelle 
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des  Vieilles.  Leur  chair  eft  blanche  ,  ten- 
dre ,  grafle  >  allez  ferme  ,  &  s'élève  par  I7°5 
écailles.  La  peau  eft  erife,épaifTe  ôc  eraC  rviçil 
le  \  elles  lont  11  goulues,  qu  elles  fe  jet-  poiflbn 
tent  fur  l'ameçon  auflfitôt  qu'elles  l'ap-  tmbtl 
perçoivent ,  ôc  l'avallent  avec  avidité  j Ia 
mais  quand  elles  fe  fentent  piquées/' 
elles  fe  renverfent  tout  l'eftomac,  com- 
me fî  elles  vouloient  rendre  par  la  geule 
ce  qu'elles  ont  avalé  avec  trop  d'avidi- 
té j  quoique  ce   mouvement  ne  ferve 
d'ordinaire  qu'à  les  étouffer  plutôt ,  Se 
à- les  empêcher  de  donner  beaucoup 
d'exercice  au   pêcheur ,  à  qui  cela  ne 
manqueroit  pas  d'arriver ,  fî  elles  fea- 
voient  fe  fervir  de  leurs  forces. 

Je  crois  que  ce  poiffon  eft  le  même 
que  celui  que  les  Anglois  appellent 
Vieilles  Femmes  -,  cependant  comme  les 
Auteurs  n'en  font  pas  une  defeription 
bien  exacte,  je  ne  veux  rien  affiirer  là- 
deffus. 

Quoique  la  chair  de  la  Vieille  foit 
excellente  ,  étant  mangue  fraîche ,  il  eft 
pourtant  certain  qu'elle  eft  plus  délicate 
quand  on  la  mange  après  quelle  a  été 
couverte  de  gros  fel  pendant  cinq  ou 
iix  heures.  On  fe  fert  ordinairement 
de  la  tête  pour  faire  de  la  foupe ,  ou 
pour  mettre  au  bleu  ,  le  refte  du  corps 
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__        ^  met  ^  routes  fortes  de  faillies  &  de 
*7'°5'  ragoûts ,  &  réiïÏÏic  également  bien  j  ce 
quelle  a  de  meilleur ,  eft  qu'elle  ne  dé- 
-  goûte  jamais,  Ôc  que  bien  qu'elle  (bit 
fort  nourrifTante ,  elle  eft  de  très  facile 
digeftion  ,  pourvu  qu'elle  foit  bien  cui- 
te j  car  quand  cette  condition  lui  man- 
que elle  eft  dangereufe ,  du  moins  à  ce 
qu'on  dit  dans  les  Ifles. 
Hiftoire     J'ai  connu  Un  Capucin  nommé  le  Perc 
d'un -c*. Raphaël ,  qui  pour  en  avoir  mangé  du- 

111-  •  5  /  j      •  y  5 

ne  qui  n  etoit  pas  bien  cuite ,  a  ce  qu  on 
difoit,  avoitpenfé  mourir*,  il  avoiten- 
tierement  changé  de  peau ,  &  étoit  de- 
meuré tout  le  refte  de  fa  vie  tremblant 
comme  un  homme  qui  a  le  frifton.  Je 
doute  que  le  défaut  de  cuilïbn  tout  feul 
ait  pu  produire  de  f]  mauvais  effets  ,  ce 
bon  Père  en  devoit  être  quitte  félon  les 
règles  pour  une  indigeftion  qui  ne  de- 
voit pas  avoir  des  fuites  fi  longues  &  fi 
funeftes  ■,  c'eft  ce  qui  me  porte  à  croire 
que  cette  vieille  avoit  avalé  quelques  or- 
dures qui  i'a»voient  empoifonnée.  Car 
comme  ce  poifTon  eft  fort  goulu  >  il  pou- 
voit  avoir  avalé  des  pommes  de  mance- 
nilier ,  des  galères ,  &  autres  chofes  ve- 
mmeufes  qui  ayent  corrompu  fa  chair  , 
$c  caufé  cesaccidens  au  Capucin. 
On  dit  quç  les  pêcheurs  qui  vont  fur 
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le  banc  de  terre-neuve  appellent  SanEio- 
rum  les  Morues  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire. Suppofé  que  mon  idée  foit 
jufte ,  &c  que  la  Vieille  des  Ifles  (bit  une 
efpece  de  Morue  ,  je  doute  qu'il  fe  foie 
jamais  pris  des  Sanftorum  de  la  taille 
Se  du  poids  des  Vieilles  que  j'ai  vu  à  la 
Guadeloupe. 

A  propos  des  Vieilles ,  nos  pêcheurs 
furent  un  jour  à  deux  doigts  de  fe  per- 
dre pour  un  de  ces  poisons.  Pendant 
qu'ils  le  tiroient  à  bord  de  leur  canot, 
un  Requin  vint  fort  incivilement  les  dé- 
charger d'une  partie  du  fardeau  qu'ils 
tiroient ,  en  coupant  en  deux  ,  &  em- 
portant la  moitié  de  la  Vieille  qu'ils 
avoient  pris.  Nos  pêcheurs  s'étant  pi- 
quez de  civilité  ,  lui  jetterent  le  refte  °"  hde~ux 
des  entrailles  de  la  Vieille  attaché  à  un  furent"* 
ameçon  enclavé  dans  une  chaîne  de  fer  ,  exPofe** 
à  l'extrémité  de  laquelle  il  y  avoit  une 
bonne  &  «forte  ligne ,  dont  le  bout  étoic 
amaré  à  l'avant  du  canot.  Ils  avoient  en- 
core félon  la  coutume  une  malfe  de  fer 
de  fept  ou  huit  livres ,  dont  le  manche 
eft  affez  long  pour  atteindre ,  frapper  ôc 
étourdir  la  bête,quand  ils  en  peuvent  ap- 
procher aflTezprès.CelafuppoféleRequin 
nemanquapasd'engloutirrameçonaufîi- 
tôt  qu'il  le  vit  à  la  mer  >  mais  fe  fentw 
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3  $  6      Nouveaux  Vpyages  aux  Ifles 
»'.  pris,  &T après  avoir  traîné  le  canot alTcz 

tjpy  iong-tems ,  il  s'en  approcha  enfin  com- 
me s'il  eut  voulu  fauter  dedans ,  ou  le 
renverfer.  Un  des  pêcheurs  prit  ce  mo- 
ment pour  lui  décharger  un  grand  coup 
de  mafïe  fur  la  tête  ,  ce  qui  fit  faire  un 
faut  prodigieux  à  l'animal ,  qui  danr  ce 
mouvement  donna  un  fi  grand  coup  de 
queue  fur  l'arrierre  du  canot  qui  étoit 
de  bois  d'Acajou  ,  qu'il  le  fendit  en  deux 
pièces  d'un  bout  à  l'autre  j  3c  s'il  n'avoit 
pas  été  étourdi  du  coup  qu'il  avoit  reçu , 
nos  pêcheurs  auroient  mal  pafTé  leur 
temps.  Heureufement  pour  eux  il  prit 
fa  route  vers  la  terre  où  il  s'échoua,  ayant 
traîné  avec  lui  un  de  nos  pêcheurs  dans 
cette  moitié  de  canot.  On  fut  obligé 
d'aller  chercher  l'autre  qui  fe  tenoit 
dans  l'autre  moitié  du  canot  ,  avec  le 
refte  de  la  Vieille  qui  pefoit  encore  près 
de  cent  livres.  On  trouva  dans  le  ventre 
du  Requin  ce  qu'il  en  avoit  awaîé  ,  qui 
n'en  étoit  pas  plus  mauvais  pour  y  avoir 
féjourné  deux  ou  trois  heures. 

C'eft  la  rencontre  de  ces  animaux  car- 
natïiers  qui  fait  tout  le  defagrement  de 
cette  pêche  -,  parce  qu'ils  fe  tiennent  en 
garde  dès  qu'ils  voyent  un  can©t ,  com- 
me s'ils  fçavoient  qu'on  ne  fût-là  que 
pour  pêcher  ,  <&:  prendre  du  poifïbn 
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pour  eux.  Il  eft  vrai  qu'il  leur  en  coûte  1705. 
louvcnt  la  vie  ;  mais  on  eft  toujours  ex- 
pofé  à  beaucoup  de  dangers  dans  de  pe- 
tits canots  ,  quand  on  a  accroché  un  de 
ces  animaux-là. 

^  La  troifiéme  manière  de  pêcher  eft  la 
Traîne.  On  va  à  cette  pêche  deux  heu- 
res avant  le  jour.   On  s'élève  au  vent 
autant  qu'on  le  juge  à  propos ,  après 
quoi  on  vire  le  canot ,  &  on  jette  une  li- 
gne de  chaque  côté ,  ou  quelquefois  une 
à  l'arriére.  On  y  met  un  Balaou  pour 
apas,ou  feulement  deux  plumes  blan- 
ches, comme  on  fait  dans  les  vaiffeaux 
pour  prendre  les  Dorades,  &onlaifle 
courir  le  Canot.  Le  poiffon  qui  s'y  prend 
le  plus  ordinairement   eft  le   Tazard. 
C'en:  un  poiffon  long ,  &  qui  reffemble    Manfc; 
allez  au  Brochet ,  excepté  qu'il  a  lageule  re  de  Pê~ 
plus  courte.  Il  eft  vo race  &  hardi,  il  TraU!" 
court  avec  avidité  à  la  proye  \  &  quand 
on  a  foin  de  faire  fautiller  Tapas,  foit 
Balaou,  foit  plumes,  en  remuant  la  li- 
gne, on  le  voit  qui  fe  jette  defïus  ,  8c 
qui  l'engloutit  aux  dépens  de  fa  vie.  Il 
eft  vrai  qu'il  donne  fouvent  de  l'exer- 
cice aux  pêcheurs ,  car  il  eft  fort  &  vi« 
goureux  -,  &  quand  il  fe  fent  pris  ,  il  fe 
donne  de  terribles  moavemens  pour  fe 
décrocher.  On  en  trouve  communément 
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de  cinq  &:  ftx  pieds  de  longueur ,  ôc  d'u- 
ne grolïeur  confiderable.    Sa  chair  eft 
blanche  ôc  ferme  ,  mais  un  peu  feche  i 
elle  eft  faine  ôc  d'aifez  facile  digeftion 
quand  le  poiflon  n'a  rien  mangé  qui  le 
puiife  empoifonner  j  mais  comme  il  eft 
gourmand,  il  avale  aufli  biefi  que  la  Be- 
çume  toufee  qu'il   rencontre  ,  galères, 
pommes  de  macenilier ,  arraignées-,  tout 
lui  eft  bon  -,  c'eft  pourquoi  quand  on  le 
prend  il  faut  examiner  fes  dents  ôc  gou-r 
ter  fort  foye  j  car  Û  celui-ci  eft  amer  , 
ou  que  les  dents  foient  noires ,  c^eft  une 
marque  certaine  qu'il  eft  empoifonné  „ 
Se  par  conféquent   on  ne  peut  pas  en 
manger  fans  s'expofer  au  danger  de  l'ê- 
tre aufïi.  Selon  les  lieux  où  l'on  traîne  > 
©n  prend  auiîi  des  Becunes  \  j'en  ai  fait  la 
defeription  dans  la  première  partie.  Cet- 
te manière  de  pécher  eft  agréable ,  on 
jouit  de  la  fraîcheur  du  matin ,  &  on 
prend  du  poifïbn  fans  fe  fatiguer.  Le 
feul  defagrement  qui  s'y  trouve  eft  d'ê- 
tre quelquefois    dévalifé  par  les  Re- 
quins. 

J'ai  parlé  du  Bakou  fans  le  faire  con- 
noître ,  ôc  fans  dire  de  qu'elle  manière 
on  le  pêche, 

Ce  poifton  reffcmble  aflfez  à  la  Sar- 
dine, excepté  qu'il  a  le  dos  plus  quarré* 
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Sa  tête  eft  comme  celle  de  l'Orphi,  c'eft- 
à-dire  qu'il  a  un  avant-bec  de  deux   à 
trois  pouces  de  long»  Sa  chair  eft  blan- 
che ,  ferme  ,  délicate  y  Se  un  peu  féché. 
Il  n'a  qu'une  feule  arrêre  ;  quand  il  eft 
cuit  il  fe  partage  naturellement  en  deux, 
depuis  le  col  jufqu'à  la  queiie  >  &  la 
chair  fe  fepare  aifément  de  l'arrête  qui 
eft  affez  foible.  La  longueur  ordinaire  de 
ce  poilîbn  eft  de  huit  à  neuf  pouces.  On 
le  fait  frire  ,  on  le  mange  au  bleu ,  ou  à 
la  faucerobert ,  comme  les  harangs  frais; 
de  quelque  manière   que  ce  foit  il  eft 
toujours  très 'bon ,  très-fain  ,  très-nour-    Ba'aoa 
riftant ,  il  donne  même  de  l'apetit ,  Se ^  pe* 
il  eft  de  facile  digeftion. 

Mais ,  à  mon  goût ,  la  meilleure  ma- 
nière de  l'accommoder  ,  eft  de  le  faire 
griller  au  gros  fel  ,  c'eft  à- dire  ,  qu'a- 
près l'avoir  lavé  on  le  faupoudre  de  gros 
fel  que  l'on  laiiïe  defïùs  pendant  une 
heure  ou  environ ,  après  quoi  on  fécoiie 
le  fel  qui  y  étoit  attaché ,  Se  on  le  fait 
rôtir  fur  le  gril  pour  le  manger  avec  le 
jus  d'orange  ,  à  mefure  qu'on  le  tire  de 
deftus  le  feu ,  où  il  fufiit  qu'il  refte  un 
moment  pour  êtte  fuffifamment  cuit. 
Etant  apreté  de  cette  manière  fnnple ,  il 
donne  un  apetit  extraordinaire  \  Se  com- 
me il  eft  de  facile  digeftion ,  on  en  peut 
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- manger  tant  que  Ton  veut,  fans  craindre 

1705.  qu'il  fàlTe  jamais  de  mal. 

Cepoiûon  multiplie  infiniment ,  c'eft 
«ne  véritable  manne  pour  le  pais.  Il 
arrive  fouvent  que  les  Sennes  en  ren- 
ferment des  lits  entiers,  c'eft- à-dire  , 
des  bandes  (1  grandes  &  (i  nombreufes , 
qu'elles  couvrent  quelquefois  plus  de 
cent  cinquante  pas  en  quarré  de  la  fa- 
perfide  de  la  mer. 

Outre  cette  manière  de  le  pêcher  qui 
lui  eft  commune  avec  tous  les  poiflons 
r   pêche  q1^  s'approchent  du  rivage ,  il  y  en  a 
j)nrticu-  une  autre  qui  lui  eft  toute- particulière  \ 
Balaou    e'e^  de  Ie  prendre  la  nuit  au  flambeau. 
Deux  perfonnes  fe  mettent  dans  un  pe- 
tit canot  qu'ils  laiflent  aller  au  gté  dit 
vent ,  Ôc  de  la  marée.  Celui  qui  eft  afîis 
à  l'avant  tient  un  flambeau  de  bagaces , 
ou  de  bois  de  chandelle ,  qu'il  panche 
un  peu  vers  l'eau.  Plus  la  nuit  eft  obfcu- 
re ,  de  plus  on   eft  afïuré  de  faire  une 
bonne    pêche  ,  parce    que  le  poiflon 
voyant  la  lumière  du  flambeau  s'em- 
prelTe  pour  s'en  approcher  ,  en  faifant 
des  fauts  &  des  caracoles  autour  du  ca- 
not. Celui  qui  eft  à  l'arriére  a  une  poche 
de  raifeau  de  deux  pieds  de  profondeur , 
&  d'environ  un  pied  de  demi  de  diamè- 
tre attachée  autour  d'un  cercle  ,  auquel 
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fcft  joint  un  manche  de  fept  à  huit  pieds 
de  long.  Il  pa(Te  fon  filet  fous  le  poif-  7  *; 
fon ,  qui  ne  regardant  que  la  lumière 
du  flambeau,  ne  prend  pas  garde  au  filet 
qui  eft  fous  lui ,  avec  lequel  on  l'enlevé , 
ôc  on  le  met  dans  le  canot.  Cette  pêche 
eft  divertifTante ,  &  fouvent  très-- abon- 
dante ,  car  toutes  les  côtes  de  nos  Ifles 
font  extraordinairement  poifïbnneufeso 

Il  arrive  quelquefois  que  des  lits  en- 
tiers de  toutes  fortes  de  poiffons  s'é- 
chouent fur  les  côtes ,  comme  iî  c'étoit 
les  reftes  d'une  armée  défaite  ,  qui  cher- 
chant fqn  falut  dans  la  fuite  ,  aime 
mieux  fe  jetter  entre  les  mains  des  hom- 
mes ,  que  d'être  la  proye  des  autres 
pôi fions  fes  ennemis.- 

J'ai  parlé  dans  la  première  partie  de 
quelques  autres  manières  de  pêcher,  foit 
dans  la  mer  ,  foit  dans  les  rivières,  au f- 
quelles  je  renvoyé  le  ledeur. 

Il  arriva  dans  les  premiers  mois  que 
fétois  Curé  de  la  Paroiffe  du  Maconba 
à  la  Martinique  ,  qu'une  très  -  grande 
quantité  de  Souffleurs  s'échouèrent  fur    Souf 
les  côtes  du  Potiche  qui  eft  un  quartier  fleurs  oa 
de  cette  ParoifTe.  Je  croi  que  ce  poifTon  l?f^ 
eft  le    même  que  celui  qu'on  appelle"   Leur 
Dauphin  dans  la  Méditerranée  ,  ou  quetieQ1"ip" 
s'il  y  a  quelque  différence  ?  elle  eft  fort 
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petite.  Ces  animaux  vont  toujours  ea 
troupe ,  fautant  les  uns  après  les  autres , 
ôc  toujours  le  nez  au  vent  ,  ou  quand 
il  fait  calme  du  côté  que  le  vent  doit 
venir.  Ils  ont  la  tête  grofTc  ,  le  groiiin 
un  peu  allongé ,  la  gueule  large  j  leur 
corps  eft  long  ôc  rond ,  gros  auprès  du 
col ,  Ôc  diminuant  beaucoup  vers  la 
queiie  ,  qu'ils  replient  fous  le  ventre 
quand  ils  veulent  s'élancer  ;  ils  femblent 
dans  ce  mouvement  qu'ils  ont  le  dos 
arcqué.  Ils  font  extrêmement  gras  ôc 
remplis  d'huile.  Il  faut  être  dans  la  ne- 
ceiîité  pour  manger  de  la  chair  de  ceux 
qui  font  vieux.  Outre  qu'elle  eft  hui- 
leufe  ,  elle  eft  dure  Ôc  coriace  *,  on  dit 
pourtant  que  celle  des  jeunes  eft  pafla- 
ble  >  Ôc  qu'on  en  peut  manger  >  je  n'en 
ai  point  fait  l'expérience.  On  ne  fe  fert 
de  ces  poifïbns  que  pour  faire  de  l'huile. 
On  coupe  la  chair  par  morceaux ,  Se  on 
la  fait  bouillir  pour  en  recueillir  l'huile 
qui  n'eft  bonne  qu'à  brûler. 

Il  en  échoua  une  fois  un  très -grand 
nombre  dans  l'ancc  de  notre  habitation 
du  fond  Saint  Jacques.  Tous  nos  voi- 
fîns  vinrent  en  diligence  prendre  leur 
part  de  ces  poifïbns ,  ôc  les  emportèrent 
chez  eux  avant  que  les  Fermiers  du  Do- 
jn4n.edu  Roy  en  fiuTent  avertis ,  parc» 
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qu  ils  n'auroient  pas  manqué  de  s'en  — . 
emparer  *,  car  aux  Illes  comme  en  Fran-  1705. 
ce  ,  ces  forces  d'oifeaux  ont  les  griffes 
aufli  aiguës ,  8c  les  ferres  aum*  bonnes 
qu'en  aucun  lieu  du  monde. 

On  employa  route  la  chair  de  ces  ani- 
maux à  faire  de  l'huile  à  brûler ,  fur 
quoi  on  obferva  que  les  chaudières  à 
fucre ,  dont  on  s'étoit  fervi  pour  cela  , 
avoient  duré  bien  davantage  qu'elles 
n'auroient  dû  faire  ,  ëc  que  la  graifTe  qui 
les  avoit  pénétrées  avoit  rendu  le  mitai! 
plus  doux  Ôc  plus  liant. 


CHAPITRE    XVIII. 

JWort  du  fleur  Lambert  ,  Capitaine  de 
Flibufliers.  U  Auteur  fi  prépare  à 
pajfer  en  France  pour  les  affaires  de  fa, 
Miffwn. 

Î'Apris  en  arrivant  à  la  Guadeloupe 
la  mort  de  mon  intime  ami  le  fieur 
Julien  Lambert ,  un  des  plus  braves  3c 
des  plus  heureux  Capitaine  Corfaire 
que  l'Amérique  ait  eu  depuis  longtemps. 
Quoiqu'il  eût  perdu  un  bras  dans  l'affai- 
re de  Saint  Chriftophe ,  il  n'avoit  pas 
laifle  de  fe  trouver  l'année  fui  vante  à  la 
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270 .<.  àékniè  ^e  la  Guadeloupe  ,  &  de  s'y  dr- 
1  V  ftinguer  par  plufieurs  belles  actions.  Je 
les  ai  parlées  fous  filence^parce  que  fa  va- 
leur étoit  allez  connue,  &c  qu'il  n'avoir 
pas  befoin  du  fecours  de  ma  plume,  pour 
être  cftimé  généralement  de  tout  le 
monde.  Il  avoit  du  bien  au- de- là  de  ce 
qu'il  lui  en  fallait  pour  vivre  à  Ton  aife  ,. 
&  fes  amis  lui  confeilloient  de  ne  plus 

ttpka?  aUer  en  mer'  mais  fa  bravoure  ne  lui 
BcLam-  permettoir  pas  de  demeurer  inutile  à  fa. 
bert*  patrie  5  lorfqu'il  croyoit  lui  pouvoir  ren- 
dre fervice.  Il  équipa  une  barque  de  fix 
canons  ,  &  de  80  hommes  d'équipage  T 
avec  laquelle  il  fit  pendant  près  de  deux 
ans  beaucoup  de  prifes  &  de  defeentes 
fur  les  côtes  des  Ifles  Angloifes  ,  d'où  il 
enleva  des  efclaves  en  quantité,  &  £t 
mn  butin  considérable.  Ayant  enfin  trou- 
vé le  dernier  jour  de  Janvier  de  cette 
année  un  Corfaire  Anglais  plus  fort 
que  lui  en  hommes,  &  en  canons,  il 
l'attaqua  avec  tant  de  vigueur ,  qu'a- 
près un  combat  de  près  de  quatre  heu- 
res l'Anglois  alloit  le  rendre ,  &  avoir 
déjà  amené  fan  pavillon  ,  lorsqu'un  des 
ennemis  fe  trouvant  encore  en  main  un 
piftolet  chargé  ,  le  tira,  &  donna  jufte 
dans  la  tète  du  Capitaine  Lambert ,  qui 
mourut  quelques   momens  après.-  Ce 
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coup  fatal  étonna    fon   équipage  ,   Se  — — 
l'Anglois  qui  s'apperçut  du  défordrequi  1705, 
étoit  parmi  eux,xhifla  de  nouveau  Ton 
pavillon  Se    s'échapa  *,  ôc  le  corps  de 
mon  ami  ayant  été  apporté  à  la  Marti- 
nique fut  enterré  dans  notre  Eglife  dit 
Mouillage  le  troifiéme  jour  de  Février» 
Sa  mort  fut  pleurée  de  toute  la  colonie 
qui  l'eftimoit  Se  qui  l'aimoit  \  Se  les 
Anglois  même  qu'il  avoit  pris  le  regret- 
teront infiniment ,  &  lui  rendirent  cette 
juftice ,  qu'ils  n'avoienr  jamais  connu 
un  plus  brave ,  plus  généreux  ,  Se  plus 
honnête  homme  que  lui. 

La  mort  du  jeune  Nègre  qui  me  fer- 
voit,  fui  vit  celle  du  Capitaine  Lam- 
bert ,  il  n'étoit  âgé  que  de  feize  ans  Se 
demi ,  Se  à  cet  âge  il  avoit  plus  d'efprir  r 
d'ordre ,  de  fidélité,  de  bonne  volonté 
qu'on  n'en  auroit  pu  defirer  dans  une 
perfonne  beaucoup  plus  âgée.  Quoiqu'il 
fût  chargé  de  tout  le  détail  de  la  maifon* 
Se  qu'il  eût  l'infpe&ion  fur  tous  les  au- 
tres domeftiques ,  il  menageoit  telle- 
ment fon  tems  Se  fes  occupations ,  qu'il 
fembloit  qu'il  n'eût  rien  à  faire.  Il  avoit 
une  préfence  d'efprit  merveilleufe  ,  SC- 
une  exactitude  furprenante.  Il  mourut  le 
13.  Juillet  avec  des  fentimens  très-Chré- 
tiens >  Se  que  je  pourrois  appeller  he^ 
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m  "■■'"-  roïques  dans  un  enfant,  confolant ceux 
1 705 .  qu'il  voyoit  affligez  de  fa  mort  ,  .&  leur 
promettant  de  fe  fouvenir  '  d'eux  ,  û 
Dieu  lui  faifoit  mifericorde.  Il  fe  con- 
feiïa  deux  fois  en  24  heures  que  dura  fa 
maladie  ,  &  reçut  fcs  Sacremens  avec 
«ne  très-grande  piété.  Son  mal  étoit  un 
Tétanos  ouracourciiTement  de  nerfs  qui 
lui  avoit  été  caufé  par  une  piquûre  an 
talon  trois  jours  auparavant.  Quoique 
ces  fortes  de  piquûres  foient  pour  l'or- 
dinaire mortelles  ,  je  croi  que  l'igno- 
rance du  Chirurgien  qui  le  penfa  ,  con- 
tribua à  fa  mort ,  ôc  que  cette  piquûre 
n'auroit  pas  eu  une  fi  funeflc  fuite  ,  iï 
on  l'avoit  dilatée  >  mais  il  fe  contenta 
félon  la  méthode  de  ces  ignorans  fraters 
d'y  mettre  une  emplâtre  de  diapalme 
qui  fécha  ôc  reiïerra  la  plaïe  ,  ôc  y  fit 
venir  la  gangrène ,  Ôc  cet  autre  accident. 
Je  l'aimois  tendrement  à  caufe  de  {çs 
bonnes  qualités.  Il  eft  vrai  qu'il  étoit 
fier  ôc  glorieux  autant  qu'un  Nègre  le 
peut-être ,  ôc  c'eft  beaucoup  dire  ,  mais 
aufïi  c'éroit  Ion  unique  défaut ,  qui  tout 
défaut  qu'il  eft  ,  empêche  fbuvent  de 
tomber  dans  d'autres.  J'avois  deffein  de 
lui  faire  voir  l'Europe ,  ôc  de  l'y  mener 
avec  moi ,  car  la  (ituation  des  affaires  de 
nos  Millions,  les  atteintes  continuelles 
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que  l'on  donnoit  à  nos  privilèges ,  les  1705. 
injuftices  criantes  que  l'on  nous  faifoit, 
ôc  le  peu  de  Religieux  que  nous  avions, 
nous  avoient  obligez  de  nous  refondre  à 
députer  quelqu'un  d'entre  nous  en  Eu- 
rope pour  tâcher  de  trouver  quelque 
remède  à  tous  ces  maux.  Le  fort  tomba 
fur  moi.  Malgré  toute  ma  réiiftance,  je 
fus  choifi  pour  cet  emploi.  Le  Supérieur 
Générai  m'établit  par  une  patente  fon 
Commiiïaire  par  toute  la  France ,  de  la 
Mifîion  me  donna  une  procuration  très- 
ample  pardevant  Notaires  pour  m'au- 
torifer  dans  les  affaires  dont  j'étois  char- 
gé. On  me  donna  une  lettre  de  change 
2e  deux  mille  francs ,  8c  mes  amis  me 
firent  encore  des  préfens ,  tant  en  ar- 
gent qu'en  fucre  ,  chocolat ,  confitures , 
ôc  autres  denrées  du  cru  du  pais ,  afin 
que  je  pulTe  faire  des  préfens  en  France. 
On  fit  aufli  charger  dans  le  vaiiïeau  où 
je  devois  pafTer  de  très- bonnes  provi- 
sions j  &  après  que  j'eus  fait  mes  adieux 
à  quelques  amis  qui  étoient  du  fecret  de 
ce  voyage:  car  je  fus  obligé  de  le  tenir 
fecret  de  peur  que  nos  ennemis  n'y  mif- 
fent  quelque  obftacle  ,  je  partis  de  notre 
Couvent  du  Mouillage  le  Samedi  S.. 
Août  à  trois  heures  du  matin  dans  un 
canot  qui  me  porta  au  Fort -Royal  ou 
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\ étoit  le  vaifleau.  Notre  Supérieur  Gé- 

tyoy  néral  me  vint  conduire,  nous  allâmes 
d'abord  mettre  mes  hardes  à  bord  du 
vaifleau-,  de  puis  nous  fûmes  chez  les 
Capucins  ,  où  nous  dînâmes-  &  pafla- 
mes  une  partie  de  la  journée  jufques  fin- 
ies cinq  heures  du  foir  que  notre  Supé- 
rieur Générai  me  conduifit  à  bord  dit 
vaifleau  qui  me  devoit  porter  en  France. 


l'Auteur 
de 


CHAPITRE    XIX. 

U Auteur  fart  de  la  Martinique,  Etat 
de  la  Flotte.  Des  Ifles  Bermudes.  Son 
arrivée  a  Cadis.     ' 

LE  vaifleau  dans  lequel  je  m'embar- 
quai fe  nommoit  le  Saint  Paul  de 
îa  Marti.  Marfeille ,  il  étoit  monté  de  24.  canons, 
poïTve-^,  en  auroit  po"é  40.  s'il  n'eût  point 
air  en    été  en  marchandife.  Il  étoit  commandé 
2*ajicc.   par  ie  fieur  Gauteauîine  ,  un  des  plus 
honnêtes  &  des  plus  polis  hommes  de 
mer  que  jaïe  connu.    Notre  équipage 
étoit  de  9  5 .  hommes ,  tous  Provençaux  , 
à  l'exception  d'un  vieux  Pilote  des  en- 
virons de   la  Rochelle.    Nous  avions 
pour  Aumônier  un  Gordelier  nommé  le 
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Père  Comte  ,   très-fage   Religieux,  & 
d'un  grand  exemple.  Ce  vaiffeau  appar-        *Ç 
tenoit  à  Meilleurs  Maurellet  de  Mar- 
feille  ,  &  repafîoit  en  France  un  de  ces* 
Meilleurs  qui  avoit  demeuré  plufieurs 
années  à  la  Martinique ,  à  la  tête  dm 
grand  Négoce  que  Tes  frères  y  faifoientj 
c'étoit  le  fieur  Jean-Baptifte  Maurellet  9, 
âgé  d'environ  64  ans,  très- honnête  hom- 
me ,  ôc  bon  Chrétien  ,  qui  s'étoit  acquis 
Feftime  ôc  l'amitié  de  tous  les  habitant 
des  Ifles  pour  fa  droiture  Ôc  fes  manières 
civiles  ôc  accommodantes.  J'étois  de- 
puis longtems  de  Tes  amis  ,  Ôc  j'ai  reçu? 
de  lui  &  de  fa  famille  une  infinité  de 
marques  d'une  véritable  affection.  Nous 
avions  dans  le  même  vaiifeau  la  Da- 
moifelle  Boifïon  ,  époufe  du  neveu  du 
£eur  Maurellet  •,  c'étoit  une  Créolle  de" 
la  Paroiffe  de  Sainte  Marie  de  la  Marti- 
nique ,  fille  du  fieur  l'Ecaudé  Saint  Au- 
bin ,  dont  j'ai  parlé  en  quelque  autre 
endroit.  CetteDamoifelle  pouvoit  avoir 
2.5  à  16  ans,  elle  étoit  fort  fage  ,  fort 
bien-faite  ,  Ôc  d'un  très  bon  efprit. 

Le  refte  de  notre  flotte  confiftok  en 
14  autres  vaifTeaux,  outre  lefquels  il  y    EratcT© 

1  /    1     la    flotte- 

en  avoir  un  de  40  canons  nomme  leFrançp^ 

Sencelar  qui  avoit  porté  des  Nègres  àfe» 

Cartagene  pour  le  compte  de  la  Coni~ 
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*•—'  pagnie  de  PAflïente.  Ce  vaifleau  af>- 
Î705.  partenoit  au  Roy,  quoique  celui  qui  le 
commandoit  ne  fût  pas  du  corps  de  la 
Marine.  Ce  Capitaine  offroit  de  con- 
voyer la  flotte  ,  mais  il  faifoit  fî  fort  le 
renchéri ,  ôc  vouloir  des  conditions  fi 
extraordinaires  ôc  fî  peu  ufîtées  ,  que 
les  autres  Capitaines  ne  jugèrent  pas  a 
propos  de  les  lui  accorder  ;  de  forte 
qu'il  prit  fa  route  d'un  côté  avec  un  fli- 
bot  ,3c  nous  de  l'autre.  Nous  avions 
deux  vaifleaux  de  32  canons  ,  un  de  28. 
le  nôtre  en  avoit  24  ôc  le  moindre  14. 
Tous  nos  Capitaines  s'afïbcierent  pour 
fe  défendre  les  uns  ôc  les  autres ,  ôc  fe 
fervir  réciproquement  de  convoi  jufqu  a 
cinquante  iieuës  au-de-là  du  débouque- 
1  ment. 

Départ     Nous  mîmes  tous  à  la  voile  la  nuit 

flocu.     cîu  Samecu*  au  Dimanche  9  Aouft ,  deux 

heures  ou  environ   avant  minuit ,  ôc 

nous  perdîmes  la  terre  de  vue  fur  les 

dix  heures  du  matin. 

Le  12  au  matin  nous  nous  trouvâ- 
rch.    mes  par  le  travers  de  la  Monc ,  petite 
TcTux  Ifle  défel"tc  entre  Port-Ric  Ôc  S.  Domin- 
Angiois.  gue.  Un  vaifleau  Anglois  qui  avoit  l'air 
d'une  Caiche-,  accompagné  d'une  bar- 
que ,  voulut  s'approcher  de  notre  flotte , 
mais  notre  Commandant  ayant  fait  un 
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lignai ,  nous  carguâmes  tous  nos  voiles , 
pendant  que  deux  de  nos  bâtimens  leur 
allèrent  donner  lachaife-,  ils  revinrent 
nous  rejoindre  trois  heures  après ,  <k 
auffitôt  nous  évantâmes  nos  voiles,  & 
portâmes  à  route. 

Nous  débouquâmesle  1 3.c'eft-à  dire, 
que  nous  fortîmes  tout-à-fait  des  Ifles  , 
êc  entrâmes  dans  la  grande  Mer. 

Le  14.  fur  le  foir  notre  flotte  fe  divifa, 
nous  nous  dîmes  adieu ,  de  nous  nous  ££  fc 
feparâmes.  Onze  de  nos  vaifTeaux  qui 
allaient  dans  les  Ports  du  Ponent  rirent 
route  au  Nord  -,  &  nous  qui  allions  au 
détroit  nous  portâmes   au  Nord-Eft. 
Nous  étions  en  compagnie  de  deux  au- 
tres vaifTeaux  ,  un  de  Nantes  nommé  le 
Comte  de  Touloufe  ,  commandé  parle 
Capitaine  Boyer  j  c'étoit  une  prife  Hol- 
landoife  de  grande  apparence,  elle  avoit 
28.  canons  montez,  &  80.  hommes  d'é< 
quipage  ,  elle  étoit  percée  pour  48.  pie- 
ces.  L'autre  étoit  de  Marfeille  ;  c'étoit 
une  petite  Frégate  de  14.  canons,  ap- 
pellée  la  Paix ,  bonne  voiliere  Se  fort 
jolie  -,  elle  étoit  commandée  par  le  fieur 
Cafineri.  Nos  trois  Capitaines  avoient 
fait  focieté  enfemblc ,  pour  ne  fe  point 
quitter ,  Se  fe  défendre  réciproquement. 
Le  ï^.  nous  paffâmes  le  Tropique. 
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Comme  nous  n'avions  dans  le  bord  que 
1705.  la  Damoifelle  Boifîbn  qui  n'eût  point 
patte  cet  endroit- là,  le  confeil  voulut 
bien  la  difpenfer  de  la  loi  du  Baptême  , 
bien  entendu  qu'elle  payât  les  frais  y 
comme  fi  elle  eût  été  baptifée  ,  &  mê- 
me un  peu  mieux. 

Le  21.  au  matin  nous  vîmes  un  vaif. 
feau  auquel  nous  donnâmes  la  chaiTe 
jufqu'à  la  nuit  fans  le  pouvoir  joindre, 
ïl  y  a  apparence  qu'il  fit  fauflc  route 
pendant  l'obfGurité  pour  s'éloigner  de 
nous,  ce  qui  lui  réiiflitfi  bien  que  le 
lendemain  nous  ne  le  vîmes  plus.  Ain/i 
font  les  gens  fages  quand  ils  ne  fe  feu- 
tent  pasles  plus  forts. 

Le  16.  nous'  découvrîmes  la  Vermu- 
de ,  ou  les  Bermudes  ;  car  c'eft  un  af~ 
femblagede plufieurs  Iiles,  environnées 
de  rochers  &  de  hauts  fonds  qui  en  ren- 
dent ientrée  très-difficile ,  &  l'approche' 
très-dangereufe.  Elles  font  fameufes  par 
les  tempêtes  que  Ton  trouve  prefque 
toujours  dans  leur  parage ,  ôc  par  le 
grand  nombre  de  bâtimens  qui  y  ont 
Vfè  de  Pcri-  c'eft  ce  qui  les  rend  redoutables 
laver-  aux  Navigateurs  qui  comptent  leur 
voyage  prefque  achevé  quand  ils  les 
ont  dépariées.  Les  courans  nous  y  avoient 
porté  malgré  nous ,  de  nous  en  mirent 
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à  deitx  lieuë's  près  s  nous  les  avions  à  bas 
bord  ,  Se  nous  eûmes  le  bonheur  de  les 
palier  avec  un  petit  vent  frais  ,  comme 
un  vent  alifé  3  Ôc  une  Mer  unie  comme 
une  glace. 

Ces  Mes  ont  été  connues  des  Espa- 
gnols dès  le  commencement  de  leura 
découvertes  5  parce  qu'elles  fe  trouvent 
fur  la  route  qu'ils  prenoient ,  &  qu'on 
eft  encore  aujourd'hui  forcé  (cuvent  de 
prendre  pour  revenir  en  Europe.  Si  tous 
les  vaiiTeaux  Efpagnôls  v  fe  autres  qui  y 
font  péris  nous  avoient  donné  desrela-* 
rions  du  pais ,  nous  ferions  bien  ample-- 
ment  informé  de  leur  étar. 

Elles  gifent  par  les  33.  dégrez  &  de-- 
mi  de  latitude  feptentrionale.  Pour  fa? 
longitude  ,  on  me  permettra  de  n'en, 
rien  dire  ,  de  peur  de  tromper  ceux  qui 
s'en  rapporteroient  à  ce  que  je  leur  di- 
rois  fur  le  rapport  d'autrui. 

Dès  l'an  1522.  les  Eipagnols  réfolu- 
rent  d'établir  une  Colonie  dans  ces  Mes  j 
la  commiflion  en  fut  donnée  à  un  Por- 
tugais ,  nommé  Ferdinand  Camel.  Rien 
n'étoit  plus  à  propos  que  cet  établiffe- 
ment,  les  habitans  auroient  fecouru  ceux 
que  la  tempête  auroit  jette  fur  leurs  cô- 
tes ,  &  recueilli  les  débris  des  naufrages  £ 
c'aurait  même  été  un  afyle  pour  ceim 
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,  qui  ayant  beaucoup  foufferten  Met ,  fè 
feroient  trouvé  dans  le  befoin  de  fe  ra- 
douber, ou  de  fe  pourvoir  d'eau  &  de 
vivres.  Il  y  a  apparence  que  Camel  y 
fut ,  8c  on  le  conjecture  par  la  quantité 
très  -  considérable  de  cochons  marons 
que  les  François ,  8c  les  Anglois  après 
eux  ,y  ont  trouvé  ;  car  la  coutume  in- 
variable des  Efpagnols  a  toujours  été  de 
mettre  de  ces  animaux  dans  toutes  les 
terres  du  Nouveau  Monde,  afin  qu'ils  y 
multipliaient,  8c  que  ceux  qui  y  abor- 
deroient  les  pufTent  trouver  ,  8c  s'en 
fer  vin 

Cependant  le  deiïein  des  Efpagnols 
n'eut  point  de  fuccès  5  foit  que  les  Com- 
pagnons de  Camel  méprifafïènt  un  pais 
où  ils  ne  trouvoient  point  de  mines  d'or 
comme  dans  leurs  autres  découvertes  , 
foit  pour  d'autres  raifons  qui  ne  font  pas 
venues  à  ma  connoilîànce ,  ces  Ifles  de- 
meurèrent défertes  ,  8c  inhabitées  pen- 
dant prés  d'un  fiecle ,  ou  du  moins  juf- 
qu'à  l'année  155^.  qu'un  Vaifïeau  Fran- 
çois ,  commandé  par  le  Capitaine  la  Bar- 
botiere  fut  jette  fur  les  côtes  par  la  tem- 
pête ,  8c  par  l'imprudence  de  fon  Pilote. 
Le  Capitaine  avec  16.  hommes  de  fon 
équipage  >  entre  lefquels  étoit  un  An- 
glois nommé  Henri  May  fe  fauverent  à 
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terre  ,  visitèrent  ces  Ifles ,  ôc  trouvèrent 
furies  côtes  arTez  de  débris  &  d'agrez   *7G5« 
pour  conftruire  un  petit  bâtiment  qui 
les  porta  en  France.  La  Barbotiere  ne 
manqua  pas  d'informer  la  Cour  de  fa, 
découverte  ,  de  la  bonté  du  pais ,  &  des 
avantages  que  la  Nation  en  pourroit  re« 
tirer  fi  on  y  envoyoit  une  Colonie.  Mais 
les  guerres  civiles  qui  défoloient  alors  le" 
Royaume    empêchèrent  qu'on  ne  pût 
penfer  à  cet  établuTement  5  &  cepen- 
dant Henri  May  étant  paiTé  en  Angle-» 
terre,  êc  ayant  publié  une  relation  de  ce 
qu'il  avoit  remarqué  dans  ces  Mes ,  fit 
naître  l'envie  à  bien  des  gens  de  s'y  alleç 
établir.   Le   projet  d'Henri  May  n'eut 
pourtant  point  de  fuite.  Les  Angiois  eu- 
rent des  raifons  de  n!y  envoyer  perfon- 
ne  ,  dont  la  meilleure  fut  félon  les  ap-? 
parences  ,  que  la  Barbotiere  en  ayant 
pris  poiîeffion  au  nom  de  fon  Prince  , 
ils  ne  pouvoient  s'aller  établir  dans  un 
pais  où  ils  n'avoient  rien   à  prétendre 
qu'après  que  les  François  auroient  en- 
tièrement abandonné  le  droit  qu'ils  y 
avoient  acquis ,  en  négligeant  pendant 
Un  longtems  de  s'y  aller  établir. 

Le  Chevalier  George  Sommer  An-, 
glois  revenant  de  la  Virginie  en  1609, 
jk  naufrage  fur  les  côtes  de  la  Vermuds* 
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■■  Il  fe  fauva  à  la  nage  avec  fes  gens  ,  & 

#705.  ayant  trouvé  le  moyen  de  repalTer  en 
Angleterre,  il  publia  une  relation  de 
ces  Ifles ,  aufquelles  il  donna  Ton  nom  > 
les  appellant  Sommers-Ifles ,  ou  les  Ifles 
-de  Sommer  ,  foit  pour  le  rendre  plus 
recommandable  dans   le  monde  3  foit 
epour  faire  croire  que  ce  n'était  pas  les 
mêmes  que  celles  qu'on  avoit  appellées 
jufqu'alors  Berrnudes  du  nom  du  Capi- 
taine Efpagnol  qui  y  avoit  mis  pied  à 
-terre  le  premier.  Ce  changement  de  nom 
ne  dura  point  j  on  ne  le  trouve  que  dans 
quelque  vieilles  cartes  $c  routiers  An- 
glais ,  &  le  nom  de  Berrnudes  ou  Vcr- 
mudes  a  été  confervé  à  ces  Ifles.  Ce  que 
Sommer  fit  de  meilleur  pour  fa  nation 
fut  d'engager    plufieurs    perfonnes  de 
faire  une  Compagnie  pour  peupler  ces 
les  An-  W£S«  l^s  en  obtinrent  enfin  la  permifïion 
giois  s'y  du  Roi  d'Angleterre  en  16 1 2.  Ôc  la  Corn- 
£mt  en  pagnie  y  envoya  d  abord  foixante  hom- 
i6i%.     mes  fous  le  commandement  de  Richard 
More  j  qui  pendant  les  trois  années  de 
fbn  gouvernement  reçut  plufieurs  fe- 
cours  d'Angleterre ,  Se  fortifia  beaucoup 
les  deux  paiTes ,  par  lcfquclles  on  pour- 
mit  venir  attaquer  ces  Ifles. 

Daniel  Tucker  fucceda  à  More  en 
1616.  de  eut  pour  fuccefTeur  Butler  en 
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1619.  Depuis  ce  tems  là  les  Anglois  ont  """*""* 
continué  d'y  envoyer  des  Gouverneurs  l7°i> 
..8c  des  Colons }  ils  y  ont  établi  leurs  loix, 
&  la  forme  de  leur  gouvernement ,  8ç 
8c  ont  fait  une  Colonie  nombreufe  ÔC 
riche. 

On  a  fait  Ac  tous  tems  d'excellent 
Tabac  à  la  Vermude  ;  le  climat  &  le 
terrain  s'y  font  trouvez  très-propres  ? 
auiîi-bien  que  pour  les  fruits,  tant  de 
l'Europe  que  de  l'Amérique  qui  vien- 
nent en  perfection. 

Ces  Mes  font  à  peu  près  la  figure  d'un 
arc  ,  dont  la  courbure  regarde  le  Sud  & 
la  Corde- Eft  au  Nord.  Elles  font  toutes 
environnées  de  rochers,  de  brifans  8c 
de  hauts-fonds ,  qui  ne  laiftent  entr'eux 
que  deux  palTes  qu'il  faut  bien  connoî- 
tre  avant  de  s'y  engager,  fur  les  bords 
defqueiies  on  a  élevé  des  Forts  8c  des 
batteries  qui  mettent  ces  Mes  en  état  de 
ne  rien  craindre  de  dehors. 

La  Mer  qui  eft  renfermée  entre  ces 
recueils  ,  &  qui  fait  de  larges  canaux: 
pour  la  féparation  de  ces  Mes  ,  n'eft 
point  fujette  aux  tempêtes  ,  qui  agitent 
celle  qui  eft  au  dehors ,  c'eft  ce  qui  la. 
rend  extrêmement  poiflTonneufe. 

J'ai  remarqué  en  parlant  des  barques 
dont  on  fe  fert  à  l'Amérique ,  qu'il  y  4 
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- à  la  Verrnude  d'excellens  conftru&eurs 

l705*  de  ces  fortes  de  bâtimens.  Ils  n'yerar 
ployent  pour  l'ordinaire  que  du  cèdre 
que  nous  appelions  chez  nous  Acajou  , 
qui  rend  leur  ouvrage  plus  léger ,  Ôc  en 
quelque  forte  incorruptible.  Outre  ces 
barques  qui  peuvent  faire  de  très-longs 
voyages  ,  ils  font  une  forte  de  batteaux , 
dont  ils  ne  fe  fervent  que  dans  l'encein- 
te de  leur  Mer  tranquille  pour  aller  d'un 
lieu  ou  d'une  lue  à  l'autre.  Il  faut  y 
être  accoutumé  pour  s'en  fervir  fans 
frayeur  s  car  dès  qu'ils  en  ont  hifle  la 
voile  ,  le  bâtiment  fe  met  fur  le  côté , 
&  dans  cette  fituation  court ,  ou  plutôt 
vole  avec  une  rapidité  qui  n'a  point  ù 
pareille. 

Il  faut  que  les  Anglois  ayent  trouvé 
une  grande  quantité  de  cèdres  dans  ce 
païs-là,  vu  le  prodigieux  nombre  de 
bâtimens  qu'ils  en  ont  conftruit ,  ôc 
qu'ils  conftruifent  tous  les  jours.  Peut- 
être  que  plus  fages  ,  Se  plus  ménagers 
que  les  François  j  ils  ont  eu  foin  de  cul- 
tiver ces  arbres ,  &  d'en  planter  de  nou- 
veaux a  mefure  qu'ils  ont  abbattu  les 
vieux.  Si  on  avoit  fait  cela  dans  nos 
Ifles  )  nous  n'en  manquerions  pas  au- 
jourd'hui comme  nous  en  manquons  -, 
majs  c'eft  tenter  l'impoiîible  que  de 

vouloir. 
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vouloir  infpirer  la  prévoyance  à  nos 
François  Ariieriquains.  Ces  arbres  , 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  croilïent  très- 
promptement ,  Ôc  en  moins  de  20  ans 
en  en  peut  tirer  des  planches  de  plus 
d'un  pied  de  large. 

Nous  perdîmes  de  vue  ces  Ifles  fur  le 
foir  du  même  jour  16.  Août. 

Depuis  ce  jour  jufqu'au  19.  Septem- 
bre il^  ne  nous  arriva  rien  qui  mérite 
d'être  écrit.  Nous  eûmes  prefque  tou- 
jours la  Mer  belle  ,  mais  les  vents 
étoient  ioibies,  variables ,  fouvent  con- 
traires ,  ôc  encore  plus  fouvent  nous 
nous  trouvions  dans  des  calmes  en- 
lefquels  les  cour  ans 
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nous  faifoient  dériver  ÔC  perdre  tout  ce 
que  la  bonne  conduite  de  notre  Capi- 
taine Ôc  de  fes  Pilotes  nous  avaient  fait 
gagner.  On  employoit  ce  tems  à  pêcher, 
Ôc  les  foirces  après  la  Prière  à  faire  dan- 
fer  nos  Matelots.  On  peut  croire  qu'é- 
tant tous  Provençaux  ils  n'avoient  pasm 
oublié  le  fifre ,  &  le  tambourin.  On  fçaitaiment 
que  la  même  perfonne  fe  fert  de  ces^*** 
deux  inftrumens  tout  à  la  fois ,  elle  a  le 
tambourin  attaché  au  côté  gauche ,  Ôc 
le  bat  de  la  main  droite ,  ôc  elle  tient 
le  fifre  de  la  gauche ,  ôc  lui  donne  les 
tons  de  la  même  main.  II.  ne  faut  pas 
Terne  VIIL  S 
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prier  les  Provençaux  pour  les  faire  dan<- 
fer  j  dès  qu'ils  entendoient  le  tambourin, 
tout  le  monde  étoit  fur  le  pont  >  je  croi 
que  le  fon  de  cet  infiniment  eût  guéri 
nos  malades  fi  nous  en  enflions  eu.  Pen- 
dant que  les  uns  danfoient ,  les  autres 
voltigeoient ,  &  nous  avions  des  Mouf- 
fes  &  des  jeunes  Matelots  qui  en  au» 
roient  donné  à  garder  aux  plus  célèbres 
danfeurs  de  Corde. 

Les  trois  vairTeaux  qui  compofoient 
notre  petite  Efcadre  étoient  bons  voi- 
liers. La  Frégate  la  Paix  étoit  au  com- 
mencement toujours  de  l'avant  des  au- 
tres ,  &  le  Comte  de  Touloufe  fembloit 
ne  pas  marcher  fi  bien  que  les  deux  Pro- 
vençaux -,  mais  foit  qu'il  eut  enfin  trou- 
vé fon  afliette ,  foit  que  nous  euflions 
perdu  la  nôtre  ,  il  nous  devança  pen- 
dant un  fort  long-tems. 
__■-     J'ai  remarqué  que  les  vaifleanx  coa- 
que  fui   fruits  en  Provence ,  font  pour  l'ordi- 
naire plus  fins  de  voiles ,  que  ceux  qui 
font  bâtis  en  Ponent.   Cela  peut  venir 
autant  de  la  conftrudion  ,  que  du  bois 
que  l'on  y  emploie  qui  eft  toujours  plus 
fec  que  celui  du  Ponent ,  &  que  l'on 
épargne  davantage.  Mais  cet  avantage 
eft  balancé  par  un  inconvénient  conk- 
derable ,  qui  eft  que  ces  bâtimens  per- 
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<clent  aifément  leur  afîiette ,  &  qu'il  ne  — — 
faut  Couvent  qu'une  banque  d'eau  plus  1705. 
d'un  côté  que  d'un  autre  pour  les  empê- 
cher de  marcher.  Il  eft  confiant  que  le 
Comte  de  Touloufe  qui  avoit  été  con- 
qjruit  en  Hollande  marchoit  plus  uni- 
ment, ôc  portoit  mieux  la  voile  que 
les  Provençaux  ,  qui  à  leur  tour  dou- 
Ploient  prefque  fon  fillage  quand  ils  fe 
trouvoient  en  afïiette. 

Le  Lundi  ïy.  Septembre  nous  nous 
trouvâmes  à  fi  peu  de  diftance  des  Ifles 
de  Flores  èc  Corvo,  que  je  ne  fçai  ce 
qui  feroit  arrivé  lî  nous  avions  eu  en- 
core deux  ou  trois  heures  de  nuit.  Les 
courans ,  reJGTource  ordinaire  des  Pilo- 
tes ,  furent  accufez  de  nous  avoir  voulu 
jouer  im  mauvais  tour.  On  y  remédia  fur 
le  champ ,  nous  portâmes  à  l'EhVSud- 
Eft ,  Se  biffâmes  ces  petites  Ifles  à  bas 
bord.  Elles  font  du  nombre  des  huit  ou 
neuf  aufquellcs  on  a  donné  les  noms 
4'Acores,  d'Efores,  de  Terceres,  onJfllf" 

_  1  .  i        '  ci.oires 

Ifles  Flamandes.  Le  premier  leur  a  étéou*Tei> 
àmpofé  par  les  Portugais  qui  les  décou-ceres' 
vrirenteh  1449.  &  qui  y  trouvèrent  une 
prodigieufe  quantité  d'Eperviers.  Les 
François  fe  fervent  du  fécond  pour  la 
commodité  de  la  prononciation  qui  ne 
fouffre  point  les  manières  gutturales 
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~  dont  les  Portugais  fe  fervent.  Quelques 
'  >  gens  ont  cru  devoir  donner  a  toutes  ces 
Ifles  le  nom  de  la  principale  ,  qui  eft  la 
Tercere  ou  la  Tereiera  *,  Ôc  enfin  les  Fla- 
îtiaïas  les  ayant  découvertes  à  peu  près 
dans  le  même  tems  que  les  Portugais  , 
les  nommèrent  les  Ifles  Flamandes, 
peut-être  pour  fe  çonferver  quelque 
droit  fur  elles,.  Les  Géographes  en  ont 
fait  préfent  à  l'Afrique.  Elles  font  fituées 
entre  le  38.  &40.  degré  de  latitude 
Septentrionale. 

Le  Mardi  20.  nous  étions  fur  les  neuf 
heures  du  matin  à  deux  lieues  ou  envi- 
ron de  la  Tercere  >  que  nous  laiflâmes  a 
bas  bord.  Nous  faifions  petircs  voiles 
pour  donner  envie  à  quelque  bon  Por- 
tugais de  nous  venir  reconnoître.  Il  ne 
feroit  apurement  pas  forti  de  nos  mains 
fans  nous  doaner  du  vin  ôc  desconfitu- 
f-  res  ',  mais  ils  furent  plus  fages  que  nous 
ne  les  croyions,  8c  nous laiuerent  con-iî- 
derer  leur  Ville  fans  nous  rien  dire.  Elle 
eft  couverte  au  Sud  &  Sud- Eft  par  un 
gros  cap  rond  >  qui  paroît  loin  comme 
un  Iflet ,  fur  lequel  il  nous  parut  beau- 
coup de  Fortifications.  La  Ville  nous 
fembla  grande,  bâtie  en  amphitçâtrc 
avec  un  Château  fur  la  hauteur. 
Le  Mercredi  21.  nous  dépafsâtncs 
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Sainte  Marie  que  nous  laiilames  encore  " 
à  bas  bord  ,  toujours  contrariez  par  les  I70T* 
vents  qui  nous  empêchoient  de  porter 
à  route. 

Le  lendemain  nous  vîmes  un  vahTeau 
environ  à  quatre  lieues  au  vent  à  nous. 
Chemin  faifant  nous  lui  donnâmes  la 
chaiTe  jufqua  la  nuit,  qu'il  fit  fauffe 
route  ,  de  s'échappa ,  &  fit  bien. 

Le  30.  nous  vîmes  Madère  ;  les  cal-  vue  de 
mes  &:  les  courans  nous  y  avoient  porté. Madere- 
Nous  fûmes  rendre  vilite  à  Meilleurs 
Boyer  de  Cafinerie  ,  qui  nous  régalèrent 
de  leur  mieux ,  de  le  lendemain  premier 
jour  d'Octobre  ils  vinrent  dîner  à  notre 
bord.  Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  prît  la  ré- 
folution' d'aller  piller  la  petite  Ifle  de 
Porto  San éto  qui  eft  voifine  de  Madere, 
de  auOi  de  la  dépendance  de  la  Couron- 
ne de  Portugal  :  ces  deux  Ifles  furent  dé- 
couvertes  par  les  Portugais  en  142.0.  qui 
appellerent  la  plus  confiderable  Made- 
ra  ,  à  caufe  de  la  quantité  d'arbres  dont 
elle  étoit  couverte.  Ce  fut  un  bonheur 
pour  ces  pauvres  Portugais ,  de  pour 
nous  que  M.  Maurellet  s'oppofa  au  def- 
fein  que  l'on  avoit  de  leur  aller  rendre 
vifite  j  car  nous  apprîmes  étant  à  Cadis 
qu'un  Corfaire  François  les  avoit  pillé 
depuis  peu ,  de  forte  que  notre  defeente 
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"""  n'auroit  fervi  qu'à  les  ruiner  entiere- 

J7°y  ment  fans  nous  apporter  aucun  profit. 
Les  vents  contraires  nous  retinrent 
dans  ce  partage  jufqu'au  4.  Octobre ,  & 
s'ils  avoient  continue  encore  vingt-qua- 
tre heures  ,  la  réfolution  étoit  prife  de 
nous  aller  rafraîchir  chez  nos  amis  les 
Efpagnols  des  Canaries ,  parce  que  l'eau 
commeneoit  à  diminuer  beaucoup  dans 
nos  vailîeaux  3  quoique  nous  euiîions  les 
autres  provisions  de  bouche  en  abon- 
dance* Mais  les  vents-  étant  venus  un 
peu  de  l'arriére  ,  nous  portâmes  fur  la: 
cote  d'Afrique ,  afin  de  profiter  des  bri- 
fes  de  terre  qui  fourrlent  la  nuit ,  Ç\  les 
calmes  du  jour ,  &  les  courans  conti- 
nuoient  à  nous  perfecuter. 

Nous  vîmes  la  terre  d'Afrique  le  5". 
Octobre,  Se  le  6,  au  point  du  jour  nous 
découvrîmes  un  petit  vailïcau  à  trois 
îieuës  ou  environ  au  vent  à  nous.  Nous 
continuâmes  notre  route  qui  étoit  auiïi 
la  fienne  fans  le  craindre  \  au  contraire 
le  prenant  pour  un  Saltin  nous  comp- 
tions de  le  prendre  ,  fi  nous  le  pouvions 
Ms  don- joindre ,  &  le  vendre  avec  fon  équipage 
Sw  à  Cadis.  Il  s'approcha  à  la  fin  de  nous 
unvaif.  fans  quitter  l'avantage  dit  vent  qu'il 
avoit  fur  nous  >  il  élongea  fa  fivadiere  le 
long  de  fon  beaupré  x  comme   un  Cor- 
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faire  qui  veut  venir  à  l'abordage  s  mais 
quand  il  vit  que  nous  nous  partagions 
pour  l'enfermer  entre  nous  trois ,  il  for- 
ça de  voiles  ôc  gagna  de  l'avant.  Le 
Saint  Paul  qui  s'en  trouva  le  plus  pro- 
che ,  força  auiîi  de  voiles  pour  le  join- 
dre ,  &  nous  n'en  étions  plus  qu'à  la  de- 
mi portée  du  canon  que  nous  allions 
faire  joiier  ,  lorfque  nous  dématâmes  de 
notre  petit  Huniet  qui  fit  tomber  à  la 
Mer  trois  de  nos  hommes.  Il  fallut  ar- 
river pour  repêcher  nos  gens ,  Ôc  pour 
nous  rajufter.  Le  vanfeauque  nous  chaf- 
fîons  arriva  auffitôt  fur  nous ,  &:  nos 
deux  conferves  fçachant  bien  que  nous 
étions  en  état  de  le  recevoir ,  malgré  cet 
accident,  continuèrent  A  lui  gagner  le 
vent,  afin  qu  il  ne  pût  plus  s'en  dédire. 
Il  vit  bien  l'embarras  où  il  s'alloit  jetter, 
s'il  continuoit  à"  porter  fur  nous  ,  c'eft 
pourquoi  il  vira  le  bord ,  &  gagna  au 
vent  pour  conferver  fon  avantage*,  ôc 
comme  il  étoit  très  bon  voilier ,  peu 
chargé  6c  net ,  il  gagna  de  l'avant ,  & 
nous  lairTa  derrière.  Il  fut  tout  le  rèfte  du 
jour  &  la  nuit  fuivante  à  une  lieuë  au 
vent  à  nous. 

Lefept  nous  chaffâmes  fur  lui  toute  la 
journée ,  parce  qu'il  faifoit  route  au  dé- 
troit comme  nous ,  ce  qui  nous  perfuà- 
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doit  encore  davantage   que  c'étoit   un 
'    5  '*  Saltin ,  &  nous  donnoit  plus  d'envie  de 
le  joindre. 

Ces,  Corfaires  n'avoient  alors  que 
trois  vaifTeaux ,  dont  le  plus  gros  ne  por- 
toit  que  ^4.  canons.  Il  eft  vrai  qu'ils  font 
chargez  de  monde ,  &  quelque  fois  à 
craindre  dans  un  abordage  >>  mais  on  a 
bien-tôt  ralenti  leur  fureur ,  quand  en 
les  approchant  on  lait  jouer  le  canon  à 
cartouche,  foutenu  par  une  bonne  mouf- 
queterie  ,  &  accompagné  de  grenades  , 
8c  de  quelques  pots»â  feu.  C'eft  alors 
qu'on  voit,. la  Mauraille  fe  précipiter 
dans  leurs  écontilles,&  s'abandonner 
a.  la  diferetion  de  ceux  qui  les  chauffent 
il  rudement.  Il  faut  pourtant  en  agir 
prudemment  avec  eux  ,  &c  ne  pas  s'en 
approcher  alfez  près ,  pour  s'expofer  à 
être  brûlé,  s'il  leur  prenoit  fantaifie  de 
mettre  le  feu  à  leurs  poudres ,  comme 
les  Renégats  font  accoutumez  de  faire. 
Il  vaut  mieux  les  defemparer  à  coups 
de  canon ,  &  rifquer  pliuot  de  les  cou- 
ler bas  *,  car  quand  ils  fentent  que  l'eau 
les  gagne  ,  ils  fe  rendent ,  Se  on  les  fait 
venir  à  bord.  Nous  perdîmes  pendant 
la  nuit  notre  précendu  Saltin. 

Le  S.  nous  nous  trouvâmes  devant  le 
détroit  >  mais  le  vent  étoit  fi  fort ,  &  û 
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contraire  ,  &  la  mer   fi  grolTe  ,  qu'il      q 
nous  fut  impoflible  d'y  entier.  Tout  le    7   *' 
monde  fçait  ou  doit  fçavoir  que  le  dé- 
troit de  Gibraltar  eft  inné  entre  l'Euro- 
pe &  l'Afrique  Eft  &  Oueft  3  &  qu'il 
n'y  a  que  ces  deux  vents-là  qui  y  ré- 
gnent. Quand  ils  font  foibles  &  aiîurez  , 
on  y  peut  entrer  à  bordées ,  dans  toute 
autre  difpofition  il  n'y  faut  pas  fonger. 
Tanger  eft  ruiné  >  &  entre  les  mains  des    yûc  «la 
Maures ,   8c   Gilbraltar  étoit  aux  An-  Détrou-  * 
glois  >  de  forte  qu'après  avoir  foutenu 
toute   la  journée  ,  &  une  partie  de  la v 
nuit  ,  pour  attendre  quelque  change- 
ment de  vent ,  nous  réfolûmes  d'entrer 
à  Cadis.    Nous   perdîmes   pendant  la 
nuit  du  8.  au  9.  nos  deux  conferves.  La 
brune  épaifle  qu'il  faifoit  nous  empê- 
cha de  voir  leurs  feux. 

Le  9.  fur  le  foir  nous  mouillâmes  de- 
vant Rota  ,  c'eft  un  Bourgs  ou  petite 
Ville  ,  avec  quelques  batteries  fermées , 
à  l'entrée  de*la  baye  de  Cadis. 

Nous  levâmes  l'ancre  le  dix  au  point 
du  jour  ,  nous  entrâmes  dans  la  Baye  de 
Cadis ,  Se  mouillâmes  devant  la  Ville 
environ  à  trois  cens  pas  de  terre  fur  les 
neuf  heures  du  matin  le  64.  jours  depuis 
que  j'étois  embarqué-  Le  Comte  de  Tou- 
loufe  3  &  la  Paix  avoient  été  plus  harcUs 
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que  nous ,  Se  éroient  entrez  pendant  Ia^ 

nuit.  Nous  nous  trouvâmes  mouillez  à 


tre    du 

fîeur  de 
lîAigle. 


Rencon- côté  d'eux,  ôç  du  bâtiment  que  nous 
avions  chafTé ,  le  prenant  pour  un  Saltin. 
Il  étoit  commandé  par  le  fîeur  de  l'Ai- 
gle qui  s'eft  rendu  depuis  ce  tems  là  fi 
fameux  par  Tes  prifes ,  &  par  les  belles 
actions  qu'il  a  Faites  dans  la  Méditer- 
ranée pendant  la  dernière  guerre.  Son 
vaifleau  étoit  très-fin  de  voiles ,  mais  il 
n'avoir -que  ■  14.  canons ,  &  environ  foi- 
xante  hommes  d'équipage.  Il  trafiquoit 
aux  Canaries ,  êc  faifoit  .la  courfe  en 
même  tems  quand  il  trouvoit  Foccafion 
■favorable.  Il  vint  à  notre  bord ,  &  nous 
dit  qu'il  nous  avoir  pris  pour  des  A  n- 
glois ,  ôc  que  fon  deiïein  écoit  d'abor- 
8cr  celui  de  nous  trois  qui  fe  feroit  fe- 
paré  d^s  deux  autres  en  lui  donnant  la 
diafïe.  Je  croi  cependant  qu'il  y  auroir 
penfé  plus  d'une  fois,  à  moins  qu'il  n'eût 
trouvé  le  vahTeau  de  Cafineri  Fort  éloi- 
gné de  nous.  Car  pour  le  Comte  de 
Touloufe  &  le  S.  Paul ,  ce n'étoit  pas  du 
gibier  pour  lui. 

Il  y  a  voit  encore  affez  près  de  nous 
•tin  gros  vaifïeau  de  MaiTeille  de  50.  ca- 
nons qui  appartenoit  en  partie  à  Mon- 
sieur de  la  Touche  de  la  Martinique.  Le 
iieur.de.  la  Magçielaine ,  Lieutenant  de 
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vaifTeau  du  Roi  l'avoit  commandé  ,  8c         *» 
étoit  mort  en  Amérique.  Ce  vaifTeau  1705. 
venoit  de  Cartagene  des  Indes  ,  8c  étoic 
chargé  de  quantité  de  Cacao  de  Cara- 
que  3  de  Cochenille  ,  de  Vanille  ,  8c  au- 
tres rnarchandifes  du  pais ,  (ans  compter 
beaucoup  d'or  8c  d'argent  en  Saumons , 
8c  en  efpeces.  On  ne  peut  croire  juf- 
qu'où  alloient  les  plaintes  8c  les  mur- 
mures des  Efpagnols  à  caufe  de  ce  com- 
merce. Dès  qu'ils  fçurent  que  nos  trois 
VaifTeaux  avoient  du  Cacao  ,  ils  conclu- 
rent qu'ils  venoient  des  côtes  de  la  nou- 
velle Efpagne,  &  les  plus  modérez  di- 
foient  qu'il  falloitnousconhTquer,  par- 
ce que  nous  les  ruinions  par  le  trafic  que 
nous  faifions  fur  leurs  côtes  ,  8c  nous 
chaiïer  une  bonne  fois  dts  Ifles  que 
nous  occupions.  Quoique  nous  fuirions 
alors  dans  une  iimation  fort  délicate , 
parce  que  les  Alliés  étoient  prêts  de  s'em- 
parer de  Barcelone,  8c  du  refte  de  la  Ca- 
talogne, 8c  de  pouffer  leurs  conquêtes 
bien  loin  ,  nous  ne  laiffions  pas  de  nous 
mocquer  <le  leurs  menaces  ,  fçachant 
bien  que  toutes  les  forces  de  la  Monar- 
chie Efpagnole  n'étoient  pas  capables  de 
nous  chalîer  de  la  Martinique. 

Dès  que  nous  eûmes  mouillé  il  vint 
a  bord  un  canot  portant  pavillon  d'Ef- 
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pagne.  Un  Officier  anez  mal  bâti ,  8t 
encore  plus  mal  vêtu  qui  écoit  dedans  , 
nous  fit  défenfes  de  mettre  perfonne  à 
terre  avant  que  les  Médecins  de  la  Ville 
ëc  les  Officiers  de- la  Santé  enflent  vifité 
le  vaifleau.  Comme  il  vk  que  tout  le 
monde  paroiiïoit  plein  de  fanté ,  il  dit 
qu'il  alîoit  les  prefler  de  venir  ,  afin 
que  nous  euflions  au  plutôt  l'entrée  li- 
bre. On  lui  donna  quelques  réalles  pour 
le  faire  fouvenir  de  fa  parole. 

Il  vint  enfuite  un  autre  Officier  noua 
faire  défenfes  de  trafiquer,  &  de  ven- 
dre aucunes  de  nos  marchandifes  ,  fous 
peine  de  confifeation.  Il  laifTa  quatre 
hommes  dans  de  petits  bateaux  pour 
nous  obferver,  êc  empêcher  que  nous 
ne  fifîions  quelque  contrebande.  Deux 
de  ces  efpions  s'allèrent  établir  fur  les 
bouées  de  nos  ancres  ,  on  les  en  fit  délo- 
ger ;  ils  murmurèrent  de  notre  peu 
d'honnêteté  >  &  nous  menacèrent,  mais 
on  eut  bientôt  trouvé  moyen  de  les  ren- 
dre traitahles,  &  chacun  y  trouva  Ton 
compte. 

Les  pêcheurs  Se  autres  gens  qui  ont 
accoutumé  de  venir  au-devant  desbâti- 
mens  qui  arrivent,  ne  manquèrent  pas 
de  nous  apporter  de  leurs  denrées  \  car 
lesEipagnoisfuppofent  que  les  Yaiffeaux 
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qui  viennent  d'un  voyage  de  long  cours, 
font  dépourvus  de  toutes  chofes  j  ils 
croient  dans  la  dernière  furprife  lors- 
qu'ils voyoient  nos  cages  pleines  de 
toutes  fortes  de  volailles  avec  des  mou- 
tons ,  des  cochons  &  des  cabrittes  fur  le 
pont  en  allez  grand  nombre  pour  faire 
encore  une  fois  le  voyage  de  l'Améri- 
que. Il  eft  vrai  que  tous  les  vaiifeaux  ne 
font  pas  ii  bien  pourvus  que  le  nôtre 
l'étoit  j  car  Monfieur  Maurellet ,  fa 
nièce  &  moi  avions  embarqué  tant  de 
proviiions ,  qu'on  fut  contraint  de  ren- 
voyer des  volailles  à  terre  ,  parce  qu'on* 
n'avoit  plus  de  place  pour  les  mettre  r 
quoique  nos  volailles  d'Inde  fuifent  en 
partie  dans  la  chaloupe  &:  en  partie 
amarrées  fur  le  pont  avec  nos  canards 
qui  l'avoient  tout  entier  pour  fe  prome- 
ner j  de  forte  qu'api  es  la  grande  chère 
que  nous  avions  fait  pendant  foixante- 
trois  jotu^de  naverfée ,  les  repas  que 
nous  avions  donnés  aux  Ofikiers-,  Se 
palTagevs  des  deux  autres  vaifFeaux 
quand  ils  étoient  venus  chez  nous,  il 
n'étoit  pas  extraordinaire  qu'il  nous  en 
r-eftâtune  aufli  grande  quantité.  Nous 
n'achetâmes  donc  de  Meflieurs  les  Espa- 
gnols que  des  fruits,  des  pêches ,  des 
pommes  de  des  poires,  de  fur- tout  du 
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'  raifm  excellent ,  dont  notre  Damoifelle 
Creolie  mangeoit  une  fi  grande  quan- 
tité ,  malgré  tout  ce  que  Ton  oncle  lui 
pouvoit  dire ,  qu'il  étoit  fort  à  craindre 
qu'elle  ne  tombât  malade. 

Nous  dinâmes  de  bonne  heure  ,  en 
attendant  les  Médecins  >  ils  vinrent  fur 
les  deux  heures  au  nombre  de  deux  avec 
Un  Chirurgien  &  deux  Officiers  de  la 
Ville.  Ils  nous  firent  des  exeufes  de  n'ê- 
tre pas  venus  plutôt  nous  donner  l'en- 
trée ,  ils  nous  dirent  qu'on  ufoit  de  cette 
précaution  depuis  quelque  tems ,  à  cau- 
fe  d'un  vaifleau  qui  étoit  venu  des  Ifles 
de  l'Amérique  ,  &  qui  en  avoit  apporté 
une  maladie  contagieufe.  Ils  n'avoient 
pas  tout  le  tort  *,  c'étoit  en  effet  la  ma- 
ladie de  Siam  qui  avoit  fait  affez  de  ra- 
vage chez  nous ,  pour  ne  pas  fouhaiter 
qu'elle  s'allât  répandre  chez  nos  amis. 
On  leur  donna  le  rôle  de  l'équipage  que 
l'on  rit  monter  fur  le  pont ,  ôc  ils  trouvè- 
rent que  nous  joiiifïions  tous  d'une  fanté 
parfaite  par  la  mifericorde  de  Dieu. 

On  leur  fit  fervir  une  cotation  magni- 
fique de  confitures  des  Ifles  j  notre  Da- 
moifelle en  faifoit  les  honneurs  avec 
cette  politefTe  &  cet  enjouement  qui  eft 
naturel  à  nos  Creolles.  Meilleurs  les 
Médecins  en  furent  enchantez ,  &  en  fa 
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confidération  ils  refuferent  genereufe- 
ment  ce  qu  on  leur  prefenta  pour  leurs  * 
droits  de  vifite.  On  les  faltia  de  cinq 
coups  de  canon  lorfqu'ils  s'en  retournè- 
rent. Je  mis  à  terre  fur  les  cinq  heures 
du  foir  le  dixième  Odtobre  mil  fept  cent 
cinq,  de  c'eft  où  je  finirai  mes  Mémoi- 
res de  l'Amérique  qui  pourront  être 
fuivis  de  ceux  de  l'Eipagnc  6ç  de  l'Ita- 
lie, fi  Dieu  me  donne  afïez  de  fanté 
pour  mettre  en  ordre  mon  journal ,  ÔC 
les  remarques  que  j'ai  faites  dans  ce« 
païs. 
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PRIVILEGE    DV    ROI. 

IOUIS  ,  par  la  Grâce  de  Dieu, 
^  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A 
nos  amez  '&  féaux  Confeillers ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  çle  Parlement ,  Maître 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hô- 
tel ,  Grand-Confeil  ,  Prévôt  de  Paris , 
Baiilifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  ap- 
partiendra. Salut.   Notre  bien  amé 
Jean-Baptiste  Delespine  père,  l'un  de 
nos  Imprimeurs  ordinaires  &  Libraire 
a  Paris ,  ancien  Adjoint  de  fa  Commu- 
nauté ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il 
ibunaitteroit  continuer  de  réimprimer 
ou  faire  réimprimer  &  donner  au  Pu- 
blic VHiftoire  Romaine  des  F  ères  Catroy 
&  Rouillé >  l'Hiftoire  de  France  &l '  A- 
breoé de  cette  Hifloire  par  le  P.  Daniel', 
les* Souffrances  de  N.S.J.  C.  fendant 
fa  Pajflonfar  le  P.Atleaume  ;  le  Cours 
de  Chïmie  du  fleur  Lhemerj  y  V  Architec- 
ture Pratique  du  fleur  Bullet\  ï  Instruc- 
tion de  la  J.euwjfey  Entretiens  doux  &■ 
affectueux  fout  tous  Us  jours  de  l  Avent  > 
le  Chrétien  enfolituàe\  la  Méthode  d'O- 
raifon  ,  Entretiens  de   dévotion  fur  le 
faim Sûrement  de  Ï  Autel  ;  la  Manne, 


dus  Defert  pour  lesperfonnes  qui  font  en 
retraite  \  la  Dévotion  du  Calvaire  ;  Con- 
f aération  s  Chrétiennes  four  tous  les  jours 
de  Vannée  ;  considérations  fur  les  princi- 
pales allions  du  Chrétien  ;  la  douce  d* 
fatnte  Mort  par  le  Père  Crajfet  ;    Mé- 
thode facile  doraifon  réduite  en  prati- 
que ;  la  manière  de  fe  préparer  a  la  mort 
pendant  la  vie  \  Retraite  fur  les  Myfteres 
de  Notre  Seigneur  Je  fus-  Chrifl  ;  Penfées 
eu  Réflexions    Chrétiennes  pour  tous  les 
jours  de   tannée  \    Retraites  fpirituelles 
tour  les  perfonnes  Religieufes  \  Exercices 
intérieurs  pour  honorer  les  Myfteres  de 
Notre  Seigneur  ;  Retraite  félon  Pefprit 
&  la  méthode  de  S,  Ignace  >  VEfprit  du 
Chriftianifme  \   V Amour  de  Notre  Sei- 
gneur Je  fus-Chrift  par  le  P.  Neveu  5  le 
Livre  de  vie  par  le  P.  Bonne fons  ;  les 
Retraites  Chrétiennes  &  Eccléfiaftiques  , 
avec  les  Prières  pendant  la  Meffe  &  des 
Réflexions  faintes  pour  tous  les  jours  du 
mois  ,  dufienr  Abbé  Thiberge  \  les  Heu- 
res ,  l'Office  tirés  de  V Ecriture  Sainte  , 
&  l'Office  de  la  Pénitence  de  feu  notre 
très- cher    Coufin  le  Sieur    Cardinal  de 
Noailles  j  les  Exercices  de  la  vie  inte- 
r te 'ire  du  P.Gonnelieu  ,  Réflexions  chré- 
tiennes fur  les  plus  importantes  véritez* 
dufalut  \  Pratique  ponr  fe  conferver  en 


iê  fvéfencç  de  Dieu  ;  infiruBions  familiè- 
res fur  IQrftifon  mentale  \  les  Colloques 
4%  Calvaire  >  Infruïlions  chrétiennes  en 
forme  ÂJixamen  du  fleur  Courbon  ;  les 
Pçyages  en  V Amérique ,  Afrique ,  Ita- 
lie  &  Efpagne ,  la  Relation  de  l  Ethiopie 
Occidentale  >  &  les  Mémoires  du  peur 
J>arvieux  par  le  P.  Labat ,  s'il  Nous 
pfaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  con- 
niïiïanon  de  Privilège  fur  ce  nécefTai- 
res  y  offrant  pour  cet  effet  de  les  réim- 
primer ou  faire  réimprimer  Jefdits  Li- 
vres ci-deflus  expliqués  en  bon  papier 
§C  beaux  cartel  es ,  fuivant  la  feuille 
imprimée  ÔC  attachée  pour  modèle  fous 
le  cantre-fçei  des  Préfentes.  A  ces  eau- 
£ts ,,  vouîapt  traiter  favorablement  ledit 
Jfxpofant,  &  lui  donner  des  marques 
fl@ •  r/Qtrse  recannoifïance  à  procurer  des 
Ouvrages  a l{Ii  utiles  pour  1  édification 
au  Public  ,  en  lui  donnant  les  moyens 
de  nous  les  continuer,  Nous  lui  avons 
permis  Se  permettons  par  lefditçs  Pré- 
lentes  de  réimprimer  ou  faire  réimprir 
mer  lefdits  Livres  ci  deifus  expofés  er| 
im  ou  plusieurs  volumes ,  conjointe- 
ment ou  Çeparénient ,  &  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera ,  &  de  les  vendre  > 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  tems  de  quinze 


années  confécutives ,  à  compter  du  jour 
de  l'expiration  des  précédens  Privilèges, 
Faifons  deffenfes  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient  d'en  introduire  d'impref- 
fion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéïfïance.  Comme  aulîi  à  tous  Impri- 
meurs Libraires  &  autres  d'imprimer , 
faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre , 
débiter  ni  contrefaire  lefdits  Livres  ci- 
defïiis  fpecifiés  en  tout  ni  en  partie  ,  ni 
d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation , 
corre&ion,  changement  de  titre  ou  au- 
trement ,  fans  la  permiflion  expreffe  8c 
par  écrit  dudit  Expofantoude  ceux  qui 
auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confif- 
cationdes  Exemplaires  contrefaits ,  de 
dix  mille  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  contrevenans,  dont  un  tiers  à 
Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-  Dieu  de  Paris , 
l'autre  tiers  audit  Expofant ,  &  de  tous 
dépens  dommages  8c  intérêts  >  à  la  char- 
ge que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  8c  Libraires 
de  Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d'i- 
celles  :  que  Pimprefïîon  de  ces  Livres 
fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non 
ailleurs ,  8c  que  l'impétrant  fe  confor- 


snera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Li- 
brairie ,  &  notamment  à  celui  du  dixiè- 
me Avril  mil  fept  cens  vingt-cinq.  Et 
qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente  les 
manufcrits  ou  imprimés  qui  auront  fer- 
vis  de  copie  à  Fimpreinon  defdits  Li- 
vres feront  remis  dans  le  même  état  où 
les  Approbations  y  auront  été  données» 
es  mains  de  noue  très- cher  &  féal  Che- 
valier ie  Sieur  Dagueifeau  *  Chancelier 
de  France.»  Commandeur  de  nos  Or- 
dres *,  6c  qu'il  en  fera  enûute  ternis  deux 
Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique  ,  un  dans  celle  de 
no*re  Château  du  Louvre  ,  cV  un  dans 
celle  de  notre  très- cher  &  féal  Cheva- 
lier le  Sieur  Dagueifeau  ,  Chancelier 
de  France ,  Commandeur  de  -nos  Or- 
dres» le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes :  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  Ôc  enjoignons  de  faire  jouir 
FExpofant  >  ou  fes  ayans  caufe  ,  pleine- 
ment Se  paifiblement ,  fans  foi  fuir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  tiouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  'a copie  deldites 
Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
Livres  foit  tenue  pour  dûëment  figni- 
fiée ,  &  qu'aux  copies  collationnéespar 
Fini  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers- 


Secrétaires,  foi  (bit  ajoutée  comme  à 
l'original.  Commandons  au  premier 
notre  Huiiïier  ou  Sergent  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  a&es  requis  & 
néceifaires  ,  fans  demander  autre  per- 
miilion  ,  &  nonobftant  clameur  de 
Haro,Charce  Normande  &  Lettres  â 
ce  contraires }  car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à  Verfailles  le  vingt-huitième 
jour  du  mois  de  Mars  ,  1  an  de  grâce 
mil  fept  cent  trente-  huit ,  6c  de  notre 
Régne  le  vingt-troifiéme,. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeih 

SAINSON- 


Regifiré/ùr  le  Regifire  X.  de  la  Cham- 
bre Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris ,  NQ  i$.fol.  il.  conformément 
aux  anciens  Réglemens  confirmés  par  ce- 
lui du  28  Février  1723.  ui  Paris  7  le  z^ 
Mars  1738. 

LANGLOIS ,  Spdiç. 


CESSION. 

Je  foufligné  ,  Imprimeur  Se  Libraire 
ordinaire  du  Roi ,  reconnois  avoir  cédé 
&  trànfporté  le  préfent  Privilège ,  feu- 
lement pour  les  Voyages  d'Amérique 
&  la  Relation  d'Afrique  du  P.  Labat , 
à  MM.  Cavelier ,  le  Gras  &c  de  Nully  , 
pouf  en  joiiir  chacun  félon  leurs  parts* 
fait  à  Paris  ce  19  Mars  1738. 

DEL  ES  PI  NÉ. 


De  l'Imprimerie  de  Ch.  Jean-Bapt.  Delespi^S 
Imp.  Lib.  ord.  du  Roy  ,  rue  Saint 
Jacques,  au  Palmier  1741. 
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